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EXODE, Chap. XX VIIL ver£ 5.6.8-10, 15-20. 


Et ils prendront de Or, (de la Soye Et ils y employeront POr, l'Hyacinthe, 
couleur ) d'Hyacinthe, de l'Ecarla+ la one , l'Ecarlate teinte deux 
te, dn Cramoii, © du fin Lin. fois, € le fin Lin. 

Et ils feront l'Ephod d'Or, (de Soye ls feront l'Ephod d'Or, d'Hyacinihe , de 
couleur) d'Ecarlate, de Cramoifi, Pourpre, d'Ecarlate teinte deux fois, 
€ÿ de fin Lin retors, d'ouvrage ex- © de fin Lin retors, dont l'ouvra- 
quis. g fera tif du mélange de ces cou- 

Le Ceinturon exquis dont il Jera ceint, eurs. 

ES qui fera par-déflus, féra de mème ‘Tout l'owvrage fera tiffuavecnne agréa- 
onvrage, € tiré de lui, étant d'Or, ble varieté, d'Or, d'Hyacinthe, de 
d'Hyacinthe , d'Écarlate, de Cra- Pourpre, d'Ecarlate teinte deux fois, 
moi, € de fin Lin retors. €ÿ de fin Lin retors. 

Tom. LIT. A Vous 
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Ertuprendras deux Pierres (Schoham) 
d'Onyx, ES tn graveras Jur elles les 
noms des Enfans d'Ifrail. 

y aura Jix de leurs noins fur une Pier- 
re, © les fix autres noms feront fur 
l'antre Pierre, Jelon leurs naiflan- 
ces. 

Tu feras au] le Peétoral de Jugement 
d'ouvrage CXQUIS, Comme l'ouvrage 
de l'Ephod, d'Or, (de Soye cou- 
leur) d'Hyacinthe, d'Ecarlate, de 
Cramoili, © de fin Lin retors. 

Î [era quarré © double, € Ja lonçueur 
fera d'une paume, € a largeur d'une 
paume. 

Ef tu feras Jon remplage de Pierrerie à 
quatre rangs de Pierres. Au pri- 
mir rang on mettra une Sardoine, 
une Topaxe, une Emeraude. 

Et au Jecond rang, une Efcarboucle ,un 
Saphir, © un Fafpe. 

Et an troifieme rang, un Ligure, une 
Agathe €" une Ainéthifte. 

Er au quatrieme rang, un Chryfolithe, 
un Onyx, © un Béril, qui feront 
enchafées dans de l'Or, jelon leurs 


remplages. 


æ7 E pourrois me difpenfer de faire 
ë| encore un nouveau Commentai- 
re fur les verf 8. 9. 10. aufli 
bien que für les 5. & 6. ayant 
| parlé de la Soye couleur d’Æy- 
| acinthe, de la Pourpre, de 

lEcarlate teinte deux fois, & 
du Byffus, fur Exod. XXV. 4. & de la Pjer- 
re Schoham, fur Gen. If. 12. Je ne faurois ce- 
pendant m'empêcher de remarquer ici, que la 
plupart des Traduétions en Langues vulgaires 
ont rendu Schoham par Onyx, fondées, à ce 
que je penfe, für l'autorité de oféph, d Aqui- 
la, & de S. Ferûme, qui ont traduit par Serdo- 
nyx. Cependant notre Verfion Latine à confervé 
dans les deux Pafñages le mot de lOriginal Scho- 
ba ; ce qui, à mon avis, convient mieux, jufqu’à 
ce que nous fachions à n’en pouvoir plus douter, 
quelle forte de Pierre ft ce Schobam, fi c'eft 
une Æmeraude , comme le prétend Reland, 
ou quelque autre efpece. 

Je renvoye le Lecteur à endroit de lExode 
que je viens de citer, pour voir ce que j'ai dit 
fur la matiere dont étoit fait le Peéforel ou R4- 
rional ; & je laifle aux Théologiens le fens myfti- 
que, ayant deffein de ne parler que des dimen- 
fions de cet Ornement facré, & des Pierreries 
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Vous prendrez anffi deux Pierres d'O- 
nyx , où vous graverer, les noms des 
Enfans d'Ifraël. 

Îl y aura Jix noms fur une Pierre, €S 
Jix fur l'autre, Jelon l'ordre de leur 


zaillance. 


Vous ferez; auffi le Rational du Fuge- 
ment qui fera tif comme l'Ephod, 
d'Or, d'Hyacinthe, de Pourpre, d'E- 
carlate teinte deux fois, € de fr 
Lin retors, mélés enfemble à fils tif 
Jus de differentes couleurs. 

L' [era quarré € double; € aura la 
er d'une paline, tant en lon- 
gueur qu'en largeur. 

Vous y mettre quatre rangs de Pier- 
res précieufes: an prémier rang il y 
aura la Sardoine, la Topare, & 
l'Emerande ; 

An fecond, PEjcarboucke , le Saphir, 
© le Falpe; 

Au troïfieme, le Ligure, l'Agathe, € 
LAinithifle: 

An quatrieme, le Chryfolithe, lOnyx, 
€ le Béril_ Ils feront enchallés dans 
POr, félon leur rang. 


dont il étoit orné, Now trouvoris d'abord le 
mot NY; que l'on interprete differemment. Par 
exemple, la Verfion Latine porte Plus, un 
Palme ; ce qui fignifie dans fon fens propre, la lar- 
geur de quatre doigts joints enfemble ; c'eft pour 
quoi Luther atraduit, ere Hand breit ; & parmi 
les Hébreux c'étoit la fixieme partie d’une Cou- 
dée. La Traduction dont f fervent les Suifles 
approche plus du but: elle met, Eire Spange; 
cat Spanne fignifie un Epar, c'eft à dire l'in- 
tervalle qui fe trouve entre le plus grand & le 
plus petit doigt, lorfque la main eft étendue. 
Mais cette fignification eft encore trop vague, 
M étoit la largeur de 9 pouces, ou une demie 
Coudée. Sur quoi lon peut voir Yo/éph (Ant. 
L. HIT.) Par conféquent la longueur de cette Me- 
fure étoit, Mefure de Paris, 9°. 11%: & de Zu- 
rich, 8°. 9”. : 

Quoique nos Verfons paroiflént ne point hé- 
fiter, fur les noms des Pierres du Peiloral, il 
femble qu'ils foient devenus obfturs depuis que 
ces Pierrés ont perdu cet éclat miraculeux, dont 
Jofèph (Antiq. L. UL c. 0.) dit qu'elles bril- 
loient lorfque Dicu promettoit la viétoire à fon 
Peuple: il femble même qu'ils ayent péri avec 
le Culte cérémoniel. Les Juifs, qui font peut- 
être les meilleurs Interpretes fur cette matiere, 

& 
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& qui poufent le fcrupule jufqu’à la minutie, 
bien Join d’éclaircir ce fujet, ne font quel’obfcur- 
cir davantage. La mème Pierre cft appellée par 
les uns Cornaline, pat les autres Onyx; ceux-ci 
la nomment Rubss, ceux-là Zopase. Nous ne 
laifférons pourtant pas de dire quelque chofe fur 
cette matiere, qui eft du reflort de la Phyfique; 
& nous verrons s’il y a moyen de tirer quelque 
certitude de toutes ces obfeurités. Nous allons 
donc , fuivant notre coutume, faivre le Texte 
pied à pied. j 

I. La prémiere Pierre du prémier rang eftnom- 
méc EN, Ode , mot que les Seprante ont tra- 
duit par SépiS, Sardios; nos _Verfions La- 
tines, par Sardonyx ; les François par Serdoi- 
ne; quelques autres par Cornaline. S. Epiphane 
dit que cette Pierre Sardios eft femblable par 
fon éclat & par fa rougeur à uneefpece de Poif- 
fon falé qui porte lemême nom: attribuant ain- 
fi une étymologie ridicule à ce mot; car cette 
Picrre tire plutôt fon nom du lieu d’où on Pa ti- 
rée d’abord, comme le dit Pline L. XXXVI. 
c. 7.(Sarda) La Cornaline ef? une Pierre fort 
commune, dont les prémieres furent trouvées à 
Sardes : cependant les meilleures viennent des 
environs de Babylone, en certaines Carrieres 
où l'on trouve ceîte pierre attachée au cœur du 
Rocher. Mais Pline auroït encore mieux ren- 
contré, s'il eûr dit qu'elle vient de 1/6 de Sar- 
daigne, comme le prétend Sawrraife fur Solin, 
128. Car les Grecs appellent Sapdôn, Sardam 
Terram , qui cft certainement la Sardaigne: 
nous lifons encore Séedy ya, Sardinium agrum, 
la Terre de Sardaigne; pourquoi ne pourroit-on 
pas dire également Zdpdm Ailer s da Pierre de 
Sardaigne ? Comme les Nations & les Gram- 
mairiens fe difputent les uns aux autres l’origine 
des noms, Braunius (Veft. Sacerdot. L. IL. c. 
8.) en donne aufli une autre à cette Pierre , dont 
il tire le nom du mot Hébreu Sered, qui figni- 
fie la couleur rouge, peut-être à limitation de 
DTN que l’on dérive de DIN, #/ a rougi. Onke- 
Los met Samkan, de pb, #/ a rougi. Notre 
Verfion Latine a emprunté le mot Serdonyx de 
Fofeph, qui cependant appelle ailleurs du mème 
nom de Sardonyx la Pierre Schobam. Mais il 
faut remarquer que le Serdonyx:cft different du 
Sarda; car la prémiere eft la Sardoine, & la 
feconde eft ce que l'on appelle à préfent Lapis 
Corneolus, Carneolus, Carncola, Cornelius; 
& en François Cornaline. Le Rabbin Æ4barba- 
mel croit que c’eft un Grenat, & les autres Rab- 
bins un ARwbis; mais ils s'accordent tous à lui 
donner une couleur rouge. Braunius croit aufli 
que cette Pierre étoit rouge, quoiqu'il eût pen- 
£é d’abord que par DIN lon pouvoit entendre 
le Diamant, qui eft la plus précieufe de toutes 
les Pierres: que l’on devoit peut-être plutôt tirer 
l’origine de fon nom de Odem, que de dauas, 
je dompte, comme fi fa dureté étoit indompta- 
ble: que c’eft par rapport à cette qualité, que 
Ruben, le Fils ainé de Facob, fut figuré par 
le Diamant; d’autant plus que Jacob étant au 
lit de la mort, l'appelle /4 force & le commen- 
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cement de [a vigueur, Gen. XLIX. 3: qu'en 
fin la Racine DIN ne fignifie pas toujours la 
couleur rouge, mais fouvent un grand éclat; ce 
qui convient au Diamant plus qu'à aucune autre 
Pierre. 

IL M5, Phitdah, eft la feconde Pierre du 
fecond rang. Selon les Seprante, Yofèph, la 
plupart des Interprètes, & nos Verfions Latines 
& Françoifes ,c’eft la Topaxe. Ce nom eft re- 
çu de la plupart des Peuples, & Braunius (Veff. 
Sac. L. IL. c: 0.) le fait defcendre de l'Hébreu 
np, Quelques-uns des Anciens croyent que 
cette Pierre eft rouge, & même plus rouge que 
l'Efcarboucle , épulpor To ddu üaip T Ayipaxa 3 
mais Ceft mal à propos. La Topaze des An- 
ciens étoit verte, comme on le voit dans Pre 
L. XXXVIL c, 8. La Topaze eff d'un verd 
qui la fait fort eflimer. - - Sa couleur reffems 
ble tout à fait au jus de Porreau. C'eft pour- 
quoi ils difent qu’elle eft de couleur de Verre, 
qu'elle refflemble au Verre; ce qu'on peut voir 
dans Orphée, Diodore de Sicile, & d'autres. 
Mais il paroït que le verd de cette Topaze 
tenoit un peu de la couleur d'Or, de forte 
que lon comparoit fa verdeur à celle de l'huile 
récemment faute. Ce qui fait dire à Alexandre 
Polyhiftor, (apud Séephanum ) Guoo Ty xpée 
19 Ÿ vs &hais. D'une couleur [eimblable à celle 
de l'huile nouvelle; & à Strabon , L. XVI. 
NPC D’ éri Aa qarde ; veuoadhe, SmAduTrar Péy- 
© boor méfnuépar pè 8 fluor ide ét. La Topale 
eff une Pierre tranfharente, de couleur d'Or, 
Gr jettant un fi grand éclat, que lon a de la 
peine à la regarder pendant le jour. C'elt peut- 
être pour cette raifon que les Lapidaires moder* 
nes onticru que la Zopaze étoit la Chryfolithe; 
car la Topaze des Modernes eft la Chryfolithe 
des Anciens. Et la couleur verte de la Topaze 
a fait penfer mal à propos à quelques-uns, que 
cette feconde Pierre étoit l' Emeraude. Onkelos 
la nomme Yerkam, mot qui indique aufli la 
couleur verte. La Verfion Samaritaine l’appel- 
le Simmach. Les Dofteurs Juifs prennent aufli 
nav pour le werd; & cette Pierre eft aflignée 
à Siméon à qui ils donnent un Etendard verd. 
Mais le mot de Topage tire moins fon origine 
du mot Hébreu m5, que de lle Topazie dans 
la Mer Rouge, & qui étoit autrefois comprife 
dans l'Arabie ;, c’eft pourquoi cette Pierre eft 
appellée dans le Livre de Job, XXVIIL 19. 
Topaze d'Arabie. 

TL. MP92, Bareketh. Cette Pierre eft repré- 
fentée par les Interpretes fous differentes figures, 
& même fous differens noms & differentes cou- 
leurs. La Verfion Syriaque a confervé l’Hébreu 
Borco. Les Intérpretes Latins en ont fait lÆ/ 
carboucle ; ce qui eft aufi le fentiment d’Aéar- 
banel, qui traduit prop. Les Verfions Arabes 
mettent Zopaze; le Rabboth Schemoth, Dija- 
kinthin, ce qui paroït un mot corrompu pour 
fignifier Hyacinthe ; le Targum de Jerufalem 
& onathan ont confervé le nom Hébreu Be- 
raktha; Onkelos, Barkan; la Paraphrale Sa- 
maritaine,. Samachmach ; les Septante, 5o- 

An fephs 
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Jeph, S. Terûme, la Vulgate, Luther, nos 
deux Verfions, & la plupart de celles de PEu- 
rope, ont traduit Æweraude, parce que cette 
Pierre a plus d'éclat que toutes les autres, en 
fon efpece: aufli tire-t-on l’origine de fon nom 
de 13 qui fignifie re/uire; ce qui fait qu'Orphée 
Pappelle aynñus Mapayd@ , léclatante Eme- 
raudesS. Epiphane, dady rat giAGo ,reluifante 
© éclatante. Braunius croit même que du mot 
Hébreu 173 les Grecsont tiré leur Zudeary2@» » 
Méayd@; lesLatins, Swaragdus ; & la plupart 
des Européens, le nom d'Eweraude. Si cela 
cit, il faut néceflairement que cette Pierre ait 
été verte. 

IV. La prémicre Pierre du fecond rang étoit 
Ti, Nophech. Ce mot à plufieurs fignifica- 
tions ; & ici on lui fait fignifier plufieurs couleurs 
& pluficurs figures differentes. Orke/os met Iz- 
nargedin, Ifmaragdin, Ifinured, c'eft à dire, 
une Æwerande; les Verfions Arabes, Cachle; 
le Paraphrafte Cantig. V. 14. Cachale ; Fu- 
ins & Tremellius, Chryfolithus, la Chryfo- 
lithe; notre Verfion Latine, Carbunculus ; la 
Traduction Allemande, Rubin. Ces deux der- 
nicres ont fuivi en cela les Sepéante, Fofeph & 
S. Epiphane ; qui ont traduit par dyfpaë. Nos Tra- 
ductions Françoifes, auñli bien que celle de Deo- 
dati, portent Efcarboucle. Le Targum de e- 
rufalem met Cadcarna, mot corrompu de xay- 
sde, Carchedonius, qui fignifie aufli l'Efcar- 
boucle. L’Efcarboucle des Anciens eft la même 
chofe que le Xwbis des Modernes. 

V. La feconde Pierre du fecond rang eft 
20, le Saphir, au-lieu duquel la Verfon Sy- 
riaque met Saphilah, & Sofeph le Fafpe; 
mais il eft évident quil confond cette Pierre a- 
vec la derniere du Peétoral. Les Verfions Ara- 
bes l’appellent Mzha. Cette Pierre eft celle 
que nous connoiflons le plus: on peut mé- 
me dire qu'il n'y a pas de difpute fur ce fu- 
jet; & parmi plufieurs Peuples elle a, par bon- 
heur ,retenu fon nom & fa fignification. S. Yerd- 
me & toutes les Tradutions de l'Europe font 
d'accord là-deffus, & les Juifs même, excepté 
le Targum de Ferufalem , Fonathan & le Rab- 
both; qui mettent Szphéirunin, S'ampurina, & 
Sanperinun, qui font des mots évidemment 
corrompus de Saphir. Cependant, on pourroit 
encore demander de quelle efpece de Saphir il 
ft parlé ici? Yonathan croit que c’eft le blanc, 
& il s’en trouve véritablement detels. De cette 
maniere on peut concilier cette interpretation 
avec ceux qui de la cinquieme Pierre font un 
Diamant. Aben-Ezra croit que c’eftun Saphir 
rouge, appuyé fur les Lament. de Jer. IV. 7. 

es Naxaréens étoient plus blancs que la Neï- 
ge, plus nets que le Lait: leurteint plus ver- 
meil que des Pierres précieufes, & ils étoient 
polis comme un Saphir. Coccejus, ce grand 
Fhéologien Myftique, s'attache au Rubis, pour 
avoir occafion de comparer la couleur rouge de 
cette Pierre avec le précieux fang de Jesus- 
Carist. Philon (LI Legis Allegor.) 
croit qu'elleétoit de couleur verte:0 2 cérquen 
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aæpécu@* ABG> ërb. Malgré tout ce que nous 
venons de dire, nous choififlons préférablement 
la couleur célefte du Saphir, en faveur de la- 
quelle on trouve deux Pañfages concluans ; 
l'un, Exode XXIV. 10. Sous fes pieds il y a- 
Voit comme un ouvrage de carreaux de Sa- 
phir, qui reffembloit au Ciel lorfquil eft fe- 
rains (ce que Coccejus traduit: 1/ avoir fous 
Jes pieds des carreaux de Rubis); lautre, 
Ezéch. I. 26. Er au-deffus de cette étendue 
qui étoit fur leurs têtes, il y avoit la reffem- 
blance d'un Trône, comme qui verroit une pier- 
re de Saphir. Toute le monde fait que le Ciel, 
c’eft à dire l’Air quand il eft ferain, eft bleu, 
ou couleur de Saphir. Si nous voulons nous en 
rapporter aux Anciens qui ont écrit fur l’'Hiftoi- 
re-Naturelle ; nous trouverons que le Saphir eft 
bleu ,ou couleur d'azur. Les Saphirs font ordi- 
nairement bleus ; & quelquefois pourprés , mais 
fort rarement; Pline L. XXXVIL c. 0. Theo- 
Phralte &S. Epiphane ui donnent la couleur de 
Pourpre. Si l'on peut faire fonds für la Tra- 
dition du Rabboth, Ifachar avoit ordonné que 
l’on peignit un So/e/& une Lune fur fon Eten. 
dard, qui étoit bleu. 

. VI. La troifieme Pierre du fecond rang eft 
D, Yabalom. Suivant les Septante, la ul. 
gate, S. Ferôme, S. Epiphane, & nos Verfions 
Françoifes, C'eft le Fafpe: Fofèph met Saphir 3 
le Rabboth, Ifinaragdin; les Verfions Arabes À 
Bahar- Man, ceft à dire, Rubis; le Targum 
de Ferufalem, En Egla, Oeil de Bœuf; Brough- 
ton, Sardoine. Nos deux Verfons de Zurich $ 
Abarbanel, Aben-Exra, Luther, la Verfion 
Hollandoife, Funius, la Verfion Angloife, & 
plufieurs autres, traduifent un Dismanr. Cette 
interpretation, aufli bien que les autres , ne laif- 
fent pas d’avoir {es difficultés. Et il eft remar- 
quable, que dans PApoc. XXI. il n’eft fait ave 
cune mention du Diamant, quoique la plupart 
des Interpretes prétendent que le Prophete E- 
vangélique a eu en vue le Peétoral, dans l’énu- 
meration qu’il fait des XII Pierres. Quelques 
autres veulent que par le mot 5%} l’on ne doit 
point entendre le Diamant, mais plutôt par 
‘RS dans Amos VII. 7. que les Septante ont 
traduit par Dicwant; mais les Interpretes qui 
favent les Langues Orientales, ont rendu ce mot 
par celui de Plomb ou d'Erain. Cependant, 
de peur que le Diamant ne foit exclus du nom. 
bre des Pierres précieufes & facrées du Petoral, 
Braunius fait venir le nom d'Adamas, qui en 
Latin fignifie un Diamant, du mot 29, d’où 
il tire d’abord Halam, Alma, Almas ; qui 
fignifient aujourd’hui parmi les Turcs & parmi 
les Perfans un Dizmant ; & d’Almas il fait 4 
damas. Les Étymologiftes fe font exercés aufli en 
faveur de cette interpretation; ils font defendre 
DT de DA, qui fignific brifèr, pulverifer, 
pour marquer la force de la plus dure de toutes 
les Pierres. Mais je ne conviendrai pas que {à 
force foit invincible, comme plufieurs. le pré- 
tendent; & rien aufli n’eft plus faux que de s'i- 
maginer que fa dureté ne cede qu’au fang de 

Bouc. 
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Bouc. Ainfi application que l’on fair de cette 
Pierre au Sang précieux: & toujours victorieux 
deJesus-Cnrrsr, &dont les Prédicateurs 
peu inftruits fe prévalent dans la Chaire de Vé- 
rité, cftrappuyée fut un fondement: très foible. 
S. Ferôme s'eft laiflé prévenir decette Fable, 
& peut-être la-t-il prife de Pire qui dit, L. 
XXXVIL. c. 4 Leffai (des Diamans ) fe fair 
à coups de marteau [ur une enclume; car ils 
repouÎlent le fer & le font fanter de côté & 
d'autre, © quelquefois mème ils fendent les 
enclumes. —— Cependant cette force indomp- 
table au feu & au fer, qui. font les deux A- 
gens les plus vioïens qu'il y ait dans la Natu- 
re, ef? obligée de ceder au [ang de Bonc; mais 
2l faut pour cela faire tremper le Diamant 
dans ce fang tout chaud, d'abord après que le 
Bête a été tuée: malgré cela il faut encore 
lui donner pluieurs coups avant qu'on puiffe le 
rompre; © mème, fi les enclumes ne [ont pas de 
bonne trempe, anffi bien que:les marteaux , le 
Diamant les rompra.. L'on peut encore ajau- 
ter en faveur du Diamant, qu'il eft d’une fub- 
ftance très pure, très blanche, & très éclatan- 
te; & qu'une Pierre aufi précieufe ne devoit 
pas être oubliée entre celles qui ornoient le Pec- 
toral. Cependant, il eft permis à chacun d’en 
penfer ce que bon lui femblera. 

VII. La prémiere, Pierre -du troifieme rang 
et 7, Lefchem:  W neft pas furprenant 
qu'il y ait tant d'opinions differentes fur ce mot, 
puifqu'on ne le trouve qu'une feule fois dans l’E- 
criture.. Les Verfions. Arabes. mettent Gez4, 
les Latines Ligurins, lés Syriaques, Kamka- 
nur, que les -Latins traduifent par chartes, 
(Agathe); le Targum de Ferufalem, Zuzin: 
Abarbanel,. Matilla pour Amethyfle; dans le 
Rabboth. Schemoth, cette. Pierre eft appellée 
Cochalin, ox Cochal fignifie une Æ/carboucle: 

. Les deux Verfons, de .Zwrich portent Lyrcu- 
rius , Lyncurer. En. cel:-elles font) appuyées für 
lPautorité des Septante de Foftph; de S:ÆEpi- 
phane ,de S.Ferôme , dela Fulgate, de Luther, 
& de la, plupart.des Traduétions de PEurope: 
On trouve. dans Ÿonathan |  Kanchirinun, 
peut-être au-lieu de-Lirchirinun ; tout com- 
me Oykelos met Kanchire pour Lénchire, 
qui vient de Lincurius,. Lyncurius } Aryüpor , 
Ayupy, Avyræmo. Mais en fuppofant même que 
le Lyncurius eft la même chofe que le Lefthem, 
nous n’aurons pas encore ce que nouscherchons; 
puifqu’il faut favoir ce que c’eft que cette Pierre: 
Ce nom eft, plus quetout autre, fufceptible de 
differentes interpretations.. Ge/zer prétend.que 


le Lincurius eft la même chofe que le Sxccir. 


ou l Ambre jaune; & il croit que le vieux mot 
Glefs dont les Allemands fe fervoient, vientide 
lHébreu Lefchem; mais il eft bien plus vrai: 
femblable qu'il dérive du mot Teuton G/f. 
Outre cela, lAwvre ne doit pas être mis au 
nombre des Pierres précieufes proprement dites. 
D’autres font du Lyncurius une cfpece d’Aga- 
the ou de Ÿafpe, tacheté comme le Zyrx, ou 
comme la Panthere, Quelques-uns ont dit que 
Tom. IIT. 
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cette Pierre. eft engendrée de l'urine du Lynx, 
fable qui eft rapportée par Ælien (Animal. 1. 
IV: 17.) Thecphrafte (1: XVIL) Pline (L. 
VI: c. 38.) Plutarque, Ariflote, & plufieurs 
autres. En un mot, on peut dire que le Lys 
curius des Anciens nous eft abfolument incon- 
nu; car ce n’eft point du tout le Belezmnites ou 
la Pierre de Lynx, d'autant plus que cette Pier: 
re ne porte nullement le caractere de Pierre pré: 
cicufe. Il femble que Brewnius ait plus appro: 
ché du but, quand du Lefchem il a fait VA: 
cinthe: avant lui Epiphane avoit déja dit quel- 
que chofe d’approchant. Leur fentiment n’eft 
pas deftitué de preuves. Car fi l’on ne met pasici 
PAyacinthe, on ne lui trouvera plus de place 
dans le Peétoral; cependant il eft expreflément 
marqué dans PApoc. XXI. qu'il y avoit une Æy- 
acinthe. Ajoutez à cela l'autorité de S. Yerdme 
(Epifl, ad Fabiolam.) Et comme il y a de plu- 
ficurs fortes d'Hyacinthes, on peut choifir ici 
la jaune, qui cft réellement de couleur d’Am- 
bre; ou celle qui eft d'un rouge jaunâtre, bril- 
lante comme le fu; de forte qu'elle appro- 
chera de lAmbre, & encore plus de Efcarbou- 
cle. 

VIIT. La feconde Pierre du troifieme rang eff 
appelée 3®, Schebho. Il n’en eft parlé dans 
aucun autre endroit de lEcriture. … Le Pare 
phraffe fx Cant. V. 14. l'appelle Efpor ce qui 
fignifie S'apphir. Abarbanel la nomme Aimarnt : 
mais PAimant ne doit pas être mis au nombre 
des Pierres précieufes. Owkelos l'appelle Tarke- 
Jjas Jonathan, Arkin, awlieu de Tarkin, ce 
qui pourroit bien fignifier la Turquoife; Fofeph 
ft pour l'Awéthyffe; les Juifs modernes pour 
la Zopaxe;le Targum de Ferufalem pour le Be- 
ryl (Berulin), dont il eft auffi parlé dans lApoc, 
XXI; Broughton, pour la Chryfoprafe. Nos 
deux Verfons de Zurich, les Septante, la Vul 
gate,S. Ferôme,S.Epiphane, Funius, Luther, 
& la plupart des Verfions de l'Europe, ‘ont tra- 
duit Agathe. Mais cette Pierre, plus que tou- 
te autre, .eft dedifferentes efpeces, de differen- 
tes couleurs, & de différentes figures. On en 
trouve qui repréfentent le Ciel, les Etoiles, les 
Nuées, des Oifeaux, des Arbres, la Terre, 
PEau, des Fleurs, des Villages des Rochers, 
des Hommes, des Animaux. Ce qui s'accorde 
avec le Rabboth Bemidbar, où il ft dit que la 
Pierre Schebho étoit de dificrentes couleurs, & 
particulierement de blanc mêlé de noir, comme 
étoit le Drapeau de la Tribu de Gad. 

IX. La troifieme Pierre du troifieme rang eff 
nommée MONS , Achlamah ; mot qui ne € 
trouve non plus qu'une fois dans les Ecrivains 
facrés. Le Targum ‘de Ferufalem la nomme 
Smaragdin, (Emeraude); le Paraphrafte Cant. 
V. 45. Tabag, qui eft un mot corrompu du 
mot Achat, ou Topaz, une 7e opage ; Jonas 
chan & Onkelos mettent Æez Egla, Oeil de 
Bœuf, aufi bien que la Verfion Syriaque. Mais 
de tout cela il ne réfulte encore rien de clair. 
Joftph croit que c’eft une Agathe ; la Verfion 
Françoife traduit acte ; appuyée fur Pauto- 

rité 
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rité des Septante, de S. Epiphane , de la V’ulga- 
te, deS. Yerûme, de Luther, & de plufieurs 
autres Verfions qui ont fuivi cette interpretation; 
& parmi les Rabbins le Rabboth Schemoth, 
où on lit Æamifin, pour Hamitifin. Cette 
Pierre doit donc être Violette, où d’un Violet 
pourpré, vers Tà pô, Theophraft. de Lapid. 
L’on voit aufli dans le Rabhorh Bemidbar, que 
le Drapeau de la Tribu de Nephthali étoit de 
couleur de Vin clairet. Enfin, ? 4#erhyfle n’eft 
pas non plus oubliée dans l'énumeration que S. 
Jean fait, Apocal. XXI. 


X. La prémicre Pierre du quatrieme rang eft 
appellée EN, Tharfchifth, dont il eft par- 
lé ailleurs dans Ecriture, comme dans Ezéch. 
IL 16. Cant. V. 14. Dan. X. 6. où les Seprante, 
Theodotion & Symmaque, ont gardé le mot Hé- 
breu, en traduifant Taypoüs, (Tarfeis); mais les 
mêmes dans Ezéch. X. 9. & XXVIIL. 13. ont 
traduit par &af, une Æfcarboucle. Les Hol- 
landois, à caufe de la refflemblance du nom, ont 
traduit Turquoife. Si Yon veut s’en rapporter 
aux Anciens, on trouvera dans Oykelos & dans 
le Targum de Jerufalem, Kerum jama, & non 
pas, comme lit Gefxer, Karus jama; dans le 
Rabboth Schemoth, Kerumtaflin; dans Abar- 
banel, Pirle pour (Beryl); ceft pourquoi 7v- 
nius , Deodaïi, & d’autres ont choïfi le Bery/, 
que les Italiens appellent Æqvamarina. Tona- 
than (in Cantic. V. 14) met Perozag, par 
où il veut peut-être defigner le Prafus. Fachias 
(in Dan. X:,6.) prétend que c’'eft une Æyz- 
cinthe de couleur d'Azur, ce qui eft auñii le 
fentiment de Bochart. Cocrejus croït que c’eft 
la Sardoine. La Verfion Latine de Z#rich met 
Hyacinthe; & VAllemande, Turquoife. Brau- 
nus a traduit Chryfolithe, après les Septante, 
Jofeph,S.Epiphane,S. Serôme, & la Vulgate, 
qui ont été également fuivis par les Traducteurs 
Anglois & François. L'on trouve aufli la Chry- 
Johthe dans l'Apoc. XXT. 20. Or la Chryfoli- 
the des Anciens eft de couleur d'Or, & nos 
Lapidaires lappellent à préfent Topaze. 

XI En Schoham. L'on trouve ce mot Gen. 


IT. 12. Exod. XXV. 7. XXVIIL. 10. Mais il y 
autant de fentimens differens fur à fignification, 
que fur celle d’aucune des autres Pierres. Les 
Juifs en ont fait le Cry/fal. Le Rabboth Sche- 
moth met Pralukin, peut-être pour Berulin, 
(Bery!); Onkelos, Burla; Sonathan, Beri- 
lioth Chalah ; les Verfons Arabes, :Beur; 
tout cela fc rapporte au Eyaru (Béry/) des 
Septante. Le Paraphrafte Cant. V: 14 veut 
peut-être dire la même chofe par Meribag, qui, 
ftlon toutes les apparences, eft mis pour Beri- 
laz. LeTargum de Ferufalem à traduit Bedol- 
cha, peut-être pour Berolcha, quoique dans la 
Gen. Îf. 12. 2 foit cxpreflèment diftingué 
de bmw.  Broughton croit que c'eft le Bery/. 
Mais Reland, après Philon (L. IL. Vi. Mof:) 
a traduit par Swaragdus, ( Emeraude.) Nous 
cn avons expliqué ailleurs les raïfons. Les Sep- 
tante pourroient, préférablement à tous les au- 
tres Auteurs, réfoudre cette difficulté, s'ils é- 
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toient d'accord avec eux-mêmes; mais la diffe- 
rence qui fe trouve dans leurs explications, mar- 
que manifeftement le doute où ils étoient à ce 
füjet. Car au L des Chron. XXIX. 11. ils ont 
confervé le mot original Soèu, (Sos); Gen, 
IL 12. ils ont traduit Hpdrwor (Prafinon); Exod. 
XXV. 8 XXVIIL. Eudparydo (Smaragdon, E- 
meraude); Ezech. XXVIIL 13. Sdrqeser ( Jap 
pheiron, Saphir); Job XXVIIL 16./Owye (O- 
nycha, Onyx);Exod. XXVIL 7. & XX XV. 9. 
Eagdor, (Sardion, Cornaline.) Nos Traduc- 
tions ont choïfil'Ozyx. Braunius,en joignant le 
Sardion & VOnyx , a fait S'ardonyx ;une Sardoi- 
me; & en cela il à fuivi Yoféph, S. Ferûme, 4- 
quila, la Vulgate & les Septante, qui mettent 
Ovyiw. Cela étant, cette Pierre devoit être rou- 
ge comme la Cornaline, & blanche comme PO: 
zyx.. L'on voit auffi des Szrdoines dont la ra- 
cine eft noire, qui pourroient s’accorder avec 
lEtendard de Fofeph qui étoit noir, felon qu'il 
cft repréfenté dans le Rabborh Bemidbar. 
cft aufli parlé de la Sardoine, Apoc. XXI. Ce 
qui pourroit encore confirmer cé fentiment, c’eft 
que lOnyx & la Szrdoine font les deux Pierres 
les plus propres à être gravées. Les Abyflins 
ont traduit Rubis, & on lit dans un vieux Ma: 
nufcrit d'Alexandrie, Su (Soom) pour figni- 
fier Rubis. « 

XII. La troifieme Pierre du quatrieme rang, 
& la derniere’ du Petoral, eft la plus connue 
de toutes.  C’eft le MU, Fa/peh. Mais quoi- 
qu’elle aitencore retenu fon ancien nom de Faf- 
pe, elle ne laïflé pas de foufirir fes difficultés 
parmi les Interpretes. Les Seprante ont traduit 
Ovbyur, Onyx, & en cela ils ont été fuivis de 
Jofèph, deS. Ferême, de la Vulgate, des. Epis 
phane, de quelques Verfions Françoifes, & de 
plufieurs autres. Le Tarcum de erufalem Va 
expliqué par Margalitha ; le Rabboth Sche- 
moth, par Marçalithot; onathan, par Mars 
ganith;) & il ÿ ajoute le mot Æpanfurim: ce 
qui prouve qu’il a moins. voulu défigner la Per- 
le, que marquer par un nom général une Pierre 
précieufe, nommée Panthere, & tachetée à 
peu près comme la Parthere ; ce que l’on pour- 
roit trouver parmi le Jafpe ou PAgathe. Nous 
prendrons le parti le plus für, fi nous nous atta- 
chons au. #a/pe ; comme portent les deux Ver- 
fions de Zurich, Luther, Funias, la Verfion 
Hollandoife, Deodati, Braunius, &pluñcurs 
autres ; & même l’Apoc. XXI. ce qui eft dan 
très grand poids. Les plus Savans d’entre Les 
Rabbins ont été de cette opinion; Æbrbanel 
& fert du mot Gafpi. Pour Onkelos & Fona- 
than, ils s’en tiennent à leur ÆApanturim & A- 
pantur. 

Ceux qui fe font appliqués particulierement 
à éclaircir les noms des XII Pierres que nous a- 
vons tâché d'expliquer jufqw’ici, font : 

Epiphanius, de XII. Gemmis que erant in 
vefte Aaronis, Liber Grecus @ à regione La- 
#imns ; ÿola Hierotarantino interpretes cure 
Corollario Cour. Gefheri. Tig. 1568. 8. 

Braunius de Veftitu Sacerdotum Hebreorur 
L. IT. c. 8. ad 20. p. 497. ad 588. 

We- 
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Wedelius Dec. X. Exerc. VIIL de Fafpi- 
de Scripture. 

Mattheus Hiller Traët. de Gemmis XII. in 
Peétorali Pontificum Hebreorum. Accedit E- 
piphanii de iifdem Liber cum animadverfioni- 
bus CI. Salmajii & aliorum. Tubing. 1698. 4°. 

ob. Chrifoph. Wichmanshaufèn Quel. 
Philolog. num EN SN 4 DOM DIN 
diffinélum quid fuermt , mecme? Rejp. M. 
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Job. Fac. Gumpelino. Witteberg. 1701. 

La Planche CCL. repréfente le Peétoral avec 
fes XII Pierres, le tout réduit au quart de fa 
véritable grandeur. Aux coins de cette Planche 
lon voit les Pierres Srhoham, qui étoient atta- 
chées fur l'épaule du Souverain-Pontife. Elles 
font repréfentées de deux manieres differentes, 
AA, & BB, felon les differens fentimens des 
Rabbins. 


Ordre des Pierres du Pectoral, avec les noms des Tribus auxquelles elles 
Je rapportoient. 


Noms HEBREUX. TrRiBUs. 
Odem. — Ruben. 
Phitdoh. ee Simeon. 
Barcketh.  — Levi. 
Nophech. — Juda. 
Saphir. — Ifachar. 
Jahalom.  — Zabulon. 
Lefchem. … — Nephthali. 
Schebo. — Gad. 
Achlamab.  — Dan. 
Tarfchifch... — Afer. 
Schoham.  — Tofeph. 
Fafbeb. aus Benjamin. 


PIERRES PRECIEUSES. 


La Cornaline. 

La Topaze des Anciens. 
L’'Emeraude. 

Le Rubis. 

Le Saphir. 

Le Diamant. 


L’Hyacinthe. 
L’ Agathe de plufieurs couleurs. 
L’Améthyffe. 


La Chryfolithe. 
La Sardoine, 


Le Fafpe. 


PLAN- 


LA 


Pag. 8 


LATE ART NI 


Pate. CO -RÈSE OCT 


Le Souverain-Pontife, dans fes Habits Sacerdotaux. 
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Tu feras auffi le Rocher de l'Ephod en- 


tierement de Pourpre. 


Et tu feras à fes bords (d’en-bas) des 
Grenades (de Soye) couleur d'Hya- 
cinthe, d'Ecarlate, € de Cramoifi, 
tout antours €9 des Clochetres d'Or 
entre elles tout autour. 

Tu feras auf} une Chemile brochée de 

fr Lin; mais tu feras le Bandrier 
d'ouvrage de broderie. 


Ans mon Commentaire fur Exode XXV. 

4. j'ai parlé fort amplement de tous les 
matériaux, ou ingrédiens, que les Ifraëlites de- 
voient fournir. Les Grerades qui étoient à la 
frange de la Robe facrée, n’étoient pas de vé- 
ritables fruits de Grenadier, mais elles leur ref 
fembloient pour la figure. Elles étoient faites 
d'Ayacinthe, de Pourpre, d'Ecarlate teinte 
deux fois ; & elles étoient entremblées de Son- 
nettes. La Grenade eff de differentes groffeurs; 
ordinairement elle eff groffe comme les plus 
groffes pommes; prefque ronde, ‘excepté qw'el- 
Le ef} tant foit peu applattie des deux bouts. 
Son écorce eff médiocrement épaille, affez du- 
re, mais fragile; avant que le fruit [oit mur, 
elle eft verte & life; enfuite elle devient ri- 
dée, & d'un rouge tirant [ur le bay; G>* par 
dedans elle eff de couleur jaune ; le goût de 
cette écorce eff affringent. Elle renferme une 
grande quantité de petits grains remplis d'un 
Jus qui ef? tantôt doux, tantôt aigre, &> quel- 
quefois tenant de l'un @ de l’autre. Ces grains 
Jont difpofés comme un Rayon de miel, &> [é- 
parés les uns des autres par une efpece de mem- 
brane charnue qui les environne, & qui les 
Jépare les uns des autres; cette membrane eff 
armere, quelquefois blanche, & quelquefois d'un 
rouge pourpré. Les grains refemblent aux pe- 
pins de Raifon; ils ont l'écorce ligneufe, &* 
le dedans amer & aftringent. (ob. Bauhin. 
Hifi. Plant. T. I. L. L c. 17.) Cet Arbre & 
fon Fruit font nommés par les Hébreux Rzw- 


Vous ferez auf} la Tunique de l'Ephod. 
Elle fera toute de couleur d'Hyacin- 
the. 

Vous mettrez, an bas € tout autour de 
la mème Robe comme de petites Gre- 
nades faites d'Hyacinthe ,€5 de Pour- 
pre © d'Ecarlate teintes deux fois, 
entremblées de Sonnettes. 

Vous ferez, auf] une Tunique étroite de 
fn Lin, la Ceinture [era d'un ou- 
vrage de broderie. 


mon, par les Chaldéens Riwmons, par les A- 
rabes Xwman ,fans doute pour Raw, où Ro- 
man, cax les Arabes modernes lappellent Réw- 
man, (Meninsk. Lex. p. 2358.) Les Portu- 
gais ont aufli retenu ce nom. Il n’y a rien de 
marqué pofitivement fur le nombre de ces Gre- 
nades. Æerberger (ad Gen. 35. 22. 7. 8.p. 
280.) dit qu'il y en avoit 12. D’autres difent 
$o, comme Profper: (apud Urfinum Annal. 
Sacr. Part. 1 L. 6. n. 19.) S. Ferôme, & 
plufieurs autres après lui en mettent 72, & au- 
tant de Clochettes. Clement d'Alexandrie va 
même jufqu'à 366. Fefus Fils de Sirac, XIV. 
11. dit:qu'il y en avoit beaucoup, mais il n’en 
détermine pas précifément le nombre: I/ /’en- 
toura de petites boules d'or, & d'un grand 
nombre de Sonnettes. 

Si lon eft curieux de voir larepréfentation de 
ces Grenades & deces Clochettes, auffi bien que 
des autres ornemens du Souverain-Sacrificateur , 
on n’a qu’à jetter les yeux fur la Planche CIL. 

aa. La Tunique, Exod. XXVIIL 4. 

bb. La Ceinture, ou le Baudrier ; au même 
verfet. 

cc. La Tiare, ou la Mirre, verf. 40. 

dd. Le Rochet ou la Tunique de lEphod, 
avec les Grenades & les Sonnettes d'Or, Exod. 
XXVIIT. 4. 37. 

ce. L’Ephod, Exod. XXVIIL. 6. 

ff La Ceinture ou Ceinturon del’ Ephod, v.8. 

gg. Le Pecforalou Rational, Exod. XX VU. 
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EXODE, Chap. XXIX. ver. 1. 


SEIGNEUR. verf 36. 
ii Les Pierres précieufes placées fur les E- 
paules. 


ROCK 
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Confécration des Prètres. 


EXODE, Chap. 


Et éeff ivi.ce que tu leur feras, quand 
tn les fanthifieras pour miexercer la 
Sacrifcature. Prens un Veau du 
Troupeau,€5 deux Beliers, [ans tache. 


E mot Phar, fuivant les Lexicographes, 
fignifie un Taureau: Pharah , une jèune 
Vache; fuivant Maimonides , ‘un Taureau de 
deux ‘ans. L'Animal qui eft nommé ici Phar 
devoit être plus âgé qu'un Veau, puifqu'il eft 
marqué qu'ilavoit des cornes, Pf. LXIX. 32.8 
dans Job XXL. 10. Pharab eft mis pour une Va- 
che qui a déja porté; & I. Sam. VI. 7- 10. pour 
une Vache qui allaite fes Veaux. Cependant, ce 
Phar devoit être jeune, ce que l’on peut infe- 
rer de ce qu'en plus de 30 endroits de l’Ecritu- 
re, il eft appellé #45 de Bœuf. Et Pharah au 
Livre des Nombr. XIX.2. eft pris pour une Ge- 
nifle qui n'a point encore fubi le joug. Les 
Rabbins l'expliquent ordinairement. d’un Tau- 
reau de deux ou trois ans: mais d’autres vont 
encore plus loin. En effet, au L. des Juges VI. 
25. Phar s'entend d’un Taureau de 7 ans, .qui 
eft l'âge où le Bœuf eft dans toute fa force , com- 
me cit l'âge viril dans ?Homme. À cet âge le 
Bœuf cft parfait @* entier; ce qui fait que S, 
erôme a traduit dans l'endroit cité, par Tas- 
eau. Ceux qui font dérivér Par de Para, 
qui fignifie éére fécond, peuvent nommer un 
Bœuf Par, pendant tout le tems qu'il eft en é- 
tat de couvrir les Vaches; & Co/umelle (L. VI. 
c. 23.) dit que ceft depuis 4 ans jufqu'à 12. 


XXIX. verf. 1. 


Voici ce que vous ferez, pour confacrer 
Prètres Aaron € [es Fils: Prenez, 
dans le Troupeau un Veau €5 deux 
Beliers, qui Joient fans tache. 


Bochart (Hieroz.P. I.L. VIL. c. 27.) croit que 
ce mot doit s'entendre d’un Veau qui met fes 
prémieres dents, c’eft à dire, de deux ans, {e- 
lon Ariff. (Hifi. L. VI c. 21.) On fait def 
cendre Phar de PArabe phurar, phirar, pha- 
rôr, phuraphir, purphur, phurfur, tous noms 
qui fignifient les Petits des Brebis & des Che- 
vres fauvages. Dans la même Langue, pherrz 
fignifie, 4 a découvert les dents (d'une Bête) 
pour voir quel âge elle a. Les Grecs ont formé 
leur æôps (Poris), Veau, delHébreu Pharah 
qui fignifie une Geriffe, C’eft ainfi qu'Aomere 
dit dans fon Od}f. L. 10. 


“Qs d Gray dypavo aigus aE) Les ayrhaias, 


Comme les Veaux des champs, entre les 
troupeaux de Vaches.  Suidas met aégus , véo 
Res » Héoçus c’eft à dire, /e mot Poris fe prend 
pour un jeune Bœuf, um Veau. On lit même 


dans Homere, métis, & mépraf, qui femblent 
être tirés du Phénicien Partha. Dans Hefychius 
aopruw fignifie un jeune Veau, & moprakus 
Japan, fauter en figne de joye. 

. Nous avons parlé ailleurs du Bœuf & du Be- 
lier; que l’on facrifioit dans la confécration des 
Prêtres. 


Tom, III. 
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Des parties des Animaux confacrées à Dieu:dans les Sacrifices. 


EXODE, Chap. XXIX: verf 13.22.38. 


Tu prendras aufh toute la graifle qui 
couvre les entrailles (), € la ‘taye 
qui dt fur le foye, € les deux ro- 
gn0ns ;ËS la graile qui cf fur eux, € 
tu les feras fumer fur l'Autel. 


Tu prendras auffi la graife du Belier, 
ES la queue, © la graife qui couvre 
les entrailles, la taye du foyes les 


deux rognons; la graile qui cf} def 
fus, € l'épaule droite; car d'eff le 
Belier de la con/écration. 

Or c'eff icè ce que.tu feras [ur lAurel, 
c'ft d'offrir chaque jour continuelle- 


ment deux Agneaux d'un an. 


(a) Quelques-uns lifent Ze Ventre. 


Our bien expliquer ée Texte & les atitres de 
cette nature, 1l ne faut pas fe contenter de 
recourir aux Grammaitiens -& aux Diétiônaires; 
il faut encore confulter les Bouchers & les Ana- 
tomiftes, lire les Relations de Voyages; en un 
mot, il faut avoir recours à la Nature 8e à l'Hif 
toire. L’Hiflorien facré fait l'énumeration des 
parties du Corps, que lon devoitoffrir à D 1e ù 
comme un Sacrifice d’agréable odeur: La’ pré- 
micre eft Cheleb, la Graiffe, mot:qui eft fou- 
vent pris pour la Mouëlle, ‘C’eft aufli de cette 
maniere que les Seprente ont traduit, aufli-bien 
que la Vulgate, comme Gen. XLV. r18.- /z 
Mouëlle de la Terre; Nombr. XVIIL 12. /4 
Mouëlle de l'Huile, & du Vin; Deut. XXXII. 
14. la Mouëlle du Froment, ce qui s'entend 
de tous les meilleurs fruits de la Terre. Car 
Dre u demandoit, & il demande encore à pré- 
fent pour fon Culte, tout ce qu'il y a de plus 
excellent, la Mouëlle intérieure de l'Homme, 
c'eft à dire, toute fon Ame, tout fon Entende- 
ment, & fa Volonté, fon Cœur entier, en un 
mot, tout ce qu'il a de plus précieux. Demé- 
me il demandoit qu'on lui offrit en Sacrifice la 
Graifle, qui eft la plus précieufe liqueur du 


Vous prendrez, auf]; tonte la graille qui 
couvre les entrailles, €5 la membra- 
ne qui emvelope le foye, avec les deux 
reins £9 la graifle qui les coudre, € 
vous les offriréss en les brilant. fur 


l'Antel, 
Vous prendrez; la graifle du Belier, la 


queue, la ET ui couvre les en- 
trailles, la membrane qui envelope 
le foye; les deux reins 65’ la: graille 
qui. dt déffuss € l'épanle droite par: 
ce que c'éft ur Bclier de confécration, 

Voici ce que vous ferez, fur l'Autel: Vous 
fr chaque jour, ans ÿ man: 
quers. deux Agneanx d'un an, 


Corps: La Graiffe eft une Liqueur grafle, hui- 
leufe,.& ramaflée dans certains petits facs, où 
clle fe: fépare après pluficurs’ circulations mer- 
villeufes.- Blle éft fort utile au Corps: dé l'Ani- 
mal pour plufieurs-chofes; c’éftimême une-efpe- 
ce de quinteflence du Suc nourricier,: ou-du 
moins le  fuperflu de ce Suc, ce: qui fait ique 
la nourriture-venant à manquer ; 14 Graufe 
fe rémèle à la Mañfe du: Sang, pour réparer lés 
forces'du Corps. : Cette feule confideration fert 
à éclaircir non-fculement le Texte dont'il s'agit, 
mais- encore iles autres expreflions particulieres 
aux Peuples Orientaux, &-dont noustaÿonspar- 
lé jufqu’à préfent, DE vu na pas voulu: laifier 
aux Tftaëlires le choix de” ce qu'ils dévoient lui 
offrir en Sacrifice; il aima mieux en faire la dif 
tin@tion lui-même, & l’ordonner: fans cela, il 
auroit bien pu arriver qu’ils ne lui euflent offert 
que le rebut, & fe fuflent gardé tout ce qu'il y 
avoit de plus gras & de meilleur; comme font 
(j'ai honte de le dire) les Chrétiens de nos jours. 
C'eft aufli ce que reproche aux Payens, Tertul- 
lien ( Apolog.: c. 14.) Vous immolez (à vos 
Dieux) des Bêtes mortes, décharnées & ga- 
leufes; ou quand il y en a de gralfes éx de bien 
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conditionnées,, “vous. en Coupes “lessentréts 
tés ce qu'il.ÿ à d'inutiles pour éurofrirs 
Sans quoi vous les euffiez;donné à vos Chiens, 
ou tout an plus à dos Domeffiques., : S'aveu- 
glant ainfirvolontairement, ‘8 méprifanc les Eu- 
micres naturelles qui dictoient aux Payens mê- 
mès, qüe-l’on devoit offrir aux Dienx tout ce 
qu'il.y a de meilleur. Hérodote L.IL c:47. par- 
le ainfi des Pores que les Egyptiens facrifioient 
àla Lune: (1) Quand le: Prêtre ‘a immolé le 
Porc, émet enfemble:le bout dela queue) la 
Rate, G.cette:toile graffle qui couvre les In- 
teftins s il emvelope le tout de la graifle qui‘eft 
dans les.entrailles, & le brûle enfuite..v Les 
Grecs.s'ÿ prenoient de 11 même maniere; témoin 
ce pañäge d’Homere, Odyif XIV. 427. où il 
raconte-le-Sacrifice qu'Evmée fit d’une Truye: 
(2) Après l'avoir découpée, l'en mir les par- 
iies crués:. quec la graïffe de la Bête; & les 
jetta dans\le feu, après les avoir [añpoudrées 
de fléut de farine: L'idée que la Nature nous 
donne d’un Etre fuprème, futicfeule pour nous 
faire fentir- l'obligation oùnous fommes de fa- 
crifier tout.ce que nous avons de meilleur à cet 
Auteur de-toutes chofes. 
Il femble que tout ce Que nous avons dit juf- 
qu'à préfent dela Gra/fè, et détruit par ce 
qui fuit immédiatement: dans \le Texte, de /z 
Queue du Bélier. Ca fr l'on: s'en tient à nos 
Béliers,, on ne:trouvera rien dans leur Queue qui 
foit digne: d’être, facrifié. «Mais fi Pon:va dans 
les Pais Orientaux, lon verracauffi-rôt pourquoi 
Dre vu: s'eft refervé, ici & ailleurs, la Queue 
du Belier pour: lui. être offerte en Sacrifice. Lev: 
Il. 0. La queue entiere jufques contre Péchi- 
ne. (La graiffe & la-queue entiere, avec des 
reins.) Ontrouve dans laiSyrie, dans ? Arabie, 
dans la, Perfe, & dans /’Afrique des Queues 
de Belier qui pefent 15,20, même. jufqu'à 40 
& solivres, & davantage; c’eft pourquoi l’on 
eft obligé, de peur .que les Beliers n’en foient 
trop. chargés, de mettre fous leurs Queues de 
petits chariots, -qu’ils trainent après eux par-tout 
où ils vont... Ces Queues font très délicates à 
manger. Oy, les coupe. em petits morceaux pour 
Les faire fondre, &* l'onven garde la graiffe 
pour s'en fervir, Joif pour mettre-avec de la 
farine de froment,. foif:paur.em faire. de; la 
chandelle, ce qui fe pratique en Perfè & ail- 
leurs. .Gol.. Ce qu'il:y.a, de remarquable; c’eft 
que la Queue de tous les Animaux s'appelle, en 
Hébreu Zanab; au-lieu que celle du. Belier a 
fon nom particulier, 4/4 ; mot que les. Ara- 
bes d'aujourd'hui ont confervé , car ils difent 
eljet, elje, iljet, lijets. au Duel, elejan, ala, 
eljan, eljetan ; & ils nomment ce Belier à grof- 
fe queuc, Elejat. (Meninæk: Lex. p. 5817.)Les 
Septante même, dans cet,endroit & au Léviti- 
que, ne fe font pas fervis des mots xéx@r 8pà 


EXODE, 


CRXXIX vir3. 22.358. 1x 


masilstont traduit pb: Si: l’on veut des at: 
torités fur ?ces Queues grafls, en voici quel 
qües-unes. Aerodate; qui parle aufi de ces pe: 
tits-chariots que l’on met déflous, ‘dit L: IL. e. 
115: L'on y voit de deus fortes de Moutons, 
dignes: d'adwiration, © tels gwen Wen voit 
point ailleurs de pareils. Ceux de la prémiere 
efpece ont de longues Quewes de trois condées. 
Et comme, s'ils ‘étorent obligés de trainer 
ces Queues, elles S'écorcheroient contre la ter- 
re, d'où il fe formeroit des ulceres, les Ber- 
£ers ont appris à faire de petits Chariots q'ils 
mettent fous la Quene de ces Montons: ainfr 
chatun de ces Animaux en a un, auquel [a 
Queue eff attachée. “Les  Moutons de Pautre 
efpece-ont des Quenes d'ine condée de largeur. 
Ariftote (Hift. L. VIL.-c. 28.) dit que dans la 
Syrie À y a des Moutons dont la Queue ef? 
d'une coudée de largeuñ Diodore (L. Ü:) parle 
de certains Moutons qui ont des Queues gran 
des & groffes: Si Von veut voir encore d’autres 
autorités; on n’a qu'à confulter P/ire (L. VII. 
c. 48.) Marc Paul Venitien (L. I. c.22.) War- 
toman, (Navigation. L. I]. c. 5. 9.15.) Buf* 
becg: (Itin. Ep: T.) Olear. (Mofcov. à Perf 
Jtin, Lo. pi 548. Indici L. L p. 91.) Leon 
Africain (L. IX: celui-ci aflure avoir vu à 
Jiot,. Nile. d'Egypte, une:de ces: Queües: qui 
pefoit 89. livres; ) Ladolf, (ex Strauff Erin. 
L. IX. c:2) Chardin (Voyage de Perfé; Ti 
IV. p.81.) Kempfer (Amænir. Exor.p. 506.) 
fans parler de plufieurs autres. 


Il.eft parlé enfuite de toute la Graife qui 
couvre lès entrailles, par où l’on ‘doit énten- 
dre fans doute l’Epiploon ou lOmentum j ce 
petit. Sac membraneux, qui eft attaché au fond 
de PEftomac & à la Rate, qui eft garni de beau- 
coup de Graïfle, qui couvre les ‘nteftins & y 
entretient la: chaleur: Æefÿchius l'appelle ue 
Add vu éml À xoMas a) TA erreur Mem- 
brane graiffeuf?, qui couvre le ventre € les 
entrailles. … C'eft en quelque forteun Réfèrvoir 
du Corps: lorfque la nourriture vient à man- 
quérs la Graifle qui y eft renfermée retourne 
dans la Mañle du Sang, & fournit même la ma- 
tiere de la Bile dont-la fécrétion: { fait dans'le 
Foye..:..Gérre partie de PAnimal étoit aufli d’an 
grand ufage,dans les Sacrifices, chez les Payens. 
Nous: en: trouvons ‘un témoignage: par rapport 
aux Egyptiens daris Herodote , qui parle expref 
fément de l’Epiploon: * A: égard dés Romains, 
Perfe-(Sat. IL) a dit: 


Tot tibi cum in flammis junicurk omenta 
liquefcant. 


Ceft à dire, à la lettre: Tandis que vous fai- 
tes fondre dans le feu un Ji grand nombre d'O- 
men- 
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menta (de ces peaux graifleufes qui couvrent 
les Inteffins.) M paroit que les Grecs en ufoient 
de même, par un pañlage d'Homere, (Iliad. L. 
IL) où il dit que les Grecs (1) enveloperent 
(les cuifles des Victimes) d'une double graiffe, 
& les firent bruler fur l Autel.. Le mot Afr- 
Tut«, dont ce Poëte fe fert, fignifie une chofe 
double, ce qui doit néceflairement s'entendre 
de l’Epiploon, dont le Sac eft redoublé. Les 
Perfans offroient à leurs Dieux ce Filet mem- 
brancux & graifleux. Strab. L. XV. 78 éxiras 
Te puupèr TiBéaow (iepris) ëmi ré œw. Les Prètres 
jettent quelque chofe de l'Epiploon au feu. Ca- 
tulle (in Gellio) dit d'un certain Mage de Per- 
fe, qu'il (2) honoront les Dieux par un Hym- 
ne, © en fai[ant bruler la graiffe du ventre : 
il y a à la lettre, /e gras Omentum. 


Mais les Interpretes font bien plus embaraf 
fés à expliquer le mot Yorhereth, oiqu’il fe 
trouve encore Lévit. IL 4 to. 15. W . 9. VIL 
4. VIIL 16. 25. IX. 10. S. Ferdme a traduit, 
Reticulum, le Rets,ou le Filet du Foye. Nos 
Verfions portent, /& Taye du Foye,on la Mem- 
brane qui envelope le foye. Fullerus (Mife. 
Sacr. L. V.c. 14) fait de grands efforts pour 
prouver qu’on doit entendre par-là cette Mews- 
drane très mince, qui couvre le Foye, & en- 
velope de toutes parts cette Partie-noble, com- 
me la Cofe envelope la femence des Légumes. 
Mais Bochart (Hieroz. P. I. L, IL c. 45.) le 
réfute avec beaucoup de folidité. Voici fes pro- 
pres paroles, que j’adopte avec plaïfir. Dieu 
avoit choiff les parties les plus.excellentes des 
victimes, c’efl à dire les meilleures & Les plus 
graÿes, pour lui être offertes en fucrifice fur 
Jon Autel.. Par exemple dans le Mouton, la 
Queue, & toute la Graifle contenue dans les 
Parties extérieures ; G pour ce qui regarde 
l'intérieur, Die u s'étoit référvé l'Omen- 
tum, les Reins, € tout ce quil pouvoir y a- 
voir de gras dans le ventre & dans les entrail- 
des jufqw'aux hanches. Mais parmi tout cela, 
Jothereth, Z4 Membrane du Foye, étoit auffi 
coimprift; d'où l'on doit nécef[airement conclure 
que par ce mot on ne peut entendre la pellicule 
qui couvre le Foye, puifqu’elle eff mince, mai- 
gre, Jeche, &* plus legere que de la paille on 
du fon. Par conféquent ceux qui donnent cet- 
te partie à D1EU, font comme fi d'une Noix 3 
als offroient feulement l'écale où la coque; où 
qui ne donneroient d'un Oeuf que la coque, ou 
da pellicule qui envelope le blanc. Outre cela ; 
cette pellicule eff f fort attachée à La fubftan- 
cedu Foye; que lon à bien de La peine à l'en 
arracher. Du moins il faudroit n'avoir rien à 
faire, & y employer beaucoup de temss ce qui 
étoit impoflible. aux Lévites @: aux Prètres, 
Puifque pendant qw'ils étoient à l Autel, il Jeur 


désrons roravrss. 
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faloit fouvent fmmoler'en peu d'heures blujienrs 
milliers d'Animaux. Ces raifons de Bocharé 
font tout à fait de mon goût, & conformes aux 
principes d’Anatomie; ainfi je croi qu'il n'y à 
rien à ajouter pour réfuter le fentiment de F4 
der. 
Bochart prend dans cet endroit le Lobe du 
Foye. dans fa propre fignification, & dans le 
fens auquel l'employent aujourd’hui les Anato- 
miftes, pour une partie de la fübftance même 
du Foye; & pour cer effet il arecours à la Gram- 
maire, en faifant dériver any de sn, êrre fur- 
abondant, être de refle, ou de nv qui eft [u- 
Perflu qui refle, qui ef? de trop. A ce mot Hé: 
breu répond le Zz444 des Arabes, au Plur.: Z-? 
waid, dont les Interpretes Arabes fe fervent 
pour rendre le fothereth de notre Texte. On 
trouve dans Avicenne (Ed. Arabe p.455. La-) 
tine L. IL Can. Fen. 13: c. r) un pañage qui 
donne une parfaire Définition du Yothererh. Le 
Foye, dit-il; 4 de certains Zawaid (cet à di-: 
re, des Augmentations ou des Additions), a-> 
vec lefquelles il embraffe l'Effomac; 227 
attaché comme lorfque quelqwun ermpoigne une 
chofe avec les doigts. La plus grande de ces 
Augmentations s'appelle Lada, fur lequel re- 
pofé le Kiel, d'où il s'étend en embas. Ces 
Augtentations font au nombre de quatre ou 
cing.…. Tout cela fe rapporte précifément à la 
firuéture du Foye, & par conti au Yothe= 
reth; qui felon cette Définition doit être le plus 
grand, Lobe du Foye, für lequel eft pofée la Ÿ+- 
Jicule du Fiel, & cet ce Lobe que Die u 2 
voit ordonné qu’on lui offrit en facrifice. On ne 
doit pas s’arrèter à ce qui eft dit dans le Texte, 
TT ur Je Foye, quoique ce Lobe dont 
nous parlons foit au-deflous & non pas au-def- 
fs; car on auroit dû traduire l'Hébrou par pro- 
che du Foye, & non pas, fr le Foye. Le mot 
?ÿ employé pour dire defus , a trompé les Chal- 
déens & les Syriens, & leur a fait prendre ce 
Tothereth pour le Diaphragme > qui eft immé- 
diatement au-deffus du Foye, &:én conféquen- 
ce ils en ont réfervé à DrE u la partie chaïnue, 
& non la partie membraneufe qui en occupe le 
milieu. Enfin Bochart fe fert auffi, pour appu- 
yer fon fentiment, des Doëteurs Thalmudiftes, 
qui pour expliquer Yothereth ont mis NDS 
TpdmiÇa; qu'ils nomment en François Tibres ,au- 
lieude Fibres. Ces mots fignifientencoreun Le- 
be ou les Lobes du Foye. V’arrom (Ling: Lar. L. 
IV.) Les Anciens appelloient Fibrum, Pevtré- 
#ilé; c’eft pourquoi lon donne Le nom de Fimbria 
à la frange que l'on met au bas des Cafaques , & 
celui de Fibræ aux extrémités du Foye. L'on 
trouve dans un ancien Glofläire, Fibre , Ao6os #2 
Tar@,; 00 appelle Fibre le Lobe du Foye. Pour 
ce qui regarde le mot TpariÇa, Trapege, c'eft à 
dire Table, onlit dansle Srholaffe de Nicandre 
(Ther. 


(1) Kerd rs 2h04 indus 


(2) Accepto veneratur carmine Dives, 


Omenism in flamme pingue liquefaciens, 


Pr. CCIV.CCV. EXODE, Ch. XXIX. vi 13.22, 38. 


(Ther. v. 559.) vpémefa nai œUAn Léon Tu, eo 
éEnuéra T Yratr@ » Grp xal GE » xa) Hayeupa : 
xaixao. Trapeza (la Table) &* la Porte, font 
certaines parties adhérentes au Foye, comme 
l'ongle , le couteau & le panier. Theophilus Pro- 
tofpatharins (Fabric. Hum. Corp. L. Ir. c. 11) 
appelle les 4 Éobes du Foye, Ted ; érie pa 
xupes ox ©; Table, Foyer, Couteau, Cocher. 
Le mot de Z able a été employé fans doute, par- 
ce que la Veficule du Fiel ft appuyée für ce 
Lobe du Foye, comme fur une Table. 

Il eft für que l'explication que Bochart don- 
ne au mot Yofhereth, convient également & à 
la véritable Anatomie, & à la Théologie Myfti- 
que. On devoit offir à D'1E ü, comme une 
des parties les plus graffes & les meilleures, le 
Lobe du Foye, avec la Veficule du Fiel qui y 
eft adhérente. La B7/e n’eft pas fimplement'un 
excrément, mais elle eft très utile & très nécef 
faire; Ceft en quelque façon la quinteflénce de 
la Graifle. Elle fe fépare, à la vérité, dans le 
Foye; mais la préparation s’en fait dans la plu- 
part des principaux Vifceres du bas-ventre,com- 
mé dans l’Epiploon, la Rate, l’Eftomac, le Pan- 
créas , qui envoyent des rameaux à la Veinc- 
Porte. Lorfqu'elle a été féparée dans.le Foye, 
elle coule dans le Dsodenum ; non pas pour 
fortir entierement du corps, ou feulement pour 
exciter le véntre à jetter fes excrémens; mais a- 
fin quele Chyle, par le moyen de cette liqueur 
huileufe, £& fépare plus aifément d’avec les ex- 
crémens; & qu'il s’impregne même de cette li- 
queur, comme d’un baume accefloire, lequel, 
én circulant de nouveau avec le Chyle dans la 
Mañle du Sang, en augmente la fluidité &c le 
mouvement, & aide outre cela à la digeftion 
& aux differentes fcrétions. Les Prédicateurs 
ont ici une belle occafôn de faire fentir au Peu- 

le, que nous fommes obligés de faire un Sacri- 
Fc à Dre u de notre Fiel, & des mouvemens 
impétueux que caufe la Bile, fource de tant de 
maux, de diflenfions & de querelles, entre les 
Hommes. Si quelqu'un avoit de la peine à rece- 
voir cette explication, dans la fuppofition qu’il fa- 
loit de la Graïffe dans la partie que l’on offroit à 
Dreu, & qu'ainfi ce ne peut pas être le Lobe 


13 
du Foye qui n’en contient point;il pourra choi- 
fit une autre partie qui m’eft venue à l’efprit, 
favoir, cette Graifle qui eft au-deflus du Foÿe, 
& que l'on trouve attachée à la partie interne 
du Péritoine mème, dans l’'Hypochondre droit. 
Cette Graifle eft aflez remarquable, particulic- 
rement dans les Animaux gras; & peut-être l’eft- 
elle encore plus dans les Moutons Orientaux, 
que dans les Européens. 

Le Prédicateur pourra encore prendre occa- 
fion du Sacrifice que Dre u avoit ordonné qu'on 
lui fit des Reins, PN23, avec toute la Grasffe 
qui les environne, pour marquer que nous de- 
vons Îlui facrifier toutes les Paffions que la Vo- 
lupté & Ia Concupifcence peuvent élever en nous. 
Car il eft à remarquer que la Racine de ce mot 
eft n72, qui fignifie, deffrer avec paffion. Les 
Anatomiftes favent que les Rens font envelopés 
d’une Membrane grafle, qui frt non-feulement 
à échauffer cette Partie-noble, & à faciliter par 
fa chaleur la fécrétion de l'Urine; mais particulie- 
rement à rendre plus aifée la fécretion de cette eau 
falée , en féparant prémierement les parties les plus 
huileufes & les plus grafles du Sang, pour qu’el- 
les puiflent circuler de nouveau dans la Mañe. 
Cette Graiïfle des Reins, dont il eft parlé dans 
la Loi, & fa Membrane, font nommées par Æ70s 
mere (Iliad. @.) 'Gnppidor, où, rè éme 1eppoy 
Ar la Graifle qui environne les Reins, 
comme lexpliquent Hefjchius & Suidas : 


Anuér épemTéuo érin@pldion. xéfpoÿles. 
Dévorant la Graiffe qui eft fur les Reins. 


Les Moutons ont les Reins très gras, & plus 
qu'aucun autre Animal; jufques là même que, 
par. une trop grande abondance de Graïfle, ils 
tombent dans une Maladie, qu’Ariffote (Hifi. 
Animal. L. TL. c. 17.) appelle oxpauous, & 
dont il dit que les Moutons meurent: peut-être 
devroit-on plutôt la nommer opaxshiauss , morts 
fication, des Reins, qui arrive lorfqu’ils font en- 
ticrement couverts de graifle. 

L’Æpaule. droite ; dont il eft parlé au ver. 
22. ne demande aucune explication. 
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EXODE, Chap. XXIX. verf 40. 


Avec un dixieme de fine farine pètrie 
dans la quatrieme partie d'un Hin 
d'huile vierge; © in y répandras la 
quatrieme partie d'un Hin de vin 


pour chaque Agneau. 


E Min, qui eft une Mefure creufe pour les 
chofes liquides, eft du reflort des Mathé- 
maticiens. On ne trouve rien de marqué po- 
fitivement fur fa capacité, dans l’Ecriture. Ce- 
pendant nous pouvons éclaircir cette matiere par 
ce que-dit Yo/eph (Ant. L. TL. c. 9.) que le 
Hin tenoit deux Conges Attiques , pérpor dé’éèt 
rèro yépor dio las Atlnss deyouuo. Or 
deux Conges Attiques font 12 Setiers. En un 
mot, le Ain étroit la fixieme partie d'un Bar. 
Eïfenfchmid (de Pond: & Menf. p. 87. 170.) 
donne à la Mefure nommée Air, 337 pouces 
cubiques de Paris, qui étant réduits aux Mefu- 
res dont on { fért à Zurich pour mefuret le 
Vin, donnent 2 Mefures: de la demie-Mefure 
de Campagne, ou 2 Mefures, & trois quarts 
de Quartaud, Mefure de Ville. Ainfi Ze quart 
d'un Hin d'Huile d'Olive pilées qu’il faloit pren- 
dre pour l’'Holocaufte de chaque jour, où pour 
les Sacrifices du foir & du matin, donne : Me- 
fure & : de Quartaud de notre Mefure de Cam- 
pagne, ou : Mefure & 4 de Quartaud de la 
Mefüure de Ville. La quantité du Vin pour lés 
Afberfons eft la même. 
Pour ce qui eft de la dixieme partie de la 
plus pure Farine de froment , c’étoit la dixieme 
partie de lEpha, que les Hébreux nommoïient 


La dixieme partie de la plus pure farine 
de froment, melée avec de l'huile d'o- 
lives pilées, plein le quart de la me- 
fure appellée Hin; € autant de win 
pour l'offrande de liqueur | avec le 
brémier Agneau. 


autrement Ælomer & Gomors car le mot Hé- 
breu fignifie en général le dixieme, la dixme, 
& il faut fousentendre de l'Epha. Fofeph (L. 
UT. c. 7. VIIL. c. 2.) à confervé le mot Hébreu 
PMEY, en fe fervant de celui d'Acapd. Lorf 
a nous avons parlé de la Manne, nous avons 
ait la réduction du Homer à 14: du petit Boif- 
feau de Zurich, appellé dans le Pais Mäfein. 
IL paroït par cette explication précife des Mefu- 
res, que nos Verfions auroient dû mettre, (du 
moins en-parenthefe) 4 dixieme partie (d'un 
Epha), de. fine Farine; au-lieu de lexprefion 
vague, #n dixieme, ou ladixieme partie. Cet: 
te détermination :précife n’étoit point nécefäire 
parmi les Juifs, parce qu'ils étoient: accoutumés 
à fousentendre le mot Æpha: de même que 
dans les Langues vivantes on dit fimplement #7 
quart; fans exprimer le Poids ou {a Mefure, 
parce que la chofe dont il s'agit la détermine 
fuffifamment. 

La Figure que je donne ici, eft appuyée fur 
un Calcul mathématique, par où lon voit que 
le Æin.contient 582336 Lignes cubiques de Pa- 
is, &le; d'un Hi, 145584 Par conféquent 
le côté du Cube du prémier eft 6/2, & du fe- 
cond, 4! 4" 
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PLANCHES CCVIL CCVIIL 


L'Antel des Parfums. 


EXODE, Chap. 


Tu feras auff un Antel pour y faire le 
Parfum, € tu le feras de bois de 
Sittin. 

Sa longueur fera d'une coude, € fa 
largeur d'une coudéce: il fera quarré: 

‘mais [a hauteur fera de deux coudes, 
€ Jes cornes feront tirées de li. 


Oùus- avons parlé ailleurs du Bois de S7r- 
N tim. La figure de cer Autel éroit un Brif- 
me; quaré par le haut & par le bas; & cha: 
que côté de ce Quarré ayoit une coudée, c'eft 
à dire, x pied 7 pouces, 10. lignes, Mefure 
de Paris de 12 pouces au pied. Ce qui érant 
réduit à la Mefuré de Zurich de 10 pouces au 
pied, fait 1 pied, 7 pouces, 7<: lignes, ou pour 
faire le nombre rond, 1 pied, 7 pouces, 8 li- 
gnes. La hautéur étoit de deux coudées,, :c’eft à 
dire, 3-pieds, 41pouces, ‘85 lignes Mefüure de 
Paris; ou! 3/picds, 3 pouces 4 lignes, .Mefure 
de Zurich. Si. Fon: veut avoir fa.capacité toute 
entiere, il:fera facile. de: la trouver-en multipliant 
le Quarré,de cet Autel ävec fa hauteur. , L’Au- 
tel. des. Parfums nétoit. pas dans le Saint des 
Saints, comme la prétendu S. Auguffin; mais 
il étoit dans Je Saint, vis à vés du Woile, qui 
eff devant.l Arche du Témoignage ,Exod. XKXX. 
6. (Tu mettras cet Autel devant le Voile qui 
eff devant Arche du Témoignage devant le 
Propitiatoire qui couvre le Témoignage, où je 
te parlerai.) Les Cornes qui étoient aux quatre 
coins de PAutel, avoienv une même. continuité 
avec lui. 

Tout:le monde ne penfe pas également fur la 
ftructure de cet ‘Autel.  Zundius (Füd. Hei- 
light. Li. c. 25.) nous'a fourni la Fig. A. qui 


XXK: verf 1.2. 


Vous ferez aff un Autel de bois de 
Sétim, pour y bruler des Parfums. 

Îl aura une coudée de long, €9° une cou- 
déè de large, afin qw'il Joit quarri. 
Îl aura deux coudées de haut, € ‘des 
cories fortiront de fes quatre an- 


gles. 


eft un Prifme quadrangulaire, avec toutes lès 
dimenfions que preferit lEcriture. : L’Autel é- 
toit plat par le haut, & ‘entouré d’une Couron- 
ne. Au milieu de cette aire quarrée, on voit 
un petit Vafe percé à jour, que l’on emplifloit 
de charbons pris de deflus l'Autel ; für lefquels 
on jettoit les Parfums : mais d’autres, au-lieu 
de ce petit Vafe, y mettent une petite Grille, 
en forme de filet, avec plufieurs trous. Aux 
quatre coins, on voit des Cornes qui s'élevent 
comme de petites, colomnes en forme. de Prif- 
mes, & continues avec. l'Autel. On les arro- 
loir quelquefois d’un peu de fang, mais ce n'é- 
toit que rarement. Sracchi (Sacr. Eleochrifin. 
Myroth.. c. 47.) de qui nous avons pris là 
Fig. B:au-lieu de mettre une Gri//e au milieu 
de l’Autel, comme la V/gare Va traduit, ou 
un oi fnivant quelques autres Verfions, a fub- 
ftitué un petit Foyer rond, fans étre aucune: 
ment.percé, où lon,jettoit les ;charbons , avec 
les Parfums. Yoféph (Anr. L. IL. c. 7. ou 10:) 
dit qu'il yavoit #z petit Foyer d'or, environné 
de toutes parts d'une Couronne d'or. Scacchi y 
met des Cornes de Belier, comme à l’Autel des 
Holocauftes. On peut voir une autre forme 
d’Autel à la Fig. C. telle que l’a imaginée PAu- 
teur du Livre intitulé, The Temple of Salomon, 
publié à Londres en 1725. 


P L À N- 


LEE 
AU 


RP PIN ET M TT 


1%, NEO Ode NEED 
A D 


POELACN € 


L'Huile pour 


Pr CCX. 


SO RO OEM ARTE ARE AVES ARE ANT 
A 


DE ::CCX. 


les Onétions: 


EXODE, Chap. XX X. verf 23.24.05. 


Prens des, chofes aromatiques les Plus 
exquifes sde la Myrrhe franche pour 
cing-cens Jicless du Cinnamome odo: 
riferant, pour la moitié, favoir pour 
deux-cens-cinquante; € du Rofeau 
aromatique ; pour. deux-cens - cin- 
quante. 

De la Café, pour cing-cens Sicles, Je- 

« don le Sicle du Santfuaire; € un Hin 
d'Huile d'olive. 

Et tu en feras de l'Huile pour l'Onction 

Jainte ,un Oignement compofé par art 
de Parfumeur : ce fera l'Huile de 
lOnction [ainte. 


Nrraconte bien desmerveilles de cette 4572 
1e Ampoulle, venue du Ciel & remplie 
d'Huile fainte, que l'on confervereligieufement 
dans Abbaye de $. Remy dé Reims, & dont 
on fe fert pour facrer les Rois de France. Si 
Von en ‘croit l'Hifloire, elle a été apportée du 
Ciel pat un Ange, ou par une Colombe ,à Re- 
77, Archevèque de Reims, pour facrer Clovis 
1e prémier des Rois Très-Chrétiens; ce qui ar- 
riva Pan 499. Mais laiflons là cette Huile, 
& donnons la defcription de l’'Huile ou du 
Parfum de notre Texte. Les Ingrédiens dont el: 
le éroit compofée venoient, à la vérité, dela 
Terre; mais la maniere dont elle devoir: être 
compofée, venoit immédiatement du Ciel. Car 
nous lifons au verf 22. :L’Eternel parla auffi à 
Moifè; & lui dit. Nous allons examiner par 
ordre tous les Ingrédiens; nous expliquerons la 
Formule que Dieu avoit prefcrite à ce fujet; 
& nous ferons voir par les Règles de la Phar- 
macie, la maniere dont on le compoloit. Il eft 
d'autant plus nécefläire que nous éclairciflions 
cette matiere, que les Interpretes font de diffe- 
rens fentimens à cet égard. 

Le prémier Ingrédient de cette Huile facrée eft 
nommé 1, Mor. Maimonides & les autres Rab- 
bins difent que ce mot fignifie du Mufé, qui eft 
un Sang, cuilé que lon prend près des Reins 


Prenez, des Aromates le poids de CiRG- 
cens Sicles, de la Myrrhe la brémie- 
re © la plus excellente; la moirié 
moins. de Cinnamome , c'eff à dire, 
le poids de deux -cens -Cinquante Si- 
cles ; € de meme, deux-cens-cinquan- 
te Sicles de la Canne aromatique. 

Cing-cens Sicles de Canëlle, an poids du 
Sanduaire; € une mefyre de Hin 
d'Huile d'olive. | 

Vous ferez, de toutes ces chofes une Hui- 
le Jainte pour Jervir aux Onétions } 
un Parfum compolé felon l'art du 
Parfumeur. 


& des Tefticules d'un certain: Animal qui ref 
fmble, felon eux, ‘à .un Chevreau, Les Sep- 
tante onttraduit sup éxAerw, de la Myrrhe 
choilie, la plus pure: C'eft auf de cette manie- 
re que l'ont entendu: nôn-feulement les plus 
habiles d’entre les Rabbins, mais encore pref- 
que toutes les Verfions de l'Europe, qui ont tra- 
duit par Myrrhe.- Les Arabes modernes appel- 
lent la Myrrhe, Mürr; les Turcs, Mürri Sa: 
fi: & le mot de Märr fignifie en géncral er. 
(Meninzk. Lex. 4538.) Cette précieufe Réfine fe 
tire d’un Arbrifleau, comme on lé voit dans le 
Livre des Cant. V. 1. Ye fais venu dans mon 
Jardin, ma. Sœur, mon Epoufe : j'ai cneilli 
ma Myrrhe, avec mes Drogues aromatiques : 
Ou: Ven dans mon Jardin, ma Sœur; mon 
Epoufe; j'ai moiflonné ma Myrrhe avec mes 
ÆAromates. Le mot Hébreu sw märque auf 
la Myrrhe. Mais cet Arbrifféau n’eft plus guere 
connu des Botaniftes; cependant il croît dans 
PArabie- Heureufe & dans PAbyfinie, & par 
conféquent, des deux côtés de la Mer-Rouge. 
La Figure que j'en ai donnée dans mon Com- 
ment. fur la Gencfe, eft tirée de Pomer (Hifi. 
des Drogues, P. I p. 252.) Voici la Defcrip- 
tion qu'en fait Pline L. XI. c. 15. L' Arbre 
de Myrrhe eff haut de cing coudées; il ef PÉ- 
quant © épineux. Son tronc eff tortu @> dur, 
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Cinnamomum , Calamus aromaticus. Siurentef io Calnuts. 
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& plus gros que celui de l Arbre d'Entens. Il 
eff plus menu à la cime, que vers le pied. 1] 
a Pécorce polie & liffe, &* femblable à celle de 
PArboilier :. cependant , d'autres difènt que [on 
écorce eff raboteufe à piquante. Sa feuille 
refemble à celle de POlivier ; mais elle eff plus 
recoquillée, G*outre cela épineufe & piquante. 
Juba dit qu'elle reffemblea celle de lOlufatrum. 
Quelques-uns difent que P Arbre de Myrrhe eft 
Semblable au Genievre, excepté qu'il el plus 
pre, plus épineux, à qu'il a la feuille plus 
ronde, mais qu'elle à le goñt du Genievre. On 
lui fait des incifions deux fois l'an, comme à 
PArbre d'Encens, @* aux mêmes tems; & ces 
incifions , du moins pour les Arbres qui font 
aÿfez forts, vont depuis la racine jufqw'aux 
branches. Il fort cependant de cet Arbre, a- 
vant mème qu'il foit incifé, une certaine li- 
queur que l'on nomme Staté où Myrrhe liqui- 
de, qui eff la meilleure &* la plus précieuft. 
Diofcoride L. I. c. 78. dit que ? Arbre de Myr- 
rhe eff femblable à l'Epine d'Egypte, Sao vj 
’Aryumhaxÿ Axiy. La meilleure Myrrhe, {lon 
lui, vient du Pais des Troglodytes , & il la 
nomme Sraéfé, au-lieu qu'il nomme celle qui 
n’eft pas bonne, Caucalis , & Ergafime, c'eft 
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E7 
à dire, tirée par art. Il dit encore , que l'on 
doit choïfir /a plus luifante, un peuverte, 
d'un goût piquant , la plus nouvelle, couverte 
de craffe, legere, toute de la même couleur 
par-deffus, à* qui lorfqw'on la rompt fait pa- 
roitre par dedans de petites veines blanches &* 
Liffes comme des ongles 3 em petites malfes, 
d'un goût amer & äcre , d'une odeur forte, 
d de qualité chaude... ny a point de doute 
que la Myrrhe dont il eft parlé dans notre Tex- 
te ne foit véritablement le Sraëfé des Anciens, 
qui coule de lui-même en larmes, d’où vient.le 
nom Hébreu Mor deror, qui coule de lui-mé- 
me. Nous ne pouvons guere en avoir à préfent 
de femblable, ni par conféquent de cette vérita- 
ble, de la plus pure & de la prémiere, comme 
la nomme Æippocrate. Diofcoride & Pline di- 
fent que l'on falfifioit la Myrrhe, de leur tems, 
en faifant difloudre de la Gomme dans de l’eau 
où lon avoit fait tremper de la Myrrhe. L'on 
prenoit encore des morceaux de Gomme de Len- 
üfque, avec du jus de Concombres fauvages, 
pour lui donner de lamertume; & de l'Ecume 
d’Argent pour lui donner le poids. Je repréfen: 
te encore une fois l'Arbre de Myrrhe à la Fig, 
À. & l’Animal qui porte le Mufc, à la Fig. M. 


PLANCHES COCXICCXIICCXHL 
L’Huile pour les Onétions. 


E fecond Ingrédient de l'Huile facrée eft 
1P1p, que les Septante ont traduit pat xw- 
Yauavos & rumeur, d'où les Latins ont pris 
leur Crnamomum; & que nos Verfons ont ren- 
du pat Cmamome. À] y a beaucoup de dif 
pute entre les Interptetes au fujer de cet Aro- 
mate: entre autres Jawwaife, (im Solin. 919. 
920. & Hyl. Latric. p. 139.) s'étend beaucoup 
pour prouver que le Cinnamome des Anciens 
n’eft point notre Canelle, mais que ceft plutôt 
ce qu'on appelle xaoia opiyye, Cafia Fiftula, 
la Cafe. Il faut bien remarquer ici, que nous 
ne devons pas nous en rapporter aux defcrip- 
tions du véritable Cirramome, qu'ont faites les 
anciens Ecrivains, foit Romains, foit Grecs; 
parce que cet Arbre croît dans lle de Cey/on, 
& fur les rivages de Malabar, & de Java, 
d’où les Arabes pouvoient le tirer; & que pour 
le vendre plus cher aux Européens, ils leur ont 


(1) Ceft cequiafaitdire à Ssce: Phariæque exempta volucri 
Cinnama. 
Et à Martial: 


Tom, III. 


peut-être débité plufeuts fables. Par exemple, 
autrefois que lon. n’apportoit pas la Canelle en 
écorce comme l’on fait à préfent, mais en branz 
ches, tous les Anciens depuis Hérodote avoient 
cru fauflement que les petites branches de ce 
précieux Aromate, tomboient du Nid. du Phé- 
nix. (1) Mais fi lon veut voir une defcrip- 
tion exa@te du Canelier, on n’a qu'à lire Ger- 
Cias ab Horto; Monard; Knox (Voyage de 
Ceylon) qui à demeuré vingt ans dans certe Ile, 
le Hortus Malabaricus > Fürgen  Ander(en 
(Orient. Reisbefthreib. Sina c. 15.) Her- 
port (OfE-Ind. Reif. p. 184) & lon con- 
viendra, comme le croit Æz CAP. Plant. 
1559.) que notre Canelle eft la même chofe 
que le Cnnamome & le Cafe des Anci- 
€ns ; ou du moins, qu'il n’y a pas aflez de 
différence pour qu'on ne puifle pas les mettre 
dans le même genre. Je ne m'arrèterai pas da- 

van- 


Quod fimper Cafiaque, Cinnamoque, 
Et nido niger alitis fiperbe 
Flagras plumbes Nicerotians. 


E 
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vantage à faire voir le rapport qu'il y a entre 
l'un & l'autre; & cela eft d'autant moins nécef 
faire, que les Anciens #ont connu de cet Ar- 
bre que les branches & l'écorce qu’on leur ap- 
portoit. Le Canelier (Cinnmamomum vulgare 
JB. Hift. Plant. L. IV. p. 446; Crnnamomum 
five Canella Malabarica & favanenfis ©. B.) 
füuivant la defcription qu’en fait Garcias, eff de 
Ja grandeur d'un Olivier, quelquefois plus pe- 
tit. Il a beaucoup de branches, ordinairement 
droites. Ses feuilles font de la couleur de cel: 
les du Läurier, mais faites à peu près comme 
celles du Citronnier. Ses fleurs font blanches. 
Son fruit eff noir @* rond, de la groffeur d'une 
Noifètte, on femblable à de petites Olives. 
La Canelle qu'on nous apporte eff la feconde 
écorce, ou l'écorce intérieure de l'Arbre. Les 
Modernes, & particulierement le célebre Aer: 
man qui à demeuré quelques années dans lIle 
de Ceylon, comparent les fruits du Canelier 
à ceux du Laurier; c’eft ce qui fait que cet il- 
luftre Botanifte l'appelle Laurus Ceylanica bac- 
cis calyculatis ; & dans fa Mar. Med. il Pappel- 
le fimplément, Ærbor baccifera calyculata nu- 
cleo quércino.. On en trouve aufli une defcrip: 
tion très ample dans le Æort. Malabar. TE 
Tab. 57. Son bois eft blanchâtre & prefque fans 
odeur. L'écorce de fes racines eff la plus pré- 
cieufe, car c’eft avec elle-que lon fait ? Huile 
de Canelle, & une efpece de Camphre qui n’eft 
autre chofe que le Sel volatil de Arbre, Et 
peut-être le Cirmamome dont il eft parlé dans 
notre Lexte, & que les Seprante ont traduit par 
xumau@uor &uads, Cinnamome odorant, étoit-il 
plutôt l'écorce de la Racine que celle du Tronc. 
La Fig. B. repréfente le Cirnamome ou le Ca- 
nelier de Ceylon. 


Le troifieme Afomate qui éntroit dans la 
compofition de l’Huile facrée, étoit T1, Ka- 
neh, raau@, & felon la plupart des Inter- 
pretes de l'Europe, Caawus, Rofeau, Can- 
ne; &de plus EW3, Lofem, le plus excellent, 
c'eft à dire des Indes, ou quelque autre Rofeau 
Orieñtal, aromatique. Diofcoride, L. LC. 17. 
dit du Calamus aromaticus, que le meïlleur 
eff celui qui efl de couleur jaunätre, dont les 
nœuds font près à près, qui Je rompt en éclats, 
qui eff rempli d'une efpece de coton comme de 
La toile d'Araignée, © d'une couleur blancha- 
tre, qui eff vifqueux fous la dent, d'un goût 
aftringent, âcre, © mnélé d'amertume. Pline, 
É. XIT’e. 22. a aufli parlé du choix que lon 
doit faire du Culamus aromaticus, & du lieu 
où il croît, quoiqu'il ait foint par ignorance, 
lon Géilandinus, la Syrie avec les Indes. Le 
Calaïnus odoriferant d'Arabie croit également 
aux Indes & en Syrie — entre le Mont- Li- 
ban, © une autre Montagne qui wefl guere 
celebre, maïs qui weft pas l'Anti-Liban, com- 
me quelques-uns Pont cru, Il croit dans des 
Marais qui fechent en Eté, &ces Marais font 
dans un petit Vallon proche d'un Lac. — Le 


meilleur Calemus répand [a bonne odeur bien 
loin aux environs, il eft plus mouaw rocher; 
plus difiicile à rompre, car il éclate plutôt que 
de fe rompre en deux, comme feroit une Ra. 
ve. Par dedans le Rofeau il fe trouve une 
efpece de toile d'Araignée, que l'on appelle la 
fleur: le meilleur Rofeau eff celui où il s'en 
trouve davantage. Outre cela, pour qu'il foit 
bon, il faut qu'il foit noir. Cependant il y à 
des endroits où le noir w’eff point eftimé. Les 
plus courtes Cannes, les plus mafives, &> les 
plus pliantes quand on les veut rompre, font 
toujours les meslleures. Celui de tous qui mé< 
rite le mieux que l’on s’en rapporte à lui fur cet+ 
te matiere, eft le celebre Æ/pinus | qui.a recher- 
ché avec tant de foin & tant d’exa@titude les 
Plantes Orientales. Ce Botanifte (P/anr. E- 
xot, LIL c. 7.) prétend que le Ca/ammus aro- 
maticus des Anciens n'éft autre chofe que le 
Caffabel darrirà qui croit communément en .E- 
gypte, en Judée aux environs du Lac de Gene- 
fareth, & dans plufieurs endroits de la Syrie: 
C'eft un petit Arbriflèau de demie eoudée de 
haut, & quelquefois plus. Xl fort de fa ‘raci- 
ne une tige longue & noueufe, prefque toute 
ronde & creufe, ayant de la mouëlle blanche 
comme celle du Sureau. Cette tige tire fur le 
jaune par dehors. Il en fort de petits rameaux 
droits & noueux, & de ces derniers nœuds for- 
tent encore deux autres petits rameaux, à l’op- 
pofite l’un de Pautre; ceux-ci font fort minces, 
& portent des fleurs de la grandeur. & de la f- 
gure de celles de 14 Zyfimachie, ou Corneille. 
À ces fleurs, qui font jaunes, fuccedent de 
petites bourfes oblongues, qui fe terminent en 
pointe, noires, & contenant une femence noire 
dont les grains font fort petits. A chaque nœud 
de ces tiges l’on voit fortir deux feuilles à Pop- 
pofite l’une de l’autre, de: figure oblongue, el« 
les font larges & vont fe terminer en pointe par 
le bas, mais elles font attachées À la tige fans 
queue ; elles reflemblent aflez à celles de la Ly- 
Jimachie, excepté qu'elles ne font pas fi gran- 
des. La racine dé cet Arbrifleau.eft grofle, 
longue, & fe termine en pointe. Enfin, toute 
la Plante paroît femblable à la Lyfrdchie jaune. 
Les plus groffés tiges’ ne pañlènt pas la grofleur 
du petit doigr, & elles font remplies par dedans 
de mouëlle blanche, comme celle du Sureau; 
inais quand ces tiges viénnent à fecher, leur 
mouéëlle feche aufli, de forte qu'elles font creu- 
fes & prefque vuides par dedans, & pour-lors 
elles deviennent rouflätres. Ces Cannes font 
donc remplies de nœuds, elles fe rompent faci- 
lement, & la mouëlle qu'elles renferment eft 
une fubftance blanche, qui étant un peu remuée 
dans la boûche devient molle & gluante.. ‘Tout 
cet Aïbrifieau n’a qué très peu d'odeur, mais 
ce qu'il en a eft agréable, & particulierement la 
racine. Son bois cit amer, & un peu âcre. Les 
Egyptiens .& les Arabes: s'en font fervis & s’en 
fervent encore, au-lieu du Calamus aromari- 
cus. L'on peut voir tout ce queidit à ce fu; 
le même Æ/pinus (de Medie. CÆgypr. L. IV. 

hi ph. 
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p-137. b.) Voyez la FigeG: Jai repréfenté à 
la Fig. D: Planche CCXII: le Calamusraro- 
maticus des Modernes. Si lon veut voir cetre 
matiere traitée plus au long, on peut confulter 
Foh. Baubin. Hiff: Plant. L: XIX:.c 18: 
Salma. in Solin. 939. Hyl: Latric.115. Cet 
Auteur croit, avec plufieurs autres Modernes, 
que le Calamus aromaticus' dont on 1e fert 
en Medecine n’eft pas celui des Anciens;mais 
que c’eft leur Acorus. Le même (zx Solin. 
10.) prétend que c'étoit leCalamus des In< 
des, & que celui qu'on appelloit Galzmus de 
Syrie & d'Arabie, venoit des Indes. Au con- 
taire Bochart ( Hieroz. Ps IL L. V.c. 6.) 
aflure, & foutient par de bonnes raifons, que 
le Colamus aromaricus ne croifloit pas feule- 
ment dans les Indes, mais encore dans cette 
partie de PArabie où croiffent les autres Aroma- 
tes, fur quoi il rapporte le témoignage de Do- 
nyfius Periegetes, de Feflus Avienus, & de 
Prifcien. C'eft ce qui fait que Plutarque 
(Libr. quod. Bruta ratione utantur) donne au 
Calamus odoratus Yépithete d’Ærabicus. L'on 
trouve encore des témoignages de ceci dans 4: 
gatharchide, Diodore, (L: HE p.125.) Srra- 
bon (L. XVL) Enfin notre Texte même mar- 
que afez que le Calamus étoit deja connu du 
tems de Moïfé, quoique, felon toutes les appa- 


rences, les Indes ne fuflent pas connues pour" 


lors. Cela n’empèche pas cependant que le Cz- 
lamus des Indes ne foit le plus excellent, enfui- 
te celui d'Arabie, &enfin celui de Syrie. Ca 
il eft conftant que les Aromates font meilleurs, 
à proportion que les Païs où ils croiffent font 
plus proches de l’Equateur : les raifons phyfi- 
ques en font très claires. 


Le dernier des Ingrédiens fecs, étoit TP 
Kiddah. Ce mot ceft interpreté differemment. 
Fofeph (Anti. L. TL. c. 0.) & les Seprante 
ont traduit ty, par où fon peut entendre une 
certaine efpece d’Iris aromatique foit pour l’o- 
deur ou pour le goût; telle qu’eit Pris de Fo- 
rence, qui fent la violette, & que l’on transpor- 
te du Duché de Florence dans toute FEurope. 
Plufieurs ont traduit ÆKzddah par Cafe, 
comme Lather, la Vulgate, Münfler, Pa- 
grinus, Junius, Tremellius, Bonfrerius, plu- 
fieurs d’entre les Fuifs, Mr. Le Clerc, & quel- 
ques-unes de nos Verfions Françoifes. Scacchi 
(Sacr. Elechr. Myroth, IL. c. 11.) croit que 
cet le Gingembre. Diofcoride L. 1. c. 1. fait 
aufli mention des Racines aromatiques d'Iris. 
Comme la plupart des Interpretes ont traduit 
par Caffia , nous rapporterons la defcription 
qu'il en fait au L. L c. 12. La Caflia, dont il y 
a plufieurs efpeces , croft dans la partie de 
l'Arabie où croiffent les Aromates. Son bois 
a l'écorce épaifles &* [es feuilles reffemblent 
à celles du Porvrier. I] faut la choifir jauna- 
tre, de. belle couleur," à peu près comme celle 
de Corail. La meilleure ef? la plus étroite, la 
plus longue, la plus compatte, pleine de trous, 
d'un got piquant À aftringent, mêlé cepen- 
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*@ 
dant: d'uv peu de chaleur... Au, refle: la Cafa 
ef aromatique, d'une odeur vineufe, parti 
culierement, celle que les Arabes appellent Ac- 
tyss © les Marchands d'Alexandrie, Daphnis 
tis. Cependant l'on eflime encore plus celle qui 
eft de couleur pourprée, épaille, © tirant fur 
le noir, que l’on appelle Zisw, &* qui fent la 
Rofe. Nous joindrons à cette defcription cel 
le que Pline en fair (L. XIL cc 19.) La Caffia 
et auffi un Arbriffeau qui croit tout proche,des 
champs où naît le Cinnamome; cependant ilne 
vient que dans les montagnes. Son bois eff-plus 
épais que celui du Cinnamome,, & lon peut 
dire qu'il ef? couvert plutôt d'une pellicule que 


d'une écorce, — Cet Arbriffean peut. avoir 
trois condées de haut ,1 x: il eff de, trois 


couleurs. Lorfque. fes ‘rejettons commencent 
à fortir, © :qu'ils n'ont encore qu'un pied de 
long, ils font blancs; quandiils ont un pied & 
demi, ils deviennent rouges ; &. enfuite\ ils 
noirciffent. —— La meilleure Caflia doit être 
fraiche, avoir une odeur délicate jun goût ex- 
trèmement ardent; au-lieu, que celle qui wefi 
pas bonne swexcite qu'une ardeur &* un picote- 
ment très foible furla langue. Il faut auffi 
que la Caffia, pour être bonne, foit de couleur 
pourprée, fort legeres que les tuyaux en foient 
courts, © difficiles à rompre. Cette forte dg 
Caflia s'appelle chez les Barbares La@ta. : Et 
Pautre efpece s'appelle Bifamodes, 2caufe de 
Jon odeur ; mais elle ef? amere, & par confé- 
quent plus utile en Medecine, coinme.la noire 
cf meilleure pour les Parfums. | Jeferois trop 
long , fi je voulois rapporter tout ce que les Mo- 
dernes ont dit au fujet-de l'Arbrifileau nom: 
mé Caffia, & je ne fcrois, même qu'entaflér une 
infinité dé chofes douteufes. Ra; (Hiff. Plant. 
p. 1559.) qui a fuivile fentiment. de‘ Garcias 
ab Horto, de Monard, de Scaliger & d'4- 
malus, prétend que le Cinnamome & la Caffià 
des Anciens & des Modernes eft la même cho 
Le. : Mais fi 93} cft le Cinvamome où la Ca 
nelle, & TI la Caffia, il paroît par ‘notre 


Texte que c'étoient deux chofes différentes ; ain- 
fi, quand on les fuppoferoit du même Arbre, 
il faudroit du moins dire qu'elles en font des 
parties differentes , comme par exemple, le Bois, 
lEcorce; ou la pointe des Rejettons. On peut 
réduire tout ce que nous connoiffons aujourd’hui 
de Caffin à trois efpeces, favoir, Cafe Ligne, 
Caffia Fiffula, & Cafffa Caryophyllata. Par con- 
fequent fi T1? figmfie Cafe, ce fera la Cafe 
Jia Lignea, la Canclle de Malabar ou de Su- 
Matra; qui eft une écorce roulée comme le Cin- 
namome où Canelle de Ceylon, mais plus é 
paille, plus vifqueufe, & bien inférieure à celle- 
À pour odeur & pour le goût. Æermannus 
(Mat. Med. p.94.) dit qué lune ne différe de 
lautre, que parce qu'elles croiflent dans un ter- 
rein dificrent, Je repréfente à la Fig, E. la Ce- 
nelle de Malabar, appdlée Carva, que j'ai 
prife du Æortus Malabaricus T, TL Tab, sy. 
J'ajouterai ici les remarques fuivantes, que j'ai 
tirées des Ecrits de Hermanmus, qui nous à don- 
ER 


né 
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dé des Obfervatiôns très curieufes & très exaétes 
für les Plantes de lle de Ceylon. L’Arbre de 
Cinnamome, ou de Canelle, fournit de plus 
d'une forte d’ Huile; (or c'eft à l'Huile que four- 
nit la Canelle, que nous devons principalement 
faire attention :) car de l'écorce de fa Racine on 
diftille de PHuile & du Camphre; de l'écorce 
de PArbre mème, l’'Huile que l’on nomme Hui- 
le de Cancllé; de fes feuilles, lHuile de Girofle; 
enfin de fes fruits, une Huile femblable à cel- 
le de Genievre; on y mêle un peu d’Huile de 
Canelle, & un peu de celle de Girofle, on fait 


, cuire cette compofition qui devient une Huile 


grafle & épaifle comme de la Cire, & l’on en 
fait des Emplâtres, des Parfums, des Chandel- 
les: c’eft de plus un Remede anodin. La Fig. 
F repréfente la Canelle fuivant Pomet, qui la 
nomme Cafffa Caryophyllata : à la Fig. G. lon 
voit la Canelle fauvage; & à la Fig. H. Prés 
de Florence ; le tout à la Planche CCXHIL. 


Nous venons de voir les Ingrédiens fecs qui 
entroient dans la compofition de PHuile facrée, 
favoir ,la Myrrhe ou le Sraité, le Cinnamome , 
le Calamus aromaticus, & la Caffia.  H s'agit 
à préfent de réduire les poids que Dreu, même 
avoit rèplés. On devoit prendre 500 Sicles de 
WWyrrhe choile, cet à dire, de la plus excel- 
lente. Or fi un Sicle pefe 3 dragmes, 2 fcrupu- 
les & 9 grains, les 500 Sicles doivent pefer 
19 livres, 10 onces, 3 dragmes, 1 fcrupule & 
10 grains. C'eft le même poids pour la Cafe. 
Pour ce qui eft du Cinnamome & du Calamus 
aromaticus, il faloit deux-cens-cinquante Sicles 
de chacun, qui font pour chacun aufli o livres, 
11 onces, 1 dragme, 1 fcrupule & 10 grains. 
Ainfi tous les Aromates enfemble pefoient 59 
livres, 7 onces & 2 dragmes. 

À quoi il faut ajouter le Aix d'Huile, qui eft 
la fixieme partie d’un Bath ,& qui, comme nous 
Pavons vu ci-deflus, étoit égal à 337 Pouces cu- 
biques Mefüure de Paris; à 2 Mefures à de la de- 
mic-Mefure de Campagne de Zurich; ou à 2 
Mefures &trois quarts dela Mefure de Ville. Les 
Juifs prenoient pour le Hin la capacité de 72 
Ocufs. Toutes ces Drogues devoient être mêlées 
fuivant les Règles de la Pharmacie: Ex 74 em 
feras de l'Huile pour lOnéfion fuinte, un Oi- 
grement compolé par art de Parfumeur :ce [e- 
ra PHuile de POnéfion fainte. Schikard (Fur. 
Reg. Hebræor.) fax l'autorité du Ta/mud, Libr. 
Mafèch Kerith, & de Maimonides, dit que 
chaque Drogue étoit pulvérifée à part, qu'on 
les mêloit enfüuite, & puis qu'on les mettoit à 
tremper dans de l'eau claire, pour en tirer tou- 
te la force; qu’enfüuite on y verloit lHuile, & 
qu'on fafoit bouillir le tout jufqu’à ce que toute 
l'eau füt évaporée, afin que toute la force des 
Aromates demeurât concentrée dans l’Huile. 
On peut encore conje@urer, qu'après la cuiflon, 
on méttoit la mafñe entiere fous un bon Pref- 
foir, & qu'il n’en fortoit précifément que le Hin 
d’Huile devenue aromatique. Mais cette manie- 
re de proceder dans la compofition de l'Huile 
aromatique fouffre bien des difficultés ,‘ & je 
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croi que les Interpretes des Livres facrés ne 
trouveront pas mauvais que je les ramene aux 
Règles de la véritable Pharmacie. 

Les Racines, les Ecorces, & les Réfines aro- 
matiques dont il eft queftion ici, font compo 
fées de parties fubtiles, volatiles, huileufes & 
réfineufes, qui ne fe peuvent toutes tirer par le 
même diflolvant: les parties filines & volatiles 
f tirent par l'Eau, mais les réfineufes ne peu- 
vent fe difloudre que dans le Vin, où même 
dans PEfprit de Vin. Et en fuppofant même que 
toutes les particules fuflent tirées par l'Eau, il 
s'enfuit néceffairement que les parties les plus 
fpiritueufes & les meilleures devoient s’évaporer 
en l'air; par conféquent, il n’en feroit refté que 
très peu, ou point du tout, dans l’'Huile: pour 
être convaincu de ceci, il n’y a qu'à faire at- 
tention à ce qui arrive dans la diftillation de 
PEau de Canelle. Il eft donc évident que la 
cottion dont il eft parlé dans le Ta/wud eit inu- 
tile, & même contre les Règles de l'Art. Mais 
examinons un peu la proportion que l’on obfer- 
ve entre les Ingrédiens fecs & pulverifés, & les 
Ingrédiens liquides, particulierement les Huiles. 
La proportion ordinaire eft comme de 1 à 8: 
car fur une once d’Huile, on met une dragme 
de Poudre, pour faire un Parfum d’Huile. Mais 
ici c’eft tout le contraire, car nous trouvons 


"prefque fix fois plus de Poudre:que d'Huile. 


D'où il fenfuit néceflairement que les Poudres 
étant en fi grande quantité, & mifes dans un 
feul Hin d’Huile, devoient tellement l’abforber, 
que l’on auroit eu bien de la peine à en retirer 
un feul Hin de liqueur, quelque fortement que 
Pon preflurât la compofition. Ceft ce qui m’a 
fait naitre la penfée, que ces. Poudres feches 
jointes avec l’Huile faifoient une mafle , dont 
lon tiroit d’abord de l’'Huile, & qu’enfuite on 
y remettoit un autre Hin d’Huile, pour pren- 
dre encore la teinture des Aromates; qu’on la 
prefluroit de nouveau, & qu’on en mettoit d’au- 
tre fucceflivement , jufqu'à ce qu'on eût tiré. 
toute la force des Drogues. Il fe peut faire en- 
core que l’on n’a pas bien traduit le Texte ori- 
ginal, quand on a mis 500 & 250 Sicles, puif- 
que ce mot n'y eft pas expreflément marqué; 
mais qu’il s’agit plutôt ici du Gerah, qui eit la 
%. partie d’un Sicle. Sicelaeft, nous trouverons 
les Dofes fuivantes : 


Onces. Dragmes. Grains. 

Sraité. 11. — “& — 22: 
Caffia. 11. —— Fà — 22% 
Cinnamome. 5. — 7 = AI 
Calam.arom. 5. Fe 7. TA Ar 
Total. 35. ES 6. — Te 


Ajoutons à ces Poudres un Hin d'Huile, qui 
fait 123 onces, & il en réfültera une propor- 
tion de 3. à 1; & cette explication du Texte 
fe trouvera conforme aux Règles de la Pharma- 
cic. Il eft vrai que mon interpretation paroît 
d’abord contraire au verf. 24. où il eft marqué 
expreflément qu’il faut ajufter les poids, avan 

de 
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le Sicle du Sanctuaire us poids du Sanétuai- 
re.) Mais à cela je réponds, que ce pañlage peut 
auf bien s’entendre de la À partie du Sicle, 
que du Sicle entier; de forte que le Souverain 
Législateur auroit ordonné de réduire le Gerah s 
ou les vingtiemes parties du Sicle, en Sicles en- 
tiers, favoir 25 & 50 précifément. Widelius 
(Cent. IL Dec. NL Exercit. IV.) retient le 
mot de Sicles; mais il en fait le prix ou la va- 
leur des Drogues, au-lieu d'en faire le poids. 
Hiller. (Hierophyt. P.X. p. 195.) conferve auffi 
le nombre des Sicles, & la proportion de 12 li- 
vres d’'Huile pour 62 livres d’Aromates; & il 
a recours aux Règles de la Chymie. Suivant 
cette méthode, il dit que l’on faifoit bouillir le 
tout dans un Vaifleau bien fermé; qu’enfuite on 
en exprimoit, la liqueur. par le moyen de quel- 
que Prefloir; que l'on repetoit la même opera- 
tion pour faire une efpece de cohobation, .& 
qu'après une nouvelle maceration on exprimoit 
encore PHuile..… Outre cela il a recours à la dis- 
tillation, qui eft encore une autre coction; & 
il prétend que l’on tiroit de 1o livres de Cirna- 
mome, 10 dragmes d'Huile; de 10 livres .de 
Calamus aromaticus, 10 dragmes aufli, ou 
même davantage; de 20 livres de Ca/fa, au- 
tant de Dragmes, ou plus; qu’enfin on méloit 
toutes ces differentes Huiles avec. de l'Huile d’O- 
lives; & que c’étoit-à ce ypique évodég-ailo , com- 
me Philon le nomme (Lib. de vita Mofis), ce 
Parfum d'une. odeur très agréable , compoté fui- 
vant l'Art des Parfumeurs.” Cet Auteur auroit 
pu ajouter une operation préparatoire, pour ti- 
rer plus aïfément ces Huiles aromatiques; c’eft 
de faire tremper auparavant les Drogues dans 
du Vin, afin de les difloudre. 

La cherté des Ingrédiens, & le témoigna- 
ge de l'Ecriture même, ne nous laiffent au- 
cun lieu de douter que cette Huile facrée ne fût 
quelque chofe de précieux & d’une, excellente 
odeur. Le Pfalmifte compare la douceur de la 
Charité fraternelle, ou de l'Amour du Prochain, 
à ce Parfum; c’eft au P£ CXXXIIL. r. 2. Voies 
que c’'eft chofe bonne, &* que c’eft chof? agréa- 
ble, que les Freres s’entretiennent même en- 
femble ! Ceff comme cette Huile précieufe , ré- 
pandue fur la tête, laquelle découle fur la bar- 
be d'Aaron, &* qui découle puis après fur.fes 
vêtemens. Ou: Ha! que c'eff une chofe bonne 
& agréable, que les Freres foient unis enfèm- 
ble! C'eff comme le Parfum répandu [ur la 
tête, qui defcend fur toute la barbe d'Aaron, 
qui defcend fur le bord de [on vêtement. C'é- 
toit un‘ Parfum confacré à Dieu. Cette Hui- 
le d'Onifion, comme Die u dit à Moife, qui 
me fera fainte dans vos âges. On n’en oindra 
point la chair d'aucun bomme, &* vous n’en 
ferez point d'autre de mème compofition, elle 
eff fainte, elle vous [era fainte. pe 
compofera un Oignement femblable, & qui en 
nettra fur un Etranger, [era retranché d'en- 
tre fes Peuples. Exod. XXX. 31. 32. Ou:Cer- 
te Huile qui doit fervir aux Onétions me fera 
confäcrée parmi vous, * parmi les Enfans 


qui naïtront de vous. On Wen oindra point 
“Tom. III. 
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la chair de l'homme, © vous n'en ferez 

oint d'autre de même compofition, parce 
quelle eft fanitifiée, & que vous la confide- 
rerez comme fainte. Quiconque en cormpoltræ 
de femblable, à: em donnera à un Etranger, 
Jèra exterminé du milieu de fon Peuple. Ceite 
Huile éroit deftinée uniquement aux ufages fa- 
crés, & l'on devoit en oindre le Tabermacle 
d'Afignation & l'Arche du Témoignage, la 
Table @: tous fes Uffenciles, le Chandelier & 
fes Uftenciles, & l'Autel du Parfum, 
PAutel des Holocauftes, & tous fes Uffenci- 
les la Cuve &: fon Soubaffement. Éxod. XXX. 
26.27. 28. Ou: Vous en oindrez le Taberna- 
cle du Témoignage & l'Arche du Teflament; 
La Table avec [es Vafes, leChandelier &* tout 
ce qui feré à fon ufage , l'Autel des Parfums 
& celui des Holocauftes, & tout ce qui eff né- 
cefaire pour le Service >: le Culte qui s’y doit 
rendre. Enfinil eft dit: T4 emoindras Aaron, ©* 
fes Fils, &* tu les fanttifieras pour m'exercer 
la Sacrificature. Exod. XXX. 30. Ou: Vous 
en-oindrez. Aaron &* fes Fils, d* vous les 
Janéfifierez, afin qu'ils exercent les fonéfions 
de mon Sacerdoce. Mais dans la fuite des tems, 
Pon ne fanttifioit avec cette Huile que les 
Grands-Prêtres, fuccefleurs d’Aaron; & lOznt 
de l'Armée, Ceft ainfi que l’on nommoit le 
Prêtre qui devoit exhorter le Peuple à faire pa- 
roître du courage à la Guerre, & qui devoit 
congédier ceux qui felon la Loi pouvoient refter 
chez eux. L'on facra mème de cette Huile les 
Rois, David & Salomon, qui à caufe de cela 
furent appellés les Oznts du SexcNEuRr. On 
fait plufeurs queftions fur cette Huile facrée, 
qui ne font point de mon füjet; ainfi je les laif- 
ferai décider à d’autres; par exemple: Si Sax? 
& les autres Rois d’Ifraël, les Prophetes & les 
Boucliers, en ont été oints? Si l’on en oignoit 
auñli les autres Sacrificateurs, ou feulement Aa- 
ron? Si ce Parfum facré n’a point été réiteré de- 
puis que Moïfe le fit la prémiere fois; & fi, par 
un Miracle, le Vaf où il étoit renfermé s’eft 
toujours confervé plein jufqu’au fecond Tem- 
ple? Je dirai cependant, que ce font-là des fa- 
bles qu'ont inventées les Talmudiftes, qui mul- 
tiplient toujours les Miracles fans nécellité. Si 
lon fait bien attention à la prémiere compo- 
fition de ce Parfum, on verra qu’elle fuffifoit à 
peine pour faire toutes les prémieres Onétions. 
que D'1EU avoit ordonnées: d’où l’on doit na- 
turellement conclure , que lon en faifoit de nou- 
veau à mefure que l’on en avoit befoin. 

Mais pour parler de ce qui me convient, je 
tâcherai de donner des raïfons phyfiques pout- 
quoi les On&ions font fi fort en ufage chez les 
Peuples Orientaux, & même chez les Occiden- 
taux, jufques dans l'une & l’autre Inde; coutume 
quia pallé de l'Afie en Italie, chez les Ro 
mains. Pour ce qui.eft de l'Onction des chofes 
inanimées, comme le Tabernacle, l'Arche, la 
Table; les Vafes & les Uftenciles, je croirois af- 
fez qu'elle & faifoit pour les défendre des Infec- 
tes, fi communs dans les Deferts de l'Arabie, 
& quisauroient pu gâter routes ces chofes par. 
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leurs ordures; ou pour faire mourir ceux de ces 
Infectes qui feroient venus s’y attacher, Cette 
précaution étoit d'autant plus nécefaire ;. que 
lon immoloit tous les jours plufieurs Bêtes fur 
PAutel qui étoit tout à découvert devant le Ta- 
bernacle; ce qui devoit nécefairement ï attirer 
une quantité prodigieufe de Mouches de toutes 
efpeces. La Phyfique nous enfeigne, :& parti- 
culierement les Expériences modernes, que tou- 
te forte d’Huile eft contraire aux Infeétes de 
tout genre; & qu'elle eft mortelle à la plupart. 
La raifon en eft, que dans les Infettes, la Tra- 
chée eft étendue par tout leur corps, & percée 
dans toute fa longueur, & que c’eft par ces ou- 
vertures qu’ils refpirent; mais fi-tôt que le corps 
de l’Infette vient à être enduit de quelque Huile 
que ce foit, ces ouvertures font bouchées, de 
telle forte que lAïr ne peut plus y pañer, ni 
par conféquent pénétrer jufqu’aux Organes vi- 
taux. Un autre ufage de cette Onétion, étoit 
de conferver le luftre des Vafes facrés, & d’em- 
pêcher qu'ils ne fe rouillaffent. Pour ce qui re- 
garde les Hommes, les On@ions leur font fort 
utiles dans les Païs chauds: car elles empêchent 
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leur corps de tranfpirer trop, & elles facilitent le 
mouvement du Sang & des Efprits; elle les pré- 
fervent des Infectes, & tiennent la peau nette & 
douce. De-là l'on peut conclure que ces fortes 
d'Onétions n’ont pas été inventées &mifes en 
ufage uniquement pour la délicatefle, mais bien 
plus pour utilité & la fanté du Corps. Cet 
auflipour cette raifon que l’on offroit aux Etran- 
gers, dès qu’ils étoient arrivés, de leur laver & 
de leur oindre les pieds & la tête. De-là vient 
que cette Femme de mauvaife vie, après avoir 
baifé les pieds du Sauveur, les ont de parfum, 
Luc VIL 38. EtJesus-CHarisr même re- 
proche zu Pharifien d’avoir négligé de lui offrir 
POnction que lon avoit coutume de donner aux 
Etrangers: 74 #45 point oint ma tête d'huile; 
mais elle a ointmes pieds d'oignement Luc VII. 
46. Tout ceci nous fait voir que le Culte exté- 
rieur eft fouvent fondé fur la Nature même, & 
fur la Nécefité. J'efpere que le Letteur voudra 
bien excufer cette digreffion fur l’ufâge des Onc- 


‘tions, & attendre à une occafon plus favora- 


ble de plus grands éclaircifièmens fur cette ma- 
tiere. 
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Le Parfum facré. 
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LCETERNEZL dit af à Moïfe: 
Prens des Aromates favoir du Sfac- 
té @), de lOmx, du Galbanum, 
le tour préparé; € de l'Encens pur 
le tout en poids egal. 

Et tu en feras un Parfum aromatique, 
Jelon l'art du Parfumenrs tu y met- 
tras du Sel, afin qu'il foit pur & 


faint. 


(a) Ou plutôt, de Baume. 


T fe préfente ici particulierement à examiner 
quatre differentes fortes d’Ingrédiens pour le 
Parfurs fasré, deftiné, auffi- bien que l'Huile 
facrée dont nous venons de parler, aux ufages 
faints: la Loi étoit égale pour Fun & pour lau- 
tré, &Ail étoit défendu fous peine: d’être exter- 
miné du Peuple, de 1 fervir d’aucun des deux 


Le SEIGNEUR dit encore à Moï- 
Je: Prenez, des Aromates, du Stac- 
té, de l'Onyx; du Galbanum odori- 
ferant, € de l'Encens le plus luifants 
€ que le tout Joit de mème poids. 

Vous ferez un Parfum compolé de tou- 
tes ces chofes, felon l'art du Parfu- 
meur, qui étant melé avec foin; [e- 
ra très pur € très digne de mètre 


offert. 


à des ufages profanes. . Car voici l’ordre que le 
fouverain Légiflateur donne encore à Moïfe: 
Tu en mettras au Tabernacle d'Affignation, 
devant le Témoignage où je me trouverai avec 
toi. Ce te fera une.choft fainte &* confacrée à 
L'ÊTERNEL. Et quant au Parfum que tu fe- 
ras Vous ne vous en ferez point de femblable 
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compofition. Ce te fera une chofe fainte & 
confacrée à L'ETERNEL. Quiconque en au- 
ra fait de femblable pour en fentir lodeur, [e- 
ra retranché d'entre fes Peuples. Verf. 36.37. 
8. Ou: 7ous en mettrez devant le Taberna- 
cle du Témoignage, àu lieu où je vous apparoi- 
trai. Ce Parfum voûs deviendra faint ©: [a- 
crée. Vous n'en compoferez point de femblable 
pour votre ufages parce quil eff confacré au 
Sgieneur. L'Homme, quel quil foit, qui 
em fera de même pour avoir le plaifir d'en fon- 
tir l'odeur, périra du milieu de Jon ‘Peuple. 
Le prémier Ingrédient de ce Parfum eft 423, 


Nath, qui fignifie proprement une Gourre; 
quelque chofe qui dégoutte, comme le Suc ré- 
fineux de PArbre de Baume. Ceft aufi le Buu- 
me, que les Hébreux & prefque tous les Inter- 
pretes entendent dans cet endroit, c'eft à dire 
le Baiime de Fudée, Où Oriental, qui éft le 
plus excellent pour ft bonne odeur. Voyons ce 
qu'en dit Phne L. XIE c. 25. Le Baume ef} 
tout ce que l'on peut trouver de meilleure o- 
deur. T{ne croit qu'en Fudée. Autrefois on 
men trouvoit qu'en deux Sfardins feulement, 
qui appartencient au Roi de udée, ©* dont 
Le plus grand wétoit que de vingt Arpens, © 
Pautre étoit encore plus petit. Le Baume croif- 
foit dans le Jardin d'Evgeddi, & aux environs 
de Yericho, comme on peut le voir dans plu: 
fieurs endroits des Awfig. de Fofeph, L. IX. 
c. 1. XIV. c. 7. XV. c. s. Mais Pline fe trom- 
pe, en ce quil prétend que cer Arbrileau ne 
croifloit qu'en Judée: car Droftoride; Strabon, 
& Panfanias'aflurent qu'il s’en trouvoit auffi en 
Egypte &'en Arabie: Il cft même très vraifem- 
blable que le Païs naturel du Baume eft lAra- 
bie, ‘d’où il a été apporté en Fwdée.… C’eft auffi 
la Tradition des Juifs, fuivant le témoignage de 
TFofeph (Antig. L. VUIL c2.) On dit que 
V'Arbre de Baume, qui eff fi commun à préfent 
dans notre Pais, ef? dh à la liberalité de cet- 
te Reime (de Saba). Bellon & Alpinus, qui 
ont vu de leurs propres yeux l’Arbre de Baume, 
font plus croyables en cela que tous les Anciens, 
qui n’en ont parlé que fur le rapport d'autrui. 
Voici la defcription qu’en fait 4/pinus, qui a 
compolé un Livre entier fur le Baume. C’ef un 
ZArbriffeau qui porte des branches comme celles 
de la Vigne, & qui croît à la hauteur de PEL 
hanne ,ou du Troëfne ,ou du Cytife. Ses feuil- 
Les, qui font peu nombreufes, approchent pour 
la figure de celle de la Rue; mais Dioftoride 
s’eff trompé, quand il a dit qu’elles étoient plus 
blanches: elles refemblent plutôt à celles du 
Lentifque, c’eft à dire, qwelles font d'un verd 
blanchätre, € toujours vertes. Le bois du 
Baume ef? gommeux, & doux, d'une couleur 
rougeätre, auffi-bien que [es branches , qui 
font longues, droites, menues, &* affez dé- 
garnies de feuilles; mais le peu qu'il y en a eff 
arrangé par trois enfemble, par cinq, où par 
Sept, fortant de Paile, à peu près comme celles 
du Lentifque. Ses branches ont bonne odeur, 
& font tellement gluantes quelles s’'attachent 
fortement aux doigts quand on les‘tonche. Ses 
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fleurs font petites, blanches, & approchent de 
celles de lAcacia ; elles font trois à trois, co 
me en ombelle, & ont une odeur très forte. 
Aux fleurs Juccedent des graines jaunes, rex- 
fermées dans de petites coffes d'un noir rou- 
geatre “elles ont auffi beaucoup d'odeur ; & con- 
tiennent une liqueur jaune, femblable à du 
Miel, mais d'un goût en quelque façon amer, 
@ un peu âcre © picotant la langue; pour 
Leur'odeur, elle eft femblable à celle de la li- 
queur qui découle de PArbre. Ses fruits ref- 
femblent pour la figure à ceux du Terebinthe, 
auf bien que pour la groffeur s ils font pointus 
pariles bouts, & gros au milieu. On ma dit 
que la, Liqueur de Baume récemment tirée eff 
blanche, qu'un peu après elle devient verte, 
enfuite de couleur d'or, * enfin de couleur 
de Miel. La fubflance de cette. Liqueur eft 
fort trouble &* épaille, comme de l'Huile frai- 
chement tirée. des Olives ; .enfuite elle devient 
fort limpide d> fort. claire, à enfin elle s’é- 
pailfit comme de la Terebenthine. Son odeur 
eff excellente par-deffus tout, &* très forte sel. 
le approche un peu de celle de la Terebenthine, 
mais elle eff beaucoup plus agréable... Son goët 
ef amer. âcre, @ aftringent.. Dapper. (4: 
fric. p.83.) dit que les Turcs qui reviennent 
de la Mecque , rapportent encore aujourd’hui 
des Arbrifleaux de. Baume. pour les planter en 
Egypte. L'Opobal[amum où le Baume. blanc, 
dont, Lobelius.. VWeflingius, Volkamer,.ont é- 
crit des Traités entiers, .coule de lui-même pas 
des incifions que l’on, fait à l'écorce, aux mois 
de Juin ,de Juillet & d’Août, (Fig. A.) Cette Li. 
queur cit.fi précieufe, que le Grand -Seigneur a 
coutume d’en faire des préfens aux Ambaffadeurs 
des Princes Etrangers. Bufbecq (Sendfchreib, 
p. 629.) Celui que l’on a d’ailleurs, eft fujet à 
être falfifié avec de la T'erebenthine de Chypre, 
ou même avec le jus exprimé de la femence du 
Baume ou des branches de l'Arbrifleau. Ilne 
faut pas oublier de dire ici, que. les. Interpretes 
ne font pas tous d'accord fur la véritable figni- 
fication du mot Nataph de notre Texte. Hi/- 
lerus Hierophyt. P. T. p. 422. (qui a fuivi les 
Septante, Pagnini, Funius 8&Tremellius) à 
traduit par Srafé, qui fignifie a Goutte qui 
coule de PArbre de Myrrhe ; mais je trouve 
que les argumens qu’il employe contre le Baume 
font bien foibles:, Quand il dit, par exemple, 
que tout ce qui entroit dans la compofition: du 
Parfum facré, devoit être tiré des Païs étran- 
gers; & que c'éroit un Myftere qui nous mar- 
quoit ,que nous ne pouvions nous reconcilier a- 
vec Dieu, ni lui devenir agréables, par ce 
qui étoit en nous, ou ce qui venoit de nous; 
mais que c'étoit par une grace étrangere ou-in- 
dépendante de nous, que nous pouvions parve- 
nir à lui plaire. Je laïfle aux Théologiens Ty- 
piques & Myftiques,. ou à leurs Antagoniftes, 
Pexamen de cette Preuve. Mais quand on fup- 
poféroit-que cet Argument concluroit, cela ne 
feroit-rien contre le Baume, que lor faifoir ve- 
mir dans ce tems-là de l'Arabie, puifque la Ju- 
dée,n’en produifoit point encore, 
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Le Parfum Jacré. 


E fecond Ingrédient du Parfum facré étoit 
L M?n%, Schecheleth. C’eft un mot qui ne 
fe trouve qu’une fois dans PEcriture, & qui par 
conféquent donhe bien de Pembaras aux Inter- 
pretes. Le Parzphrafe de erufalem porte, 
Un Epi de Myrrhe; peut-être, comme le con- 
je&ure Bochart (Hieroz. P.IL. L. V.c. 20.) au- 
lieu de Spica Nardi, Epi de Nard. ÿonathan 
a traduit Cefèth ou Ciffha, en Grec KG, 
Ciffe; d’autres lifent dans Dioftoride Ki, 
qui cft le Ciffus Ladanifera , où Ciffus-Le- 
don. Ce qui pourroit autorifer cette interpre- 
tation, c’eft que les Arabes ont traduit le mot 
Schecheleth px Ladan, ceft à dire, Ladanum. 
Herodote a reconnu, au L. III. que ce mot ve- 
noit de l’Arabe; & dans le même endroit il met 
le Ladanum au nombre des plus excellens ‘A- 
romates. L'on fe fert encore d’une preuve tirée 
de l’étymologie de-ce mot, dont la Racine:eft 
Snw qui fignifie afrrer parce qu'on tire le La- 
danum de VAxbre avec des cordes. Dioftoride 
dit que quelques-uns, pour ramafler le Lada- 
hum traînent des cordes par-deffus les Arbrif- 
feaux, & par ce moyen raclent la graiffe qui 
eff attachée [ur les branches, > en font des 
paltilles. La Fig: b. que j'ai prife des Voyages 
de Tournefort, ‘T. TI. p. 73. repréfente l’Inftru- 
ment avec lequel les Habitans de PIle de Crete 
ramaflent encore aujourd’hui leur Ladanum: il 
eft fait à peu près comme des verges, & con- 
fifte en deux rangs de courroies où aiguilletes; 
on l'appelle dans le Paiïs épyagn, au-lieu de 
teyaripor Le Ciffus dont il eft parlé ici, eft 
appellé par Déofcor. L. L c. 129. Aëdur, La- 
danum, & c'eft le Ciffus-Ledon Cretenfe (C. 
B. Pin.) le Ciffus Ladanifera Cretica flore 
purpureo, (Tournef. Coroll.) Le mot Kæïfus, 
dont les Perfes d'aujourd'hui fe fervent pour fi- 
gnifier le Ciffus-Ledon, à beaucoup de rapport 
au Grec KG, & même au ChaldéenCe/érh 
& Ciffah, (Meninzk. Lex. 3824.) aufli-bien 
que le X4ff des Turcs au Coffus, (Id. 3694.) 
qui eft repréfenté ici à la Fig. B, quoiqu'il n’y 
ait aucune apparence que l’on doive entendre 
cette Plante par le mot Schecheleth. Bellon à 
donné la defcription du Ladanum de Crete: & 
Alpinus qui Pa fuivi, l’a auffi décrit de cette 
maniere, (P/ant. Exot. p. 89.) Cet Arbrifleau 
n’a qu'une racine, d’où fortent plufieurs bran- 
ches longues, ligneufes, dures, hautes d’une 
coudée & même plus. Ses feuilles reflemblent 
à celles du Cz/fus male, mais elles font plus lon- 
gues, & à peu près comme celles de la Sauge. 


Ses rameaux font difpofés à égale diftance, & 
fouvent à loppofite les uns des autres; quelque- 
fois il en fort plufeurs du même endroit. Ces 
branches & rameaux font odoriferans, & s’at- 
tachent très fort aux mains pendant l'Eté, à cau- 
fe d’une certaine humeur vifqueufe & gluante 
quieft deflus. Ses fleurs fortent de la pointe 
des branches; elles font rouges, & reflemblent 
fort à celles du Ci//us, mais elles font plus gran- 
des. A ces fleurs. fuccedent de petites cofés, 
rondes, oblongues, & renfermées dans une en- 
velope ronde; elles font de couleur noirâtre; & 
renferment de petités femences noires. Toute 
la Plante eft odoriferante, & aftringente; & il 
y a fur tout l’Arbrifleau, & particulierement fur 
fes feuilles, une humidité vifqueufe, principale- 
ment au Printems.. J’ai repréfenté à la bordure 
les :Caraéteres du Czf#us-Ledon, pris de Tour- 
nefort. 


La. plupart des Intetpretes ont traduit le mor 
PNY par Ongle, les Septante par ae, S. Je 
rôme par Onyx: à quoi fe rapportent aufi le 
Tuphra des Verfions Chaldéennes, le Taphra 
des Syriaques , l 44phaïr des Arabes, dont le fin- 
gulier eft “Dophor; & le Tfipporen des Talmu- 
diftes. Nous avons en faveur de l’'Oryx une 
autorité des plus anciennés ; c’eft dans le Livre de 
PEccléfiaftique XXIV. 2r. ou 18. #44 parfumé 
ma demeure comme. le Galbanum, lOnyx, la 
Myrrhe choile, © comme l'Odeur de l'Er- 
cens. Ou: Comme le Strorax , le Galbanum, 
POngle, & la Goutte d'encens tombée d’elle- 
même, j'ai parfumé ma demeure, &* mon odeur 
eff comme celle d'un Baume très pur & fans 
mélange. Àl eft très clait que ce paflage fait al- 
lufion aux quatre Aromates dont notre Parfum 
cft compofé. La Verfion Latine de Zurich por- 
te Ungulam (au-ieu d'Unguem), & elle met en 
Parenthefe Caballinam. Mais cette interpreta- 
tion eft fans fondement; car, felon Brunfel- 
Jiuss Tragus & les autres Botaniftes, Ungula 
Caballina eft la même chofe que Tu/flago vul. 
garis, (C. B. Pin.) qu'on appelle en Fran- 
çois Pas-d Ane. Voy. Fig. C. Il faut abfolu- 
ment chercher cet Ingrédient dans le Regne A- 
nimal, & même parmi les Coquillages. Voyons 
donc .d’abôrd ce que. dit Pline L. XXXII. c. 
10. Pour ce qui ejt du Blatta Byxzantia, quel= 
ques-uns l'appellent Offracium, & d'autres O- 
ayx. Son parfum eff excellent contre les maux 
de Matrice. [ fent le Caftoreum, & lon dit 
qu'il eft bien plus falutaire quand on le bräle 
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avec le Cafforeum. Diofcoride X. II. dit encore 
quelque chofe de plus à ce fujet: L’Onyx eft Le 
Couvercle d'un Coquillage, à il reffemble à 
elui de la Pourpre. On le trouve dans les 
Indes, dans les Marais où croît le Nard; ce 
qui fait que POnyx a ‘une bonneodeur , parce 
que le Coquillage auquel il fert de couvercle 
pat du Nard. On le ramafle après que la 
“chaleur a deffeché ces Marais. Celui qui eff 
blanchôtre & gras, eft le plus eflimé; il 
vient de la Mer-Rouge. Celui de Babylone 
eff noir & moins eflimé. L'un © l'autre 
ont bonne odeur lorfqw'on les faitbrüler ; &* 
elle. approche de celle dun Caltoreum. Les Au- 
teurs Arabes parlent bien plus fouvent dans leurs 
Ecrits de cet Ongle qu'ils appellent odoriférant, 
que les Auteurs Grecs & Romains.… Je ne croi 
pas cependant devoir rapporter ce qu'en dit 4- 
vicenne Alchalil; je me contenterai de remar- 
quer que» felon lui, ceux de Kora/an, & de 
Baharain, qui font d’un-rouge foncé, font les 
meilleurs de tous; après ceux-là, :ceux qui vien- 
nent de Perfe, & qui tirent fur le noir; & en- 
fin les Ongles de Docran. Noy. Alkazüin 
Trait. de Animal. 
à Mais un Auteur que l’on peut nommer à jufte 
titre le Pre des Indes, éclaircit à merveille ce 
pañage obfeur de notre Texte; ceft Gevrge-E- 
serhard Rumph, dans fon Armboinfthe Rari- 
toitkamer (1. I. ©. 17. p. 87.) où il décrit 
plus exattement qu'aucun autre navoit fait avant 
lui, /Ongle odoriferant , auquel il donne. aufli 
lenom de 218, & que lés Habitans du Mala- 
bar appellent Una. Cet Auteur leve tous les 
doutes que l'on auroit pu fé former à ce fujet, 
& il nous apprend que cet Ongle eft non-féule- 
ment le Couvercle du Coquillage de Pourpre, 
mais encore de tous ceux que l’on nomme M#- 
rex; & il ajoute que dans les Indes 7Oxg/e 
fert de fondement à tous les Parfums, comme 
l’Aloës l'eft-de toutes les Pillules. (1) Cet Ecri- 
vain décrit enfüuite, avec fon exa@titude ordinai- 
re, neuf fortes differentes, d’Ongles odorife- 
ranss il nous en donne la figure, il enfeigne 
les lieux où on les trouve, & enfin la maniere 
dont on s’en fert avec. les autres Aromates. Voi- 
ci les differentes efpeces qu’il rapporte. ; 

1. Onyx major. feu Taurina. L'Ongle de la 
grande efpece, ou Ongle de Bœuf. Celui-ci 
fert de Couvercle à lagrande Coquille nommée 
Murex, ou Burer. : 

2. Onyx fecunda. Second Ongle, que ceux 
du Malabar nomment Uram: Caffuri, ce qui 
fignifie POngle mufqué;celui-ci fert de Couver- 
cle à la Pourpre. 

3. Onyx minima : mofchata. Le petit On- 
gle mufqué; c’eft le Couvercle du Murex ra- 
meux: 


(x) Dexe Unguis bect dok Onÿx marina, 
maamfte oder alle Reukwerkes (Thymiamata), te aweeten, 
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23; 

4. Onyx quarta, Buccina Tritonis. Le qua: 
trieme Ongle; Ceit le Couvercle de la Baccine 
de Triton. 

5. Onyx quinta. Lé cinquieme ‘ft lé Cou: 
vercle de la Buccina Arvana. 

6. Onyx féxta. Le fixieme, Couvercle du 
Haufiellum , & du Tribulum. i 

7. Onyx feptima. Le feptieme Ongle. 

8. Onyx otfava. Le huitieme, Couvercle du 
petit Murex. 

9. Onyx Nona. Le neuvieme eft le Couver- 
cle des petits Coquillages que l’on trouve dans 
les Marais, & qui pourroit bien être /’Ozyx de 
Diofcoride. 

Enfin cet Auteur rapporte les Synonymes de 
POngle odoriferant, favow: Unguis odoratus, 
Onyx marina, Conchula Indica, Blattion By- 
gantion, Blatta Byzantins; les Arabes 44- 
faro tibi, Adfar al tibi; Pline L. XXXIL. c. 
10. Offracion; les Hébreux, Schecheleth; les 
Malabares, Unam & Unam Carbon; ceux de 
Bouton, Lacca nuga; ceux d'Amboine , Lay- 
noa natta; les Chinois, Lepi & Hole. (Voÿ. 
la Fig. D.) Il paroit par tout ce que nous ve- 
nons de rapporter, que le favant Bochart s’eft 
trompé (fi l'on ofe parler ainfi de ce Grand- 
hommé) lorfqu’il a cu qu'il faloit traduire Sche- 
cheleth par Bdellion, parce que les Rabbins 
foutiennent qu'il s’agit ici d’une Racine, d'un 
Aromate ou d’une Plante aromatique que l’on 
nomme Ongle; & que d'un autre côté Demo 
crate & alien Ont dit Bdinna du, & celd 
parce que le Bdellion reflemblé à ün Ongle, ce 
qui doit s'entendre de fon poli & de f6n luftre, 
& particulierement de célui d'Arabie & de la 
Meque. Bochars cite encore l'autorité de P/7 
ne, L. XIL. c:9. où il dit que lé Bde/lion (de 
Baëtfriane) jette ün Parfum [ec,&* à plufieurs 
marques blanches comine des Ongles; & qué 
P'Arbre qui porte le Bdellion eff noir, & de la 
grandeur d'un Olivier. Outre cela il $'appuye 
encore fur l’étymologie de Schecheleth , qu'il 
tire de 70%, qui fignifié fre mir, térer [ur 
le noir. Mais il y a uneraïifon, entre autres; 
qui eft très forte contre ce fentiment; c'eit que 
lon n’a jamais mêlé le Bdellom dans les Par: 
fums. Le fentiment d'O/ezffer eft encore plus 
infoutenable, qui a expliqué Schecheleth par 
la fueur odoriferante de la Civerte , parce qu’on 
la nomme en Hébreu. bn. Cat il cft très conf 
tant qu'avant les Arabes, qui ont pénétré les 
prémiers jufques dans intérieur de l’Afriqué, 
on ne connoïfloit ni cet Animal, nile Parfum 
qu'on en tire. Cependant, quoique nous nous 
entenions à l’Ongle odoriferant, nous repré: 
fenterons ici le Chef qui porte la Civeite, 
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Le Parfum facré. 


E troifieme Ingrédient du facré Parfum eft 
3377 Chelbnah, que tous les Interpre- 

tes, tant anciens que modernes, ont traduit pat 
xa\Bdm, où Galbanum, noms qui paroifent 
vifblement tirés de l'Hébreu. Diofcoride L. TT. 
c. 97. faitla defcription fuivante de cette Gom- 
me: Le Galbanum eff le [uc d'une Plante 
nommée Ferule, on Méropium, qui croît dans 
la Syrie. Le plas excellent et celui qui et 
cartilagineux, pur, Ô qui reffemble à l'En- 
cons; qui eff gras, fans être ligneux ; auquel 
il refte attaché un peu de [emence &* un peu 
de la Plante; d'une odeur forte; enfin, qui 
meff ni trop humide, ni trop fec. À cette dé 
cription j'en ajouterai une autre, de Æerman- 
aus (Mat. Med. p. 261.) Le Galbanum eft 
unc fubftance gommeule & réfineufe, grafle, & 
maniable comme de la Cire, aflez femblable à 
11 Gomme Ammoniac,. excepté que c’eft une 
mañle compofée de différens grains, les uns blan- 
châtres & les autres luifans. Son goût eff un 
peu âcre, amer, & excite la nauféé; fon odeur 
eft aromatique, mais forte; en un mot, fon 
goût & fon odeur font femblables à ceux de Ia 
Gomme Ammoniac, maismoins forts. Sur quoi 
il faut remarquer.que cette Gomme eft aufli une 
Réfine, parce qu'elle s'allume au feu comme la 
Réfine , & fe diflout dans l'Eau comme la Gom- 
me. La Plante d’où elle découle eft appellée 
Ferula Galbanifera pax Lobelius (Obfer. p. 52. 
Icon. p. 779.) par Ÿean Bauhin (Hift. Plant, 
L. XXVIE p.52.) C. Bathin (Pin. 148.) la 
nomme Ferulago latiore folio, Pomet dans fon 
Hit. des Drogues EL. VIL c. 23. nous en à 
donné une Figure fort exa@te, que Mr.de Four- 
nefort lui avoit communiquée. Voici encore la 
defcription qu'en fait Morifon (Eiff. Plant. 
Oxon. p. 309) Le Galbanum eff une Racine 
blanche, longue & groffé comme le bras: Lorf- 
qu’on éh ouvre l'écorce, il en fort beaucoup de 
Lait gras &' coagulé. Ses feuilles ont des queu- 
és longués , creutés, ‘& groflés comme le doigt. 
Elles font très grandes, & découpées à peu près 
comme celles du Fenouil, excepté que‘les brins 
font plus courts, plus larges, & qu'ils tirent fur 
lé vért de mer ou fur la couleur argentée, & 
particulierement au revers de la feuille: outre ce- 
la elles font un peu applaties dans leur largeur. 
Sa tige s'éleve fort haut, & même jufqu’à cinq 
ou fix coudées; elle eft épaifle, noueule, rem- 
plie d'une matiere fpongieufe; & divifée par le 
haut. Ses fleurs font jaunes, recoquillées, ce 
qui fait des ombelles rondes; auxquelles fucce- 


dent des femences latges, plattes comme dés 
feuilles, prefque rondes, tirant fur le noi, & 
ayant par-deflus trois lignes en forme de canelu- 
re, & par-dedans deux petits filamens. La Fig. 
F. repréfente la Ferule , & à la bordure la Fig. 
f. fes principaux Caraéteres. 


Enfin le quattieme Ingrédient que l’on devoit 
mettre dans le Parfum étoit MN TD, Le. 


bonah Zacab ,'de l'Encens pur, ce qui fignifie 
fans doute Encens mâle, dont parle ‘Pline 
L. XIL c. 14. & Virgile dansfon Eglog. 8. 


Verbenafque adole pingues, &* mafcula 
Thura. 


» Brulez de la Vérvene, à: de PEncens 
mâle? 


Dioftoride L.I. c. 28. dit : L'on nomme l'Encens 
mâle Stagonias, dont les grains [ont naturel 
lement ronds @* ne fe partagent points quand 
ils [ont rompus 11 font blancs par-dedans, & 
gras; © ils s'enflament auffi-tôt gWonWes jet- 
Ze au feu. Mais il en vient des Indes qui n’eft 
pas fi précieux; cehn-là eff rouffitre. Il en vient 
encore d'Arabie, que lon nomme Koxiox®, 
qui eft pns petit © jaune; & d'autre que l’on 
appelle äpœnirns, qui éft blanc ; & qui, lorf 
qu'on le prefle entre les doigts, mollit comme 
le Maftic. Voici la defcription de PEncens, fui- 
vant Æerinannus (Mat. Med. p/266.) L’En- 
cens eft de fubftance réfineufe, d’un jaune pâle, 
& luifante. Il eft'en larmes comme le Maftic, 
mais plus groflès! ces gouttes font épaiflics 8 
cndurcies, & fe ramaflent fur un Arbre épineux 
qui croît dans l'Arabie Heureufe. Son goût eft 
d’üne amertume réfineufe, &c fort odoriferant. 
Celui qui eft en mafle fe nomme {pdicum , (In- 
dien); celui qui eft en larmes s'appelle Memo 
Jum (en mammelons) ;& celui qui éft en grain, 
Mofculum (Mäle.) Cet Arbre n'étoit gueres 
connu dutems de Pline & de Diofcoride, té- 
moin ce qu’en dit le prémier, au L.-XIT c. 14. 
Lny a rien de certain fur la figure de P Ar. 
bre qui porte l'Encens, car il ny à pas un feul 
Auteur Latin, que je fache, qui en ait fait 
la deféription. Pour cequi ef} des Grecs, ils 
em parlent fort diverfement; car les uns di- 
Jent qu'il a les feuilles fémblables à celle du 
Poirier, excepté quelles [ont plus petites, à 
d'un verd de Pré; les añtres difent qwelles 
font femblables à celles du Lentifque, & gwel- 
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les girent [ur le rouge; d'autres encore‘préten- 
dent que c’eft le Tercbinthe, du moins ceff le 
jugement que le Roi Antigonus porta de P Ar- 
briffeau qu'on lui avoit apporté. Le Roi Ju- 
ba, dans le Livre qu'il adreffa à Caius Céfar 
Fils d'Angultes qui avoit 4ne extrème pallion 
de vonnoitre l'Arabie dont on difoit tant de 
merveilles, rapporte que l'Arbre d'Encens ef? 
tortu par le tronc, ©* que [es branches [ont 
femblables à celles de PÉrable, &* particulie- 
rement de l'Erable du Pont. — Il eff für que 
fon écorce ef? comme celle du Laurier, auffi- 
bien que Ja feuille, fuivant le fentiment de 
quelques-uns. — Tous les Ambafladeurs de 
mon tems qui font venus de: l’ Arabie, ont 
faitque rendre plus incertain ce que lon doit 
croire de cet Arbre. Entre les Botaniftes mo- 
dernes, Thevet compare Arbre d’Encens avec 
les Pins qui produifent la Réfine. La figure 
que j'en donne ici eft prife du L. VIL c. 37. de 
Pomet. (Voy. Fig. G.) Au refte, l'Hiftoi- 
re Profane nous apprend que les Payens u- 
foient communément d’Encens dans le Culte de 
leurs Dieux, & l’Eglife Catholique - Romaine 
s’en fert encore aujourd’hui dans fes Cérémo- 
nies. 

Nous venons de parler des quatre principaux 
Ingrédiens du facré Parfum; mais les Juifs y en 
ajoutent encore beaucoup d’autres, que je me 
contenterai de rapporter , fans m’arrêter à en 
faire la.defcription. 1°. La Myrrhe.2°. Ketais, 
Agallochum, où le Gingembre , où le Cafa. 
30. Le Spica Nardi. 4. Le Safran. 5°. Le 
Coffus. Outre ces Aromates, À, Yuda Leon 
en met encoré de deux fortes, qu’il appelle Xz- 
lupha & Kinamom; Buxtorf trois, favoir, K5- 
lupha, Kane, & Kinamon:. Rittangelius en 
ajoute quatre, ÆKi/upha, Kinamom , Maale 
Afthan, & Ambram. Efectivement , l’on a 
# raifons pour croire qu’il y avoit encore; d’au- 

Aromates qui entroient dans la compofition 
du Parfum facré, outre les quatre qui font mar- 
qués dans le Texte. Foftphlui-même, quiétoit 
Prêtre, en met plufieurs autres en général dans 
fon L. IL. c. o. des Antiq. Jud. car après a- 
yoit rapporté dans cet endroit les quatre Ingré- 
diens dont l’Huile facréeétoit compofée, il ajou- 
te: On offroit enfiite [ur lAutel d’or une gran- 
de quantité d’excellens ‘Parfums, dont, pour 
ne pas ennayer le Lecfenr, je ne ferai point 
mention en particulier. L’Auteur de l’Écclé- 
faftique, Chap. XXIV. 17.18. faifant la com- 
paraifon de la Sageñfé Divine avec le Parfum fa- 
cré, nomme aufli quelques efpeces d’Aromates 
dont nous n’avons point encore parlé. Paz ré- 
pandu une odeut aromatique, comme le Cinna- 
moine > lAfpalath (asmdlal@); Ô* j'ai don- 
né une odeur douce, comme la plus excellente 
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Myrrhe, comme le Galbanum, comme l'Ongle, 
comme le Staëfen; & l'odeur de l'Encens eff 
répandue dans tout mon Tabernacle. Ou: fai 
répandu une fenteur de parfum comme la Ca: 
nelle, & comme le Baume le plus précieux ; & 
une odeur comme celle de la Myrrhe la plus 
excellente : F'ai parfumé ma demeure comme le 
Storex, le Galbanum, l'Onyx, la Myrrhe, 
comme la goutte d'Encens tombée d'elle-même ; 
&> mon odeur eft comme celle d'un Baume très 
pur à fans mélange. Dans notre Texte même 
1l eft fait mention deux fois des Aromates, par 
où l'on peut fort bien entendre ceux dont nous 
venons de parler en dernier lieu. Il paroît pref: 
que démontré qu'il entroit aufli du Calamus 
dans le Parfum, par le Pañlage d’Ifaie XLIIE. 
23. 24. où Dieu reproche à fon Peuple la 
tiédeur savec laquelle ils lui rendoient leur Culte: 
Je ne t'ai point affervi pour me faire des obla- 
tions, G je ne l'ai point travaillé pour me 
préfenter de FEncens. Tu ne m'as point acheté 
à prix d'argent du Rofèau aromatique. Où: 
Vous ne m'avez point offert vos Beliers en ho: 
locaufte,vous ne avez point glorifié par vos 
victimes : Ÿe ne vous ai point contraint en 
efclave de moffrir des oblations, je ne vous ai 
point donné la peine de m'aller chercher de lEn- 
cens. Vous wavez point donné votre argent 
pour s'acheter du Calamns aromaticus. 

Pour éclaircir encore davantage notre Texte, 
il eft à propos de rapporter ce que dit Di0/co- 
ride A. L c. 24. des Parfums des Egypriens, 
& particulierement du C4pbi, dont leurs Prètres 
fe fervoient & dont voict la compoñition: U# 
demi-Setier de Souchet (Cyperus), avec une 
pareille quantité de gramme de Genievre déja 
grand: douxse Mines de Raïffns fèchés, mais 
gras, @ dont. on a ôté les pepins; cinq Mines 
de Réfine purifiée, du Calamus, du jonc odo- 
riferant, © de PAfpalath, de chacun une Mi- 
ne; douze de Myrrhe; meuf Setiers de Vin 
vieux, avec deux Mines de Miel. Mettez 
les Roilins fees, après em avoir ôté les pepins ; 
avec le Win € la Myrrhe; pértriffez le tour 
enfemble; pilez d* tamifez le refle, © mèlez 
Le tout ; laifez cétte compofition tremper pen: 
dant un jour, & enfuite faites cuire le Miel 
jufqwà ce quil devienne épais comme de la 
glu; faites auffi fondre la Réfine & mélez la 
bien avec tout le reffe, apres qu'il aura été 
Joigneufement broyé ; enfin metteë votre 
compolition dans wn pot de terre. Plutarque 
(De Tfide & Ofiride) ajoute que les Prètres, 
en faifant cuire cette compofition confacrée à 
leurs Dieux, obfervoient quantité de Cérémo- 
nies fuperftitieufes, & pendant ce rems-la réci- 
toient de certaines Prieres propres à leur Oul- 
tc. 
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L'Idolatrie du Veau d'or. 


EXODE, Chap. XXXIL verf 4 


Qui les ayant reçues de leurs mains ; for- 
na l'Or avec un burin, après qu'il 
en eut fait un Veau de fonte. Alors 
ils dirent: Ce Jont ic1 tes Dieux ,0 
frail, qui Font fait monter hors du 
Pas d'Égypte. 


Et ainfi que le Peuple chéri dé Dreu, 
abufant honteufement des Créatures, tom- 
be dans lidolatrie, change [a gloire en la fr- 
gure dur Bœuf qui mange l'herbe, PL CVL 
20. Ou: fubfhitue à Dre 6 qui étoit leur gloi- 
re, la reffemblance d'un Veau qui mange de 
Pherbe;) -& change la gloire de Dre v incor- 
ruptible, em la reffemblancé — des Bêtes à 
quatre pieds. Le plus parfait & le plus noble 
des Métaux eft changé en Bzal, & mème ën 
M , en honte & confufron , qui font les épithetes 
que Jeremic III. 24. donne aux Idoles. Ces mi- 
{erables Ifraëlites, non contens de fe dépouiller 
de tout fentiment de Religion, renoncent enco- 
re à tous les principes de la Raïfon, en adorant 
commeun D x E u. l'ouvrage de leursmaihs. Ce 
qu'il y a de plus fürprenant encore , c’eft que 
le Grand-Prêtre de Dieu, Aaron lui-même 
donne des avis au Peuple touchant cette abomi- 
able idolatrie: Mettez en pieces, dit-il, vérf. 
2. les bagues d'or qui font aux oreilles de vos 
Femmes. de vos Fils &* de vos Filles, & ap- 
ortez-les\moi,. pour que jen fañle une Idole. 
Il écouteun Peuple infenfé,. foit par crainte ou 
par quelque autre motif, malgré la Loi exprefte 
de l'Exod. XX. 23. Wous me vous férex point 
avec moi de Dieux d'argent, © vous ne vous 
ferez point de Dieux d'or. 

L’ambiguité qui fe trouve dans ces deux mots 
Tfur &-Cheret, eft caufe qu’on les a traduit de 
deux manieres differentes. Zf#r fignifie /ier &c 
formers Cheret eft pris pour une Bourfe, où 
pour un Burn. C'elt ce qui fait que quelques- 
uns traduifent ainfi notre Texte: Ær 47 lia, (1 
renferma) YOr dans fa Bourfe: D'autres, (1/ 
Le forma, (il le figura) avec un Burin; la plu- 
part traduifent ainfi, d’après les Sepranre. Jo- 
mathas, & après lui Bochart (Hieroz. P. I L, 
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Aaron les ayant pris les jetta en fonte; 
€ il en forma un Veau. Alors les 
Tfrailites dirent: Voici vos Dieux, 
0 Îfraël, qui vous ont tiré de lE- 
£Jpre. 


IL. c. 34.) préferentla prémiere Verfion , & pour 
foutenir leur opinion, ils rapportent le Paflage 
d'Efaïe XLVI 6. Is tirent l'or de la Bourfe; 
& pefent l'argent. à la balance, &* louent ur 
Orfevre pour en faire un Die v fort. Ou: Vous 
qui tirez l'or de votre bonrfe, d* qui pefez 
Pargent dans la balance , @* qui prenez ün Or- 
fevre pour vous faire un DxE u._ L'on trouve 
auffi dans le Livte des Juges VII 24. & le 2. 
des Rois V. 23. que ces mots font pris dans le 
même fens & dans la même conftruction. Je ne 
marrêterai point aux fables des Juifs Aftrolo- 
gues, qui prétendent que ce Veau avoit été fait 
fous le Signe du Taureau & qu'il péfoit 1 
Talens d'Or. C'eft refuter ces ifolies , que 

les rapporter. 

Mais on demande pourquoi Aaroû choifit 
plutôt la figure d'un Veau, que cellé d'aucun 
autre Animal; puifque l’on dit ordinairement 
d’un homme ftupide, que c’eft un Veau? Pour- 
quoi ne fit-il pas plutôt la figure du Soleil, cet 
Âftre ft brillant ? ou de la Luñe, le fecond 
Flambeau du Ciel? Eff:ce parte qi'on choi- 
fifloit particulierement les Bœufs pour les Sacri- 
fices ?’ Etoit-ce pour faire fentir aux Ifraëlites 
Pabfurdité de leur Idolatrie, en leur donnant un 
Dre vu d'une figure fi ridicule ? Ne féroit: ce 
point aufli parce qu'il avoit vu Dre ù aflis fur 
un Chérubin, que Moncejus prétend être un 
Veau, commeil tâche de le prouver dans un Li: 
vre entier qu'il a fait fur ce fujet? Seroit-ce en- 
fin parce que l’on avoit mis la figure d’un Veau 
en Egypte près du Tombeau de Jofeph, à cau- 
fe qu'il avoit beaucoup favorifé l'Agriculture ? 
C’eft le fentiment de l’Auteur des Merveilles 
de PEcriture, attribué à S. Auguftin, L. JL c. 
15. Ce qui pourroit favorifer cette opinion, 
c’eft que pluficurs anciens Ecrivains ont cru que 
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Fofeph étoit l'objet du Culte que l’on rendoit 
à Serapis ou Sarapis, qu'ils difent être le 
même qu'Apis. Cés Auteurs font fw/ius Fir: 
micus (De error. profan. Relig. c. 14) Ruf- 
fn CHif. L. IL ©. 23.) Suidas (en Eiparis.) 
IL y a encore un autre fentiment à ce’füjer, c'eft 
celui de Philon, qui croit que le: Veau d'or 
étoit la figure de Typhus ou de Typhon, qui 
étoit en grande vénération- parmi les Égyptiens. 
Bochart, dans l'endroit que nous .avons déja 
cité, rapporte avec fon érudition ordinaire, 
tout ce que l’on peut dire pour ou contre tou- 
tes ces opinions; & enfin il fe range du cô- 
té de Philon, & tire l'origine de lIdolatrie 
des Ifraëlites, de l'Egypte, c’eft à dire, des 
Memphites , qui reconnoifoient A4pis pour 
leur Dieu; des Æéliopolites qui rendoient 
un Culte religieux à Myevis, & des Momem- 
phites, qui adoroient la Vache, felon Szrab. 
L. XVII Cette explication s'accorde non-feule- 
ment avec l'Hiftoire profane, mais avec l’Ecri- 
ture Sainte, comme Exod. VIIL. 26. Jof XXIV. 
14. Ezech. XX. 7. 8. A&. VIT 30. 

La Fig. A. peut beaucoup fervir pour ap- 
puyer le fentiment de ceux qui difent que lIdo 
‘latrie des Ifraëlires avoir été empruntée des E- 
gyptiens. - C’eft Ps à plufieurs mamelles, des 
Grecs-Egyptiens, ou Cybele, la grande Mere 
des Dieux. Elle ft repréfentée {ous la figure 
d’une Femme couronnée de, Tours comme d’u- 
ne triple Couronne, qui va en étréciffant par 
le haut. Ses cheveux font épars, & fon voile 
pendant. Elle a devant fon eftomac une Guir- 
lande dans laquelle font renfermées deux Figures 
humaines, qui portent fur leurs têtes un Can- 
cre,, & un Capricorne. Ses bras font chargés 
de quatre Lions. Son: ventre & fon eftomac 
font remplis de plufieurs mamelles. : Ses jam- 
bes & fes cuifles font dans un Vafe de figure 
conique, & garni d’un triple rang d’Animaux. 
Au prémier rang ily a de côté & d’autre deux 


39 
Idoles Egyptiennés, & enfuite trois Têtes de 
Cerf, accompagnées de deux Fleurs & de deux 
Âbeilles. Le fecond rang decette efpece de cäle- 
çons contient deux Dragons, entre lefquels il y a 
trois Têtes de Bœuf. Le troifiemerang eft com- 
pofé de deux Têtes de Lion, entre lefquelles il 
y-a pareillement trois Têtes de Bœuf, & au- 
deflous deux Abeilles de côté & d'autre. Enfin 
le bas de l'Idole eft couvert d’une Tunique de 
lin, excepté que l'extrémité des pieds fe voit à 
découvert. Cette Figure cit tirée de Xrcher, 
Oedip. ce Ægypt. T. [. Synt. UL. p. 190. 

La Fig. B. repréfente l'Idole d’A4pis avéc des 
Cornes de Lune, une tache ‘blanche & quarrée 
à leftomac,. & {ur fon.dos la figure d'un Aigle. 
Du même, p. 200. 

La Fig. C. eft un fragment de PObélifque 
de Pfammetique ;où l’on voit tout autour dou- 
ze Bœufs, c’eft à dire, trois à chacun des qua- 
tres côtés. Oedip. cit. TL. INT. p. 213. 

La Fig. D. Æpis, tiré du Cabinet de We/- 
fer, (apud Bornmeïfter de Errorib. Hiftoricor. 
Gentil. p. 12:) 

La Fig, E. Æpis, tiré du Cabinet d'Ebrer, 
(apud eundem.) 

‘La Fig. F. Une Médaille frappée en l’hon- 
neur d’Antiñois, parles habitans d’'Adrianv- 
there, Ville de Moœfie, bâtie par Adrien. Sur 
lun des côtés de cette Médaille on voit la re- 
préfentation d’Antinoïis , avec cette [nfcription: 
AFA®@OC HPAC :ANTINOOC,. c’eft à dire, 
Le bon Héros Antinois. De autre côté, Apis 
& une Lune en croifflant, avec cette Infcription : 
AAPIANOOHPITON. Tirée de Spanbeim (Di. 
dé Prafi. Nurmifin: p.654.) 

La Fig. G.-rcpréfente un.#pis, du. Cabinet 
de Yaques de Wilde (Signor. Antig. Tab. XIT.) 
qui porte un Siftre fur fon front. (x) 

La Fig. H. eft une Médaille de ‘fulien, qui 
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Ripa Jonat, Phariofque modos Ægyptià ducit 
Tibia, fubmiflis admugit cornibus Apis. 
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Moïfe détruit le Le d'Or. 


EXODE, Chap. 


Après, il prit le Veau qu'ils avoient 
fait, © le brula au feu, € le mou- 
lt D ce qu'il fut en poudre : en- 
fuite il répandit cette pondre dans les 
eaux, © il en fit boire‘aux Enfans 
d'Ifrail, 


Or potable, tant vanté dans le monde, & 
L qui a donné occafion à tant de difputes, 
eft de trois efpeces. La prémiere eft l’'Or fon- 
du au feu, comme celui que les Habitans du 
Perou firent avaler aux Efpagnols. Ces pauvres 
Peruviens, réduits à un jufte defefpoir par les 
cruautés que cette Nation avide d’Or avoit exer- 
cées fur eux ,employerent ce cruel remede contre 
la foif infatiable des richefles, qui avoit étéle fu- 
jet de leut malheur. La feconde efpece cft la 
Teinture Chymique; c’eft à dire, lOr diflous 
dans un Menftrue univerfel & non-nuifible; cet 
Or dont les Chymiftes, & principalement les 
Alchymiftes, font tant de bruit; cet Or qui eft 
la Toifon d'Or des Adeptes, & le. Remede ou 
la Medecine univerfelle, qui guérit, fi on veut 
les en croire, toutes fortes de Maux. La troi- 
fieme efpece d'Or potable eft celle dont il eft 
parlé dans notre Texte; dont Moïfe, cet Hom- 
me de DrEu, cet homme fi verfé dans toutes 
les Sciences des Égyptiens, fit la diflolution & 
la donna à boire aux Jfraëlites , afin de les pu- 
nir par où ils avoient péché. Ils avoient péché 
par POr; ainfi ces Adorateurs,du Véaud’or de- 
voient avaler le même Or réduit en poudre très 
fine, afin qu'ils euflent honte d'eux-mêmes, & 
qu'ils  reflouvinflent de leur abominable 1do- 
latrie. 

Il y a beaucoup de Rabbins qui font perfua- 
dés que ce Breuvage étoit un Breuvage d’épreu- 
ve, c’eft à dire, qu'il fervoit à faire faire la dif 
tintion des Idolatres d’avec ceux qui ne l’étoient 
pas; tout comme les Ezux ameres fervoient à 
convaincre la Femme adultere de fon crime, ou 
à lever les foupçons injuftes que l'on avoit for- 
més contre une innocente, Nombr. V. 27. Ils 
difent encore que ceux qui fe trouverent coupa- 
bles d’Idolatrie, étoient ces 3000 hommes qui 
farent tués par les Lévites. Ils ajoutent, que le 
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Er prenant le Veau qu'ils avoient fait, 
21 le mit dans le fe €" le réduifit en 
poudre ; il jetta cette pondre dans 
l'eau, € il en ft boire anx Enfans 
d'Ifraël. 


ventre enfla aux Coupables, comme il faifoit 
aux Adulteres dont nous venons de parler; que 
leurs levres fe collerent, & que leurs barbes de: 
vinrent toutes d'Or. Mais ce font des Fables, 
que je renvoye à leurs Auteurs. Il s'agit d’exa- 
miner l'Operation Chymique par laquelle Moïfe. 
fit difloudre l'Or, & le rendit potable. L’Or eft 
de tous les Métaux, & de tous les Mineraux, 
celui qui a donné le plus d'exercice & de tra- 
vail aux Phyficiens & aux Chymiftes.  Ceft 
le Métal dont les pores font les plus ferrés; c’eft 
le Corps le plus pefant, car il va à fond dans 
le Mercure même; avec cela il eft fi maniable, 
qu'il réduit plus qu'aucun autre Métal en feuil: 
les minces & en fil menu: En effet, le celebre 
Halley (Tranfaët. Philofoph. n. 194.) démon- 
tre qu'un feul grain d'Or peut fe divifer en 
10000 parties vilibles: d’où Kei/] (Introduër. 
ad Phyf. p. 40.) fait voir qu'un pouce cube 
d'Or eft divifible en 47619047 parties vifibles 
auf. Selon le compte du même Æz//ey que 
nous venons de citer, une de ces feuilles d'Or 
dont on dore les fils d'argent, n’eft épaifle 
que/der;. partie d’un pouce; par conféquent 
le Cube d’un: +, de pouce contient 243000000 
de ces parties fübriles. Il eft donc évident que 
lextrème folidité de POr, aufli-bien que fà den 
Jité, qui le font réfifter à toute la violence du 
feu, n'empêchent cependant pas qu'il ne puif 
fe fe réloudre en particules très fubriles. Le 
celebre Newion (Opr. pag. 228.) prétend mé- 
me qu'il fe trouve entre les parties de POr 
plus d’efpaces vuides qu'il n’y a de parties fo- 
lides ; ce que lon peut expérimenter en ren- 
fermant de l’eau dans un Globe d’or exaftement 
fermé de toutes parts, car on iverra l’eau tran£ 
pirer. Îl ne s'eft encore trouvé que le Miroir ar- 
dent de T/chirnhaus, qui ait pu furmonter en 
quelque façon la force de lOr, invincible juf- 
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qu'alors: car ce Miroir raflemble avec tant de 
force les rayons du Soleil, que lorfqu'on expofe 
de POr dans fon foyer, il s'en évapore quelque 
cho, & le refte fe change en Verre, d'un vio- 
let pourpré, qui perd de la pefanteur naturelle 
à l'Or; &ibeit fort difficile de le faire retour- 
ner à fa prémicre forme par le feul fcours du 
feu ordinaire. On peut voir fur cela l'Aiffoire 
de PAcad. Roy. des Scientes, 1702. p. 36. 
&les Mémoir. p. 145. 

Il eft certain par tout ce que nous venons de 
dire, & par les Expériences que l’on a faites, 
que lOr ft compolé de parties féparables les 
unes des autres, & que chacune de ces parties. elt 
encore divifible en une infinité d’autres plus fub- 
tiles. Pour en être perfüadé, lon n’a qu'à faire 
attention à la maniere dont les Orfevres, & ceux 
qui travaillent aux Monnoyes, font difloudre 
Or dans l'Eau-Régale: car cette divifion LE 
fait en parties fi petites, qu’elles deviennent ab- 
folument imperceptibles; mais on les retrouve 
toutes ,- fans aucune diminution du poids, fi 
l'on fait évaporer l'Eau peu à peu. Ce n’eft ce- 
pendant point encore cette folution dans PEau- 
Régale, queles Chymiftes cherchent avec tant 
d'empreflement; c’eft une Poudre où une Li- 
queur faite purement d'Or, mais qui ne puifle 
plus retourner en Or. Celui qui poffede ce Se- 
cret divin, eft qualifié entre les Philofophes, du 
glorieux titre d’Ædepte. Il faut encore, pour 
que la folution de l’Or foit telle qu'ils la deman- 
dent, qu'elle ne fe fañle point par un Menftruc 
âcre, corrofif, mais par des chofes infipides, 
nullement nuifibles , ou par d’autres manieres 
femblables. * Ces Faifeurs, ou ces Deftruéteurs 
d'Or prétendentque Moïfe s'eft fervi de ce grand 
Secret de la Chymie; & ils entreprennent. de 
le prouver ,non-feulement par notre Texte, mais 
encore plus par Deuter. IX. 21. Puis je pris 
votre péché que vous aviez fait, [avoir le 
Veau, G: je le brulai au feu, & je le moulus 
jufawà ce quil fit réduit en poudre; &* j'en 
jettai la poudre au Torrent qui deftendoit de 
la Montagne. Ou: Fe pris alors votre péché, 
cefi à dire le Veau que vous aviez fait; © 
Payant brulé dans le feu, je le rompis en mor- 
ceaux, je le. réduifis tout à fuit en poudre, © 
je le jettai dans le Torrent qui deftend de 
la Montagne. 

La Queftion eft donc ici de favoir comment 
Moïfe, le plus grand des Adeptes, s’y prit pour 
faire lOperation qu'il témoigne lui-même avoir 
faite. Et cela nous conduit naturellement à plu- 
ficurs Operations Chymiques, & particulie- 
rement. à celles dont on trouve des traces dans 
les Livres de cet Homme infpiré de DrE u. 
L'on peut bien voir d’abord qu’il ne fuffifoit pas 
de faire fondre feulement le Veau, car Ceüt 
été fimplement faire perdre à l'Or la figure de 
cet Animal. Le but de Moïfe étoit de détruire 
entierement l’Idole, pour en effacer, s’il étoit 
poffible, jufqu’à la moindre idée de lefprit des 
{fraëlites, & pour leur ôter l’occafion de retom- 
ber en quelque Idolatrie Egyptienne, en faifant 
de nouvelles Idoles de lOr qui en eût refté, 
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Il ne füufifoit pas non plus de mer le Veau 
d'Or; car quoique par ce moÿen on puifie ré- 
duire l'Or en poudre très fubtile, ileft fort ai- 
fée de la réduire en mañle en la fufant refondre. 
Cette poudre, quelque fubtile qu’elle foit, va 
d'abord au fond de l'eau, à caufe de fa pefan- 
teur naturelle, qui eft par rapport à l'Eau com- 
me de 19 à 1. C'eft fur ce fondement que lon 
fe règle pour laver FOr dans les Rivieres qui 
roulent du Sable d'Or, & dans les Forges. 

Ce n’eñt point été aflez non plus pour cette 
Operation, de tirer l'Or en feuilles, quelque 
minces qu’on les fuppole ; car cette manie- 
re de proceder eût été trop laboricufe & trop 
longue pour tout le Veau, qui néceflairement 
devoit être d’une grandeur confiderable. Ceci 
peut fe prouver par l'expérience rapportée dans 
une Lettre de Ÿ06/ Langelor. Il fit pile pen- 
dant longtems & avec beaucoup de peine des 
feuilles d'Or dans un mortier, jufqu'à ce qu'il 
fût réduit en une certaine poudre très fine & de 
couleur noire. Il mit cette poudre dans la Re- 
torte, & en tira un Teinture peu de rouge, 
qui étant difloute dans l'Efprit de Vin, avoit 
fait croire d’abord que c'étoit le véritable Ox 
potable. 

On trouve dans notre Texte trois circonftan- 
ces, qui peuvent fervir de fondement à nos rai- 
fonnemens. Moïfe bräla le Veau d'Or, ille 
pila, ile smoulut,& enfin il.en efta la poudre, 
La prémiere de ces Operations eft la plus diffi- 
cile de toutes à expliquer; mais elle facilite ce- 
pendant Pexplication des deux autres, & elle 
nous fait voir aflez clairement, que la folution 
de POr ne fe fit'pas par la Voie humide, coms 
me les Philofophes Chymiftes parlent ordinaire- 
ment, ou par des Diflolvans falins & corroffs; 
mais par la Vofe féche, c’eft à dire, par le Feu, 
Cette prémicre folution n’auroit abfolument point 
été potable, car elle auroit rongé fur le champ 
lEftomac & les Inteftins, comme auroit pu fai- 
re le Poifon le plus a@tif & le plus violent. Or 
il n’eft point parlé du tout dans l'Hiftoire fâcrée, 
que ce Brouvage ait caufé des douleurs aiguës 
ni des morts fubites. Et Moïfe n’auroit pas pu 
fe fervir de ce qu'on appelle /Or fulininant; 
car cet Or va d’abord au fond de l'Eau, à caufe 
de fa pefanteur. D'ailleurs , d’où les [fraëlites 
auroient-ils pu prendre aflez d'Eau-Régale dans 
un Defert, pour faire cette Operation? Cette 
feule circonftance du Lieu prouveque Moïfe s'y 
prit d’une maniere bien plus fimple & plusprom- 
te. Peut-être qu'outre le Feu, il ajouta encore 
quelque autre matiere propre à féparer les parti 
cules d'Or les unes des autres.  C’eft-fà le Chef 
d'œuvre de lAlchymie, & ce Secret eft refervé 
aux feuls Adeptes, fuppoté qu'il y en ait: mais 
comme lEcriture ne dit rien de la voie dont fe 
fervit Moïfe, nous n’en pouvons rien dire de 
certain. Le même filence. de Ecriture Sainte 
empêche que nous ne puiflions décider fi la 4e 
truition de l'Or fut complete, où incomplete; 
c'eft à dire, fi la Poufliere de cet Or préparée 
par Moïfe pouvoit retourner en Or , ou non? 
Les Alchymiftes prétendent qu’elle ne le pouvoit 
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point. Nous ne faurions non- plus déterminer 
fi la matiere dont fe {ervit Moïfe pour-cette dif- 
folution, étoit de la nature du Souphre; du Sel, 
du Mercure, où du Plomb. Car avec toutes 
ces matieres, principalement fi l’on en fait un 
Amalgame, on peut pulverifer POr, le moudre 
& le rendre potable: Bochart ( Hieroz. P. I. 
LIL. c 34) croit que le Veau d'Or fut limé 
en poudre très fubtiles & il cite l'autorité de 
Foféph (Antig. L. VII. c. 2:) qui parle des 
Cavaliers de Salomon qui fe fervoient de däyua 
xgucie, de Poudre d'Or ; pour poudrer tous les 
jours leurs cheveux, comme nous nous fervons 
de Poudre d’Amidon:,' de Pied-de-loup: &c. ce 
qui rendoit la chevelure dé ces Cavaliers luifan- 
te lorfqu'elle étoit frappée par les rayons du So- 
leil. Il cite-encore l'exemple de Gal/ien, dont 
Trebellrus dit qu'il poudroir fès cheveux avec 
de la Poudre d'Or; & de Commode qui, felon 
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Spartien, avoit toujours [a chevelure teinte & 
luifante. Bochart explique aufli ce qui cit dit 
dans le Texte, que Moïfe #oulut cet Or, en 
fuppofant. qu'il Lima -peu, à peu le Veau d'Or, 
& pila tellement-la Limaille, que les particules 
delOr devinrent aufli menues que ce quieft 
moulu dans un moulin. 

Nous rejetrons comme-impie ce que difent 
certains Athées, qu'Aaron, du confentement de 
Moïfe , fe fervit de ce ftratagème pour tirer 
tout POr des Tfraëlites, & pour. s'approprier ces 
Rüchefes: par une fraude pieufe; qu'il avoit à 
la vérité fait d’abord un Veau d'Or, mais que 
dans la fuite il'en-fit un femblable qui n’étoit 
que de Bois doré; que ce fut celui-là. que 
Moïfe brûla; & qu'ainfi il ne fit boire aux If 
raëlices que.des cendres de Bois, au“lieu de cen- 
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Lo vifage de Moife rayonnant de lumiere. 
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Et Moile démenra là avec lETER- 
NEL quarante jours € quarante 
nuits; Jans manger du pain € Jans 
boire de l'eau. 

Or lorfque Moïfe defcendoit de la mon- 
tagne de Sinaï, tenant en fe mat 
les deux Tables du Témoignage, lors, 
disse, qu'il défcendoit de la monta- 
gne,il ne s'apperçut point que la pean 
de fon vifage étroit route rayon- 
nante. pendant. qu'il parloit. avec 
DIEU. 

Mais Aaron € tous les Enfans æIf- 
raël ayant vw Moïfe, € s'étant ap- 
perçus que la peau de Jon vilage étoit 
toute r'ayonnante, ils craignirent d'ap- 
procher de lus. 

Er quand Moïfe entroir vers l'E T'E R- 
NEL pour parler avec lui, il oroit 
Le Voile jujqu'a ce qu'il Jortit du Ta- 
bernacle : € étant forti,il difoit aux 


Mi demeurs donc quarante Jours € 
narante nuits fr la Montagne avec 
e SEIGNEUR. ne mangez 
Point de pain, ES il ne but point 
d'eau, dans tout ce terns. 

Après cela Moife defendit de la monta: 
gne de Sinat, portant les deux Ta- 
bles du Témoignages € il ne Javois 

as que de l'entretien qu'il avoit en 
avec le SEIGNEUR, il étoit 
refié des rayons de luiniere fur Jon vi: 
ve. 

M: Aaron € les Enfans d'Ifraël vo- . 
yant que. le vilage de Moïfe jettoit 
des rayons, "craigmirent d'approcher 
de lui. : 

Lorfqu'il entroit dans le Tabernacle, 
€ qu'il parloif avec le SE 1 
GNŒEUR, il oroir ce Voile 
gujqu'a ce qu'il en Jortit,. € il rap- 
portoit aux Enfans d'Ifracl routes les 
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Enfans d'Ifrail ce qu'on lui avoit 
Commande. . 

Or les Enfans d'Ifraël avoient vu que 
le vifase de Moïle, favoir la pean 
de fon vilare, étoit rayonnante s c'e 
pourquot  Moife remertoit le Voile 
fur Jon vifage , julqu'à ce qu'il re 
tonrnat pour parler avec l'ET E R- 
NET 


E ne parlerai point:ici du: Jeûnemiraculeux 
de Moïfe:fi Dre u me fait la grace de pouf 
, fer mon travail: jufqu'au Nouveau Tefta- 
mént; j'aurai une occafion. plus favorable: de 
‘traiter’ cette maticre, lorfqu'il fera. queftion de 
parler dû Jéüne de JE sus-CHRr 1rs17r "qui fut 
de 40:jours,, aufi-bien: que celui de Moife qui 
n’en étoit que la figure: 
On peut dire fans-exteption, que: tout ce que 
lon remarqué, dans l'Homme: eft merveilleux. 


On n’apperçoit en, lui que la Peau ; encore eft-! 


elle opaque ; cependant:; on peut diftinguer à 
travers, comme fi.elle étoit diaphane, l’intérieur 
de l'Homme: & ce qu'il y a encore de plus mer- 
veilleux, c’eft que lon peut y reconnoitre FEC 
prit même, les Penfées, la Volonté, &les Paf- 
fions. Le V’fage, & la Peau qui le couvre, 
font fur-tout le Miroir de l'Ame: les obftruc- 
tions & les autres maladies del Eftomac , du Foye, 
dela Rate, & des autres Parties-nôblés, ont en 
quelque façon écrites fur le Vifage , qu’elles ren: 
dent pâle, jaune, tiré, abattu. # La Mort mée- 
me, quand elle eft proche, s'ÿ peint, en\le 
rendant livide & décharné: les Poutres, pour 
ainfi dire, de l’Edifice s’écroulent ; les, yeux 
s’enfoncent, les joues & tout le vifage fe rétré- 
ciflent, & enfin toute la Machine mortelle & 
détruit. Mais, comme je l'ai déja dit}, ce qu'il 
y a de plus admirable, eft que le Vifagefoit le 
Miroir de Ame, de cet Etre fpirituel} qui-eft 
plus different du Corps que le Ciel ne l’eft de 
la Terre. Car les traits du Vifage font autant de 
Caracterces, qui repréfentenc au naturel les pen- 
fées de l'Homme & les mouvemens de fon Ame. 

C'eft ce qui paroïtra encore avec plus d’évi- 
dence, fi lon defcend darsle particulier de cha- 
que Pafion. Dans la Triffeffe, non-feulement 
cette aimable couleur de Rofe qui fe répand für 
le vifage dès que la joye eft dans le cœur , s’ef- 
face auñli-tôt, mais cette couleur même qui eft 
la marque d’une chair vivante, difparoit ; les 
Paupicres, les Joues, les Levres femblent ne 
tenir plus qu'à un fil, comme fi elles étoient 
prêtes à tomber; enfin tout le Vifage devient 
fombre. Nous en rapporterons pour exemple 
les Naxaréens, dont il eft parlé dans les 
Lamentations de Jérém. IV. 8. Leur vifa- 
ge eft plus obfcur que la noirceur; on ne les 
connoit point par les rues ; leur peau tient à 
leurs os, elle eff devenue [eche comme du bois. 
Ou: Leur wifage ef devenu plus noir que les 
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chofes que DIEU li avoit con- 
“'rnandé de leur dire. e 
hard Moïfe Jortoit du Tabernacle, 
les Ifraëlires Voyoient que Jon vilare 
Jetroir des raÿons mars 1l le voiloit! 


de nonvean, toutes les fois qu'il leur 
parloit. 


charbons. Ils ne font plus connoïffables dansé 
les'rues:: leur peau eff collée. fur leurs'oss ellé 
ef toute deffechée &* elle eff devente comme 
dit bois. La raifon deces changemens n’eft pas 
fort dificile à trouver. Il a plu au Créateur 
d'établirientre l’Ame &le Corpsurié union auñffi 
étroite. qw'inexplicable. Dans la Triftefle, lac: 
tion du {uc nerveux lemporte; toute la-Peau fe 
retire ;comme fi elle vouloit fuir le mal; le Coœury 
qui’ eft la maitrefle-roùe. de’notre machine, ‘eft 
accablé:par le poids du fang: de‘, la lenteur 
de la circulation dans les éxtrémités ; l’épaiflile+ 
ment du fang, la päleur qu’on remarque für la 
Peau; fymprome$ qui menacent tout le Corps 
d’obftruétions. 

Dans la Ÿoye, au contraire, le Cœur prend 
le deflus, PAme eft à fon aife & s’élargit, pour 
ainfi dire au-delà de fes propres limites; lé 
Sang.elt pouflé avec impétuofiré jufques dans 
les plus petits Vaifleaux des extrémités du Corps, 
le Front {€ déride;, le Vifage devient ferein & 
s'enflâme enquelque façon, les yeux deviennent 
brillans :C’eft ce que l’on voit encore dans un 
exemple tiré du même Chap. des Lament. de 
Jérémie, verf. 7. Les Nasaréens étoient plus 
nets que la neiges plus blancs que le lait, leur 
reint plussvermeil que des pierres précieufes, 
G* ils étoient-polis comme un Saphir. Ou: Ses 
Nazaréens étoient plus blancs que La neige, 
plus pursèque le lait, plus rouges que l'ancien 
ivoire, G* plus beaux que le Saphir. Et dans 
PEccléfiafte VIIL x. il cft dit, que /2 fageffe 
de l'homme luit [ur [on vifage,@ que le Tout: 
puiflant le lui change comme il lui plait. Ou: 
La fagee de l'homme fait reluire [a face, & 
Jon regard farouche en et changé. Car le Sa- 
ge fe réjouit dans la recherche de la Vérité; 
tranquille, & toujours foumis à la Providence, 
il e met par une picufe indifference au-deflus 
de toutes les Adverlités, de la Trifteffe, & des 
Calamités humaines. L’Affeëfion & la Bien- 
veillance font le même effet fur le Sang & fur 
les Efprits, que la Joye. Ceux qui nous veulent 
du bien, nous regardent d'un air gai, & nous 
rendent gais comme eux. Ceft ce qui fait que 
le Roi-Prophete f glorifie fi fouvent de la /4- 
miere de la Face divine [ur [on ferviteur, &* 
de la joye de Jon cœur. PL IV. 7. XXXL 17. 
LXXX. 4 8. Ou: La lumiere de votre vifage 
eff gravée fur nous , Seigneur ; vous avez fait 
naître la joye dans mon cœur. 

Daris 
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Dans les Paflions qui font plus vives que cel- 
les dont nous venons de parler, comme dans 
la Colere, & le Zele, le Vifage s’enflâme en- 
core davantage , le Front eft brülant, & les 
yeux étincelans. On pourroit dire de Moïfe 
dans cette occafion, que la ferveur de fa dévo- 
tion étoit fi grande, que le feu qu’il fentoit in- 
térieurément devoit rejaillir fur fon front. & fur 
tout fon vifage, après qu'il eut converfé fami- 
lierement avec Dieu, & lorfqu'il lui adrefoit 
les Prieres ardentes que le zèle de fa Gloire 
lui infpiroit. 

Mais tout cela ne fuflit pas encore pour ex- 
pliquer notre Texte. Les circonftances qui x 
font marquées femblent infinuer quelque chofe 
dé plus qu'humain; & l’on apperçoit dans l’état 
refplendiffant où fe trouva Moïfe, la figure de 


: l'heureux état où fe trouveront les Elus dans la 


Gloïre éternelle, où, pénétrés des rayoris de 
PAmour de Dieu, embräfés d’un Amour ré- 
ciproque & dü zèle pour {a Gloire; ils brille- 
ront commie le Soleil.  C’eft peut-être: ce qui a 
donné occafion à l’Eglife Romaine de repréfen- 
tér leurs Saznts & leurs Saintes avec des Ra- 
yons où des Nimbes fur leurs tètes. De-là vient 
aufli que les Peintres, les Sculpteurs & les Mé- 
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dailliftes ont repréfenté Moïfe avec des Cornes 
au front, pour marquer les Rayons de lumiere 
qui fortoient de la tête de cet Homme de Dreu. 
Carpzovius en parle fort au long, #7 D]. de 
Nummis cornutum Mofen exhibentibus.. Les 
Payens donnoient aufli à leurs Dieux 42 vzfage 
glorifié, (expreflion dont fefontferviles Seprante 
dans notre ‘Fexte, où ils employent le mot ddi- 
£a®a): comme on le voit dans Nownus (Dio- 
ayf. L. VIL verf. 341.) où il dit. que Jupiter 
avoit (1) les yeux élincelans, \&* le vifage 
& la barbe refplendiffans. Peut-être même les 
Perfes ont-ils emprunté de l’Hiftoire de Moïfe 
ce qu’ils ont dit de leur Zoroaftre, au rapport 
de Dion Chryfoftome; que ce Philofèphe s’é- 
tant retiré fur une: Montagne pour s'appliquer 
à l'étude de la Sageffe & de la Fuflice, la 
Montagne parut tout enflèmée; & que le Ro? 
s'en étant approché avec les plus grands Sei- 
gneurs de Perfe, Zoroaftre fortit du feu fans 
en étre ofenfe, G: leur ordonna d'offrir des 
Sacrifices à la Divinité. 

J'ai fait repréfenter dans cette Planche une 
Médaille, tirée de mon propre Cabinet, & que 
les Amateurs peuvent conférer avec celles de 
Waferins & de Curpzovins. 
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A 
PLANCHE CCXXIL 
Le Sicle du Sanéluaire. 


EXODE, Chap. XX X. ver. 13. 


Tous ceux qui paleront par le Dénom- ‘Tous ceux qui féront comptis dans ce 


brement ; donneront un demi + Sicle, 
felon le Sicle du Sanctuaire, qui cf? 
de vinst Oboles: le demi-Sicle donc 
fera l'oblation alETERNEL, 


Dénombrement,. donneront un demi: 
Sicle, felon la imélure du Temple. Le 
Sicle a vingt Oboles. Le derni-Sicle 
Jera.offert an SEIGNEUR. 


EXODE, Chap. XX X VIIL verf 24-37. 


Tout lOr qui ft employé pour Louvra- 

"ge, favoir, pour tout La ae du 
Sanctuaire, qui éroit de l'or obla= 
tion, fut de vingt-neuf Tales, eÿ 
de fept-cens trente Sicles, felon le Sicle 
du Sanctuaire. 

Er l'Argent de l'Afémblée de ceux qui 
furent comptés, fut de cent Talens, 
€5 mille fept -cens Joixante € quinze 
Sicles ,; felon le Sicle du Santtuarre. 

Un demi-Sicle par tête, La moitié d'un 
Sick, felon le Sick du Sanétuaire. 
Tous ceux qui pallerent par le Dé- 
nombrement, depuis l'age de vingt 
ans € au deffus furent ne PATTES 
smile cinqg-cens cinquante. 

Il y eut donc cent Talens d'Argent 
pour fondreles foubafemens du Sanc- 
tuaire, € les Joubaflemens du Voile, 
favoir, cent Joubafemens de cent Ta- 
lens, un Talent pour chaque foubaf. 
fement. 

Mais des mille fépt-cens foixante € 
qe Sicles il fit les crochets pour 

es piliers, € il couvrit leurs chapi- 
teaux, € il en fit des filets à l'en- 


tour. 


Tout l'Or qui font employé pour les onvra 
ges du Sanituaire, € qui fur offert 
a DIEU dans les dons ‘volontaires 
du Peuple éroir de vingr-neuf Talens, 
€ de Jépt-cens trente Sicles, [élon la 
mefure du Santtnaire, 


Le Verf, 25: manque dans laVulçate. 


Ces oblations furent faites par ceux qui 
entrerent dans le Dénombrement ; 4 
_yant vingt ans € au-deflus ; € qui 
étoient au nombre de fix-cens-rrois- 
mille cinq-cens cinquante hommes por- 
tant les armes. 

y eut de plus cent Talens d'Argent, 
dont furent faites les bales du Sanc- 
tuaire, €9 l'entrée on le Voile étoit 


fulpendn. 


A ft cent bafes de cent Talens; chaque 

bafe étroit d'un Talents Il employa 
HPCERETER Joixante€S quinze Si- 
cles d'argent aux chapiteaux des co- 
loimnes de lames d'argent. 


F 4 Or 


86 

L'Airain d'oblation fut de Joixante € 

dix Talens, © ‘deux -mille quatre- 
cens Sicles. 

Dont on fit les foubaffemens de la porte 

du Tabernaclé d'Affignation, € l'An: 

tel d'airain avec [a grille d'arain, 


€ tous les uftenciles de l Antel, 
Et les Joubafemens de la porte du Par- 


vis, tous les pieux du Pavillon, 
ÿ Re 

€9 tous les pieux du Parvis à l'en- 

four, 


Oùs avons déja parlé ailleurs du'Sicle & 
N de fa valéur.. Mais le Texte préfent m’en- 
gage à parler du Sicle du Sanétuaire, dont il 
et expreflément parlé dans cet endroit, & Lev. 
XXVIL 25 Nombr. Il (47. Plufieurs Savans 
ont établi là-deflus deux fortes de Sicles, favoir, 
le Commun & le Sacré; & font celui-ci double 
de celui-là, c’eft à dire., ‘celui-ci d’une demie 
once poids d'Argent! & l’autre’ de deux drag- 
mes. La preuve qu’ils donnent pour appu- 
yer-leur, fentiment eft. tirée des Pafiges. que 
nous venons de rapporter, & ils y ajoutent 
celui de 2. Sam. XIV. 26. où il eft parlé des 
“Sicles dupoids de Roi, & left marqué qu'il y 
en avoit deux-cens.,.ce que quelques Verfions 
Grecques ont traduit par éxaro, Cent, par où 
ils entendent cent Sicles: Sacrés, dont cent va- 
loient, felon eux, deux-cens Sicles communs, 
ou profanes. Mais d’autres répondent à cette 
objettion par le Pañfage du Levitique XXVII. 
25. où quelques Verfions Grecques ont traduit 
les Sicles du: Sanéfuaire: par ddpdqués, deux 
Dragmes ,au-lieu de Tépedhayuoi , quatre Drag- 
mes, comme il auroit falu traduire fi ces Sicles 
cuffent été doubles des autres. Ils citent encore 
d’autres Exemplaires Grecs , qui au 2. Sam. XIV. 
26. fe font fervis du mot afaxécni, deux-cens, 
pour marquer le poids des cheveux d'Abflon. 
11 y a longtems que l'on à réfuté le {entimeñt de 
ceux qui établifient deux fortes de Sicle: voyez 
entre autres, Ÿ//alpand, (Tom. I. Lib. II. 
Difp. & € 28. p. 397.) & particulierement 
Schickhard, (Diff. de Num: Hebr: $.13.p. 
15.) I eft évident par notre Texte même, que 
les Juifs avoient des demi-dicless & qu'ainfi il 
métoit pas néceflaire d’avoir de deux fortes de 
Sicles entiers. Il s’enfuivroit même de cette o- 
pinion, que les Hébreux auroient dû,avoir deux 
fortes de Gerah, dont il faloit 20 pour faire un 
Sicle; il eût falu un Gerzh double pour le poids 
du San@tuaire, & un fimple pour'le poids com- 
mun: cependant on ne trouve aucun indice de 
cette diverfité.. Au contraire, dans la: plupart 
des endroits délEcriture le nom de Sicle eft mis 
tout fimplement; de forte: qué l'on auroitibien 
de la peine à, deviner ‘s'ils font facrés ou profa- 
nes. left donc plus für de fe ranger du côté 
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On offrit auffi Joixante € dix Talens 
d'Airain, © deux-mille quatre-cens 
Sicles. À 

Qui furent employés à faire des bafes à 
l'entrée dn Tabernacle du T émoigna- 

e, € l'Autel d'airain avec [a gril- 
Le tons les vafes qui devoient fer- 
dir à fon uage. 

Et les bafes du Parvis qui éroient tout 
autour € à l'entrée, avec les pieux 
qui. S'employoiènt autour du T'aber- 
nacle € du Parvis. 


de ceux ‘qui n’admettent-qu'uhe forte de Sicle, 
dont on gardoit les Originaux dans le Sexéfuaire, 
où dans.le Tréfor. Royal; &' qui prétendent que 
Ceft pour cela qu'on difoit un Sicle au poids du 
Sanétuaire, où aupoids du: Roi. C’éft encore 
aujourd’hui la coutume de garder dans les Archi- 
ves des Princes ou des Etats, les Etalons des 
Poids & des Mefures ,- pour y,confronter & a- 
juiter ceux qui fervent au Public. 

Le Gerah, ou Obole, eft précifément 3. de 
Sicle. Sion Affigne à celui-ci la valeur de 45 
Creutzers, le Gerah vaudra 23 Creur£ers; ce 
Qui eft aufli la’ valeur de PObo/e Artique. \ Si 
lon ‘veut faire la réduétion.du poids de l'Obole, 
ontrouvera ILE. grains, poids de Medecine ou 
de Venile; 13.92. poids de Strasbourg, 14. 
81: poids de Cologne; 13: 40:.poids de Paris: 
(Eifenfchmid Pond. & Menf.p. 158.) Je ré- 
ferve au XXXVIIL. 26..de l’Exode, à parler du 
total de la Capitation des Ifraëlites; ce qui fera 
plus en. fa place. 

La Difertation de Schikhard, dont j'ai par- 
lé ci-deflus, n'étant pas, entre les mains,de tout 
le monde, il'ne fera pas inutile dé rapporter ici 
le pañläge où il combat le fentiment de ceux qui 


reconnoïflent deux fortes de Sicle. C’eft dans 
l'endroit que nous avons déja cité. * Le Szcle 


Sacré, dit-il, w’éroit\pas different du Profane. 
Ce grand paradoxe \applanit ‘plufieurs dificul- 
tés, où.s'eft jettée cette, foule d'Auteurs qui 
ont foutenu qu'il y avoit deux fortes de Sicle. 
Ils prétendent que le Profane étoit plus petit 
de la moitié querle Sacré; mais ils ne favent 
quand. il\ faut entendre celui-ci, ou celui-là. 
Cependant lorfque j'examine de près leurs rai- 
Jens, je n’en trouve qné deux, encore Jont-el. 
les ‘tres foibles: La prémiere eff, que PEcri- 
ture appelle le Sicle, tantôt Saint, comme E- 
xode XXX: 13. santôt Royal, comme 2. Sam. 
XIV: 26. L'autre raifon que je trouve, eff, 
que lés\Grecsont traduitipar un moindre poids 
didhayue deux “Dragmes,comme 2. Sam. XIV. 
26. @ cent pour deux-cens; car dans l'Edition 
Royale  P'Hébreu pe Dont in ons 4/7 
traduit par Éxaron clcAoier gran Tà Baouxo. 
Pour le prémier je réponds, que le Sicle eff 
appellé quelquefois Saint, quelquefois Roÿal, 


parce 
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parce que l'on confervoit publiquement. le Mo- 
dele authentique du Sicle dans le Sanütuaire, 
à une Pierre du même poids dans le Palais 
du Roi, ce qui fervoit de règle aux autres 
dont on fe fervoit dans tout le Païs.\ Pour le 
fecond, je dis que c’effi ici une faute dans 
La Verfion des Septante, où 4/ y em a un 
grand nombre d'autres; mais qwelle ne pré- 
judicie point à la verité du Texte Hébreu: 
d*.fe trouve même: dans une Edition que j'ai 
in 8°. sprimée à Strasbourg em 1526. cet 
endroit rendu très bien par deux-cens Sicles: 
Afgoaiss cixA8s cp TO Baciuxe. Outre cela les 
Anterpretes Grecs ne s'accordent pas avec 
eux-mêmes ; car au Levit. XXVIE 25. #/5 ont 
fait les Sicles du Santluaire auf de deux Drag- 
mes. Mais nous avons des raïfons bien plus 
fortes pour ne pas admettre deux fortes de Si- 
cle, contre le [ens de l'Ecriture. 1°. Elle dit 
pofitivement qu'il y avoit un demi-Sicle 1] 
faudroit donc que cette moitié fût auf grande 
qu'un Tout, & deux Parties deviendroient 
plus grandes qu'un Tout; en dépit de P Axio- 
me reçu de tout PUnivers. 2°. Par la même 
railon, l’'Oboles le Gerah, Le Quarteren, le 
Tiers, © le Talent mème, auroient dû être 
doubles, puifqwils étoient formés ou de la di- 
viion du Sicle, ou de [à multiplication; il et 
alu que tout eût été double; ce qui produiroit 
une grande. confulion, ce» Joroit cuafe qu'on me 
pourroit rien établir de certain. 3°. Le Texte 
ne fait mulle-part cette diffinttion. Souvent 
lorfquil s'agit des chofes facrées, comme dans 
PExod. XXI. 32. Fug. IX: 4. lépithete du 
Sanctuaire #y cf point ajoutées G* quand il 
s’agit des chofes profanes, comme 2. Rois XV. 
20. l’épithete de Royal y cf également omife. 
Qui ejt-ce qui pourroit! donc affurér alors de 
quel Sicle l'Ecriture veut parler? Ceff ce qui 
fait que les Auteurs mêmes qui font de ce Jen: 
Ziment, différent tant dans leurs explications. 
Schindlerus, par exemple, dans les Racines 
de "53. C de Sp , fe contredit vifiblement : 
4 moins quon ne veuille dire que ces bévues 
ont été faites par celui qui a procuré l'édition 
de cet Ouvrage pofthume. 4. L’onta encore 
Pautorité d'un Scholialle du Talmud, qui au 
L. Béchor. c. 1: p. 5: à dt expreffément à la 
marge que les Sicles Profañes & Sacrés font 
les mèmes. Jufqu'ici, c'eft Schikkard qui parle, 

Outre ce que nous venons d'expliquer ; ilfe 
trouve encore dans le Texte dont il s’agit, plu: 
ficurs chofes qui demandent le {cours de PA: 
rithmctique; pour faire, par exemple, le comp* 
te juite de lOr, de Argent & de l’Airäin, que 
Moïle ramafla parmi.les Hfraëlites. -Il eft mar- 
qué que la Collette del’Or fe montoit à 29 Ta 
lens, 730 Sicles. Le Kikar, (Talent) étoit le 
plus grand Poids parmi les Hébreux ; il pefoit 
3000 Sicles. C’eft ce qui paroît évidemment par 
notre Texte, & par les nombres marqués dans 
lEcriture. Le prémier de ces nombres eff le 
compte de ceux qui devoient contribuer, c’eft à 
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ment depuis l'âge de vingt-ans € au deffus, 
Exod. XXX. 13. 603550 perfonnes, qui de- 
voient donner-chacun un demi-Sicle; & par con- 
féquent il devoit y avoir 301775 Sicles entiers, 
ce qui fait le fecond nombre déterminé dans 
PEcriture.  Lé troifiemt nombre marqué et là 
fomme de l’Argent, de 100 Talens & 1775 Si- 
cles. Cela poié, fi l'on divife les 301775 Si- 
cles par 100 Talens & 1775 Siclés, l’on trou- 
vera que le Talent vaut 3000 Sicles.. On péut 
prouver que le Kzkar eft le véritable Talent, par 
ce que dit Yofeph, ( Antiqg. L. IL c: 7.) Ce 
que les Hebreux appellent Kikx, Les Grecs 
le nomment un Täent. 

Le poids du Sicle étant une fois connu, il 
fera facile de connoitre le poids du Ta/e#r ou 
de 3000 Sicles, Voici le Compte qu'en fait Hz 


Senfchmid. 


Poids de Paris: 


Livres. Onces. Gros. Grains. 
BTÉRNT R 2 R OUGUIESD ST Got 
Poids de Cologne: 

Marcs.  Demi-Onces.  Dragmes.  Mom. 
182 —  10./— 1. 217,64 
Poids de Strasbourg. 

Livr. Démi-onces. Dragmes. Grains. 
DOi LE 19 He S es HG 03: 


Poids de Medecine, ou de Venife. 


Livr. Onces. Dragmes. Scrup. Grains. 
DU 4 = 2 — 5,89. 


Sur ce fondement, quiconque faura la Mul- 


tiplication, verra qué 29 Talèns & 730 Sicles 
d'Or valent 


Poids de Paris. 


La Livre étant de 16 Ovres;l'Oncé de 8Grôs on Dragmes; 
la Dragme de 72 Grains. 


Live. Oncés. Dragmes. Grains. 
290 Er Eee re PLACE EE MASSE à 
Poids de Cologne. 


Dont lé Marc à 16 Demi-Onces, la Demi-Once ADrägmess 
É* la Dragme 72 Grains. © 


Marcs. Demi-Onces. ; Dragnies. 
5342: 14 


Graïüs: 
176 


— 


ES J Pa 


Poids de Strasbourg. 


Dont la Livre contient 3 Lots ou Demi-Ofies, la Demi: 
Once 4 Dragmes, la Dragine 72 Grains. 


Livres. Demi-Oncés. Dragmes. Grains. 
2650. — 3 — 0, OF} 


K Poids 
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Poids de Medecine. 


Dont la Livre à x2 Onves, l’Once 8 Dragmes ,la Dragme 
3 Scrupules ; le Scrupule 20 Grains. 


Scrup. Grains. 


+ 3% 


Onces. 
— 3: 


Dragmes. 
CE sel 


Livres. 
4486: 


Si l’on veut réduire cette Somme d'Oren mon- 
noye, on trouvera, felon Æzfenchmid, qu'un 
Talent d'Or vaut 12220 Ducats d'Or, & le 
Sicle 4%. de Ducat: par conféquent 29 Falens 
730 Sicles valent 357353 Ducats. Il y ena 
qui comptent autrement. Par exemple Gwe- 
rée, cité par #tffus, met 130 Tonnes d'Or, 
$95o Florins de Hollande ; ou en tout (3) 
219325 Florins. 24 Bernard compte pour 
chaque Talent 5400 Livres flcrling, ce qui 
fait en tout 157914 Livres fterling; lefquelles 
étant réduites en Florins de Hollande, font 
1737054 Florins, en comptant onze Florins 
pour chaque Livre fterling : Calcul qui eft bien 
different de celui de Gocrée. Rich. Cumber- 
land fait encore un autre Compte , mettant 
5076 Livr. fterling pour un Talent ; defor- 
te que la fomme totale feroit, felon lui, de 
148719 Livr. fterling. Le Calcul de Lundius 
approche beaucoup plus du nôtre, & de celui 
d'Eifenfchmid: cx il met 701840 Ecus d’Al- 
lemagne. 

Pour ce qui regarde le Calcul de l'AÆrgent, 
il eft dit'qu’il y avoit 100 Talens & 1775 Si 
cles; qui étant réduits, font 


Poids de Paris. 


Livres. … Onces.  Dragmes. Grains. 
8775. 9- 1. 24. 
Poids de Cologne. 

Marcs. Onces.  Dragmes. Grains. 
183984 Ton Te — CE, 
Poids de Sirasbourg. 

Livres. Demi-Onces. Dragmes. Grains 
911$. 26. er GS 
Poids de Medecine. 

Livr. Onces. Dragmes. Scrup. . Grains. 

TEDOZ. —— 2. SO MEN 2 0, 0.. 


Si l'on fait valoir le Talent 1500 Ecus d’AI- 
lemagne, & le Sicle 45 Creutzers ; le Total de 


EXODE, XXX. 13. XXXVIIT 24-31. Pr. CCXXIL 


PArgent fe montera à 150887 Ecus , & 45 
Creutzers: ce qui cft conforme au Calcul de 


Lundius. 


Enfin la Collecte de l'Æirain étoit de 70 Ta- 
lens, 2400 Sicles. Ge qui fair 


Poids de Paris. 


Livres.  Oncess  Dragmes. Grains, 
CARE ATOME he RER Ge 
Poids de Cologne. 

Macs. Demi-Onces. Dragmes. Grains. 
12932. 13. D TO 
Poids de Strasbourg. 

Livres. Demi-Onces.‘ Dragmes. Grains. 
6416. js PAM O 
Poids de Medecine. 

Livres. Onces. Dragmes. Scrup. Grains. 


8440 — 6 "6. — ©, — 122. 

Je laiflé volontiers à d’autres à décider com- 
ment le Peuple Hraëlite, qui s'étoit vu fi pau- 
vre en Egypw quil avoit été, pour ainft 
dire, obligé de mendier fon pain, avoit pu a- 
maflèr une auffi grande quantité d'Or, d'Argent, 
& d’Airain, qu'il en falut pour la conftruction 
du Sacré Tabernacle, & pour tous les Uftenci: 
les dont les Lévites fe fervoient dans leurs Céré- 
momies. Qu'ils forment là-deflfüs des conjetu- 
res; qu'ils difent, par exemple, que les Hraëli- 
tes en avoient hérité de leurs Ancètres, ce que 
lon pourroit penferen particulier des defcendans 
de Jofeph. Mais ces fappofñitions font très inu- 
tiles: l’'Hiftoire Sacrée dit expreflément, que 
les Ifraëlites firent [elon ce que Moïfe leur a- 
voit dit, © demanderent aux Egyptiens des 
vaifleaux d'argent &* d'or, à des vêtemens 
Exod. XII 35. & ils les obtinrent avant leur 
fortie.… Outre cela, il eft aflez vraifemblable 
qu'ils avoient profité des précieufes dépouilles 
des Egyptiens, engloutis dans les flots & jettés 
fur les bords de la Mer-Rouge. D'ailleurs, le 
Défert même pouvoit fournir quelque chofe , par- 
ticulierement du Bois, pour la conftruétion du 
Tabernacle. Æbarbanel dit aufi que plufieurs 
Nations voïfines portoient differentes chofes à 
vendre a Camp des Hraëlites. Mais PEcriture 
n'en parlé point, & elle ne fait même mention 
d'aucun Etranger qui foit venu au Camp, ex- 
cepté Férhro. 


1) Il y a fans doute une faute ici dans POriginal. Car une Tônne d’or vaut cent-mille Florins. 
F 8 
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Avant que de finir mon Commentaire [ur 
 PExode, je prie le Lefeur de vouloir bien 
agréer le petit Supplément que jy vais a- 


jouter. 


EXODE, Chap. L. verf. s. 


Toutes les perfonnes qui étoient [orties 
de La hanche de Facob étoient foixan- 
te-dix, avec Ÿofeph qui éroit en E- 
&)Pre, 


Tous ceux qui éroiént fortis de Tacoh 
éroient donc en tout foixante € dix 
perfonnes. Er Fofeph qui étoit en E- 


& pie. 


Voyez fur GENESE, XEVI 8. 


EXODE, Chap. L verf 14 


Tellement qu'ils leur. réndirent la vie 
amere, par une dure fervitude, en 
les employant à faire du mortier; des 
briques, € toute forte d'ouvrage qui 
fe dur aux champs: tout le fervicé 
qu'on tiroit d'eux éroit avec rigueur, 


Ous avons vul fur Genele XL. 3. au fujet 
de larconftu@tion de la Tour de Babel; 
que le mot Chomer fignifie du Bifume; mais 


ÆEf ils leur rendoient la die enntyen|e ; 
en les employant à des travaux péni- 
D emmortten ie de dria  ) 
bles de mortier © de brique, © à 
toutes fortes d'ouvrages de terre dont 
ils érorent accablés. 


dans cet endroit il veut dite de là Terre.grafi 
Je, ou de l'Argile ; dont on fe {ert pour faire les 
Briques & les Tuiles. 


EXODE, Chap. IL. verf 7. 


Alors la Sœur de l'Enfaut dit à la Fil- 
le de Pharaon: Iraiye appeller une 
Nourrice d'entre les femmes des Hé- 
breux , € elle Fallaitera cet Enfant ? 


L paroït que la coutume des Hébreux é- 
Ï toit de donner leurs Enfans, d’abord qu'ils 
étoient nés, à des Nourrices pour les allaiter; 
comme font encore aujourd’hui les François, les 
Italiens & d’autres Nations de l'Europe. Nous 
avons ici l’exemple de Moiïfe;, & Gen. XXXV. 
8. il eft parlé de Débora Nourrice de Rebec- 
ca; 2. Sam. IV. 4 de la Nourrice de Mephi- 
boftth;2. Rois XI. 1.11 Chron. ou Paral. XXII. 
11. il cft auffi fait mention de Yofabeaths. ou 
Jofabée, qui mit Fozs à couvert de la fureur 


La Sœur de l'Enfant s'étant approche, 
lui dit : Vous plait-il que je vous ail- 
le querir une femme des Hébreux, 
qui pole nourrir ce petit Enfant ? 


d'Athalie. Outre cela Dre ü ‘même eft compas 
té aux Nourrices, P£ XLVAIL 154 Hat LX VI 
12. Les Princes font auffi comparés aux Nour- 
rices, Maï. XLIX. 23. LX. 16. de même que 
la Ville de Jerufalem, [fi LXVL 11: Moïte, 
Nombr. XI. 12. & les Apôtres, 1. Thef IL. 
7. Certainement , il paroit que la meilleure nour- 
riture & la plus naturelle que l’on puiflé donner 
à un Eñfant, c’eft le Lait de fa Mere; car il a 
déja été nourri pendant 9 mois, pour ainfi dire, 
de lasmème liqueur, _c’eft à dire du même fang. 

K 2 Or 


40 
Or le Lait eft une liqueur qui a tant d’analogie 
avec le Sang, que l’on pourroit lappeller du 
Sang blanc; & le Sang, du Lait rouge. Lorf- 
que la Mere manque de Lait, elle acoutume de 
faire allaiter fon Enfant par une Nourrice, qui 
eft une Femme comme elle; & l’on *a foin de la 
nourrir des meilleurs alimens, afin qu’elle foit 
d'autant plus propre à s'acquitter de fon cm- 
ploi Mais il faut üfer ici de précaution. Car 
fi les Nourrices font Querelleufes, portées à la 
Colere, à l'Amour, au Vin, ou fujettes à quelque 
autre Pañlion, (comme il n’y a perfonne qui 
en foit exempt;) cette tache, ou plutôt ce Ve- 
-nin fe communique aufli-tôt à l'Enfant, qui por- 
te miferablement la peine des défauts de fa 
Nourrice, qui lui caufent fouvent des maladies 
convulfives, des diarrhées, & la mort même. 
Je pourrois, s’il étoit néceflaire ,en rapporter de 
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triftes exemples, que j'ai vus dans la pratique 
de Medecine où je fuis depuis longtems. Ce 
quim'afouvent fait penfer s’il ne {eroit pasbeau- 
coupiplus lutare de ndurrit l'Enfant de Lait. 
de Vache, qui cft exempt de toutes les mauvai- 
fes qualités caufées, par les:Paffions, qui ef tou- 
joufs le même, & de plus une excellente nour- 
riture.… C’eft afez la pratique parmi nous au- 
tres Suiflès. : Nous ne faifons ‘ordinairement al- 
laitér nos Enfans, nipar leur Mere, ni par au- 
cune Nourrice; nous ne leur donnons que de 
la Bouillie, compofée feulement de Lair de Va- 
che & de Farine. C’eft ce que je puis appuyer 
par l'exemple de ma Famille, & de mes Enfans 
dont il ,en refte encore quatre en vie, & dont 
aucun n’a avalé une fcule goutte de Lait de Fem- 
me. 


EXODE,.Chap. IIL verf. 8. 


Awf fais -je dejcendu pour le délivrer 
de la main des Egyptiens, € pour le 
faire remonter de ce pais-là, en un 
pais bon € fpacieux, en nn pas où 
coulent le Lair € le Miel; au lien 
ou font les Cananéens, les Héthiens, 
les Amorrhéens, les Phéréziens, les 


Héviens, € les Fébuliens. 


A Judée eft appellée dans ce vérfet, & 

dans plufieurs autres endroits de l’Ecritu- 
re, une Terre découlante de Lait & de Miel; 
ce qui eft, encore répété dans le même Cha- 
pitre, afin que Moïfe ne püût douter de la vé- 
rité de la Promefle, verf. 17. XIIL 5. XX XIII. 
3. Levit XX. 24 Nombr. XIIT 27. XIV. 


(x) Esripides, in Bacchis, vf. 142. 


Pa dE yaraxrs mis 
à pi ee 4 
Pé dde, fe À percé 


Néxrapi 


Virgil. Eclog. 3: 


Et fachant quelle ef [a douleur, je fais 
defcendu pour le délivrer des mains 
des Égyptiens, © pour le faire pafler 
de cette terre en une terre bonne € 
Jacieufe; en une terre où coulent des 
raslesusx de Lait € de Miel; 4u 
pars des Chanantens, des Hitéens, 
des Amorrhéens , des Phéréféens , des 
Hévéens € des Jébufters. 


8: XVI 14. Deut. VE 3. XL. o. XXVL 0: 15. 
XXVIL 3. XXXI. 20. Jof. V. 6. Jer. XL 5. 
XXXIL. 22. Ezech. XX. 6. 15. Cette manicre 
de parler eft même aflez familicre aux Poëtes 
profanes, comme on peut le voir dans les Paf 
fages rapportés ci-deflous (1). On ne peut dou- 
ter que la Judée n'ait été exraordinairement 2: 

bon- 


Melle fuant ilh, ferat &+ Rubus cfber Amomur. 


Ovid. Metam. L. I. en parlant de PAge d'Or: 


Flumina jam Lattis, jam flumina Nelfaris ibant. 


L’on doit entendre ici, par le mot de Ne&ar, le Miel; comme il paroît auffi par l'endroit d'Ewripide que nous ve- 


ons de citer. 
Horace L. II. Od. 19. 


Cantare rivos, atque truncis 
Lapfa cavis iterare mella. 


= Lad@is @ uberes 


Claudian L.. I. de laude Stiliconis. v. 84: 


Tune @* Solis equos, tunc exultaffé choreis 
fire ferunt, Mellisque lacus, @ fumina. Laëtis 


Erupiffe [lo —— 


SPUMRMOL EAX O0: ID1E 4i 


bondante en Lait. Les Añimaux qui ruminent &  feulement de celui qué l’on recueille des Abeilles 
‘ceux qui donent le Lait, fervoient au Peuple domeftiques, mais encore de ce Mie! fauvage, 
Juif pour leur nourriture, 8 pour leurs Sacrif- qui frvoit de nourriture à Jean-Baptifte dans 
ces, ainfi qu’il leur étoit prefcrit par la Loi. Ce leDéfert, Matth. IT. 4. Nous en parlerons plus 
Païs, qui ne confifte qu'en Montagnes & en au long dans fon licu. 

Vallées, étoit aufli très abondant en. ie/, non 


EXODE, Chap. IIL verf 17. 

Fiji dit: Te vons ferai remonter de Tai réloe de vous firer de lopprefhon 
l'Egypte où vous êtes afligés au pais des Egypriens, © de vous faire paf 
des Cananéens , des Hésiens, des A fer an pais des Chananéens, des He- 
morrhéens, des Phéréliens, des Hé-  ‘théens, des Amorrhéens, des P/ 
viens, € des Yébufiens, dans cepaïs féens ; des Hévtens ,€° des Jébulcens; 
où coulent le Lait €9 le Miel. en une terre on coulent des ruilleanx 

de Lait € de Miel. 


Pa. le Verf 8. 
EXODE, Chap. IV: verl.9. 


Ær sil, arrive qu'ils ne croyent. point Que Ji a ces deux Miracles, ils ne cro: 
à ces deux Signes ici, € qu'ils wo yent point encore € qu'ils n'écouteni 
béfent pas à ta parole, tu prendras  ‘hoint votre voix, prenex de l'Eau 
dé l'Eau du fleuve, € tn la répan- du flewve, répandezsla fur la terre, 
dras fur la terres € les Eaux que ES tout ce que vous en aurc& puifé 
tu auras priles du fleuve, deviendront fera changé en Sang: 
du Sang fur la terre. 


Oùfe vit, & opera lui-même, deux Mira- éclater à Puiflance par tant de Prodiges; ce de- 
cles, qui étoient comme le prélude du voit être fur lé Fleuve du Nil, duquel Moïfe 
grand Rôle qu'il alloit jouer. La prémiere de  n’avoit pas d'Eau pour-lors} Mais lorfque nous 
ces Merveilles fe fit fur la Verge de Moïfe; la  expliqueronsles Merveillesique ce Thawraturge 
feconde fur lui-même; & la troïfieme devoiten- ficen Egypte; nous parlerons plus au long de 
Core être operée avant le pañlage dela Mer-Rou- ce changement d’Eau-en Sang. 
8e; & dans l'Egypte même où Dieu. alloit faire 
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EXODE, Chap. XI. verl 4.5. 


Er Moile dit: Ainfi a dit lETE R- 
NET; Environ le minuit je palerai 
au travers de l'Egypte. 

Et tout Prémier-né mourra au pais d'E- 
gpte, depuis le Prémier-nt de Pha- 
raon qui devoit être. affis fur le Tro- 
ne ,jujqu'an Prémier-né de, la fervan- 
te qui ct au moulin, meme tout Pri- 
mier-n6 des bêtes. 


Et il lui dit : Voici ce que dis le SE 
NEUR; Je Jortirai fur le minuit, 
€ jé parcourrai l'Egypte: 

Er tous les Prémicrs-nés mourront dans 
les terres des Egypriens, depuis le 
Prémier-né de Pharaon qui dé afls 
fur Jon Trone, jujqw'an Prémier -né 
dela férvante qui, tourne La meule 
dans, le moulin, € julqu'anx Pré- 
miers-nés des bites. 


Voy. fur EXOD, XII 20. 


EXODE, Chap. XIL ver£ r.2. 


EF PETERNE Lavoir parlé à Moï- 
Je € à Aaron au pas d'Ecypte, di- 
ant : 
Ce Mois vous era le commencement des 
Mois , il vous Jera le prémier des 
Mois de l'année. 


D’ tout ce que nous avons dit jufqu’à pré- 


fent des Miracles operés pour la punition 
des Egyptiens, lon peut tirer des indices. cer- 
tains qu’ils ont été faits au Printems, environ 
lPEquinoxe. Cette Hifoire méritoit d'être gra- 
vée, non fur PAirain ou fur le Marbré; avec des 
burins d'acier; mais imprimée dans Pefprit: de 
tous les Juifs, &c deleurfervir d'Ere &-d’Epoque. 
Cet Evenement fi mémorable devoit être trans: 
mis à la pofterité, par Pinftitution de la Solem- 
nité de Pâques que lon: devoit célébrer tous les 
ans. Nous avons vu, dans l'explication de Gen. 
VIL. 11. 24. & VII. 4. que les Patriarches fe 
fervoient de l'Année Solaire de 365 jours , avant 
& après le Déluge, & même jufqu’au tems que 
le Peuple d'Ifraël devoit être délivré dela Servi- 
tude des Egyptiens. Je n’examirierai.poiñt ici en 
quel tems avoit commencé cette Année, fi cé- 
toit en Automne, ou au Printems: 

Il y a aflez longtems que les IHraëlites font fou- 
mis au joug des Etrangers; ils font même déja 
réduits aux dernieres extrémités. Il éff ems que 
la fituation de ce Peuple change, & qu'il pren- 
ne une nouvelle face, tant pour les chofes Pol 
tiques, que pour les Eccléfiaftiques. La fervitu- 
de de Canaan dura 215 ans, & celle d'Egypte 
tout autant. Voy. Gen. XV. 13-16. A préfent 
lon voit s'élever parmi les Hfraëlites une nouvel- 
le forme de Gouvernement, dont;aucun autre 


Le SEIGNEUR dit aff à Moïfe 
EF à Aaron dans | Egypte k 


Ce Mois-ci fera pour vous le commen- 
cement des Mois: ce fera.le Lrémier 
des Mois de l'année. 


Peuple n’a jamais pu £ glorifier ; c'eft une 749: 
cratie, Cet à dire, un Gouvernement Divin. 
Ce changement fi extraordinaire donna occafion 
à l'Ere des Juifs, comme la venue de Jesus- 
Cu R1ST a fervi d’Epoque aux Chrétiens, comme 
la fondation de Rome à fixé l’Eré des Romains, 
&enfin comme certaines chofes très mémorables 
parmi d’autres Peuples leur ont fervi d'Epoque: 
iln'eft pas befoin d'en färe ici Pénumeration. 
Les Juifs vont avoir déformais deux fortes 
d'Annébs, la Civile &la Sacrée. Ts ténoient 
la Civile de'leurs Aneêtrés, c'étoit la Solaire‘de 
12 Mois Solaires, auxquels on ajoutoit à la fin 
cinq jours. Cette Année étoit pour lufage Po- 
htique, & pour les Années de Sabbath ou de 
Jubié;. elle commençoit au Mois de 7 hifri, 
qui afvoit cn Auromne. L'Année Ecc/ehafti- 
que, fervoit ! pour la célébration des Fêtes, & 
cllecommencoit , fuivant l'ordre exprès de 
Dreu, rapporté dans notre Texte, au Mois 
Nifemiow Ab, qui répond en partie à notre 
Mois de”Mars, & en partie au Mois d'Avril. 
Ouwpour mieux dire, elle commençoit précifé- 
méñt avec la Nouvelle Lune qui fuit l'Équino- 
XC du Printems. C’eft de-là qu’on doit compter 
deformais toutes les autres Fêtes, felon les Nou- 
velles Lunes. 
Mais favoir fi cette Année Eccléfaftique étoit 
Lunaire, où Solaire, où l'un & l'autre en m£- 
me 


SEUMROTE TEA X' TONI E 


ie tems, c’eft de quoi les Savans ne conviennent 
pas entre eux. Les plus habiles Chronologiftes 
font pour le dernier. Il eft évident que les Juifs 
faifoient attention au mouvement du Soleil , puif- 
que le commencement de leur Année, comme 
nous venons de le voi, fe prenoit'de laprémie- 
re Nouvelle Lune après PEquinoxe: Cela paroit 
encore de ce que leurs Mois éroient compolés 
de 30 jours complets ; mefüre plus commode 
pour l’ufage Civil, que celle des Mois Eunaires. 
Chaque Mois avoit donc 30 jours, excepté le 
dernier qui en avoit 35: mais s'ils £ fervoient 
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des Lunaïfons, il faloit. que tous lés deux ou 
trois ans ils intercalaflent un Mois tout entier, 
ouune Lune, pour pouvoir rattraper le mouve- 
ment du Sole. De-là vient que ? Année fu: 
daïque commune avoit 12 Lunes; & l’Année 
Tntercalaire en ‘avoit 13. L'Awnée com- 
mune ; Où orditaire, Où Moyenne; avoit 
354 jours; ou la plus grande 355, & la moin- 
dre 353. L’Année intercalaire étoit aufi de 
trois fortes, favoir, de 383, 384 & de 385 
jours. 


EXODE, Chap. XIL verf. 6. 


Et vous tiendrez, (Ÿ Agneau) en garde 
julqnau quatorzieme jour de ce mois, 
€ÿ toute la Congrégation de l'Afem- 
blée d'Ifraël l'égorgera entre les deux 


vépres. 


L eft très important d’éclaircir ce Verfét, tant 
I À caufe dela Chronologie, que pour réfoudre 
plufieurs Queftions fur la Pique des Juifs &des 
Chrétiens. Nous voyons dans notre Texte, que 
Dre u marque le tems précis où il faloit prépa- 
ret & immoler la Pâque; il détermine le Mois y 
le Jour, & pour ainfi dire, l'Heure mème, puif= 
qu'il ordonne de l'immoler ewsre /es deux Ve- 

res. 

On fait d'ailleurs, & cela eft certain par l'Hif 
toire même de la Création, que le Your des 
Juifs, aufli bien que celui des Italiens moder- 
nes ,commençoit le Soir , & finifloit le Soir d’en- 
faite; où, fuivant notre maniere de compter, 
depuis fix heures d'un Soir jufqu’à fix heures du 
Soir fuivant. De plis, ileft ordonné aux Juifs 
de garder le Sabbath depuis un Soir jujqwà 
Lautre Soir, Levi. XXIIL 32. 

Mais on demande queleft ce Tems dont il 
cft parlé ici, entre les deux Vépres? Si nous 
confultons les Juifs, qui étoient obligés d’obfer- 
ver très exatement cette Loi, nous les trouve- 

rons divifés en deux principaux fentimens; f{a- 
voir, celui des Rabbanites & cclui des Karar- 
tes, dont Trigland parle fort au long , (27 Dia- 
tribe de Seëta Karæorum.) Les Rabbanites, 
& particulierement la famille de Hi//e/, foutien- 
nent que ce tems d’entre les deux Wépres, elt 
celui d’entre le Midi & le Soir du même Jour, 
depuis Midi & demi jufqu'à fix heures, fivant 
notre manicre de compter; ou depuis fix heures 
& demie jufqu'à douze, fuivant la maniere de 
compter des Juifs. : Ces:mêmes Rabbanites 
comptent la préwiere Vépre loxfque le! Soleil à 
pañté le Midi, ou qu'il commence à rendre vers 
le Couchant: La féconde Vépre, {elon eux; eft 
le tems que nous nommonsle Soir, c’eft à.dire, 
lorfque le Soleil eft proche de fon Couchant. 
Suivant cette opinion, les Juifs devoient: mmo- 


ler leur Pâque le 14°: jour du Mois de Nifan, 


Vous le garderez. jujqu'an guatoiieme 
jour de ce mots; © route la mulrie 
tude des Enfans, d'Ifrael l'iinolera 
an Joir. 


entre midi & demi & fix heures du Soir. Un 
grand hombre de Savans font dece fentiment, 
qui s'accorde aufli avec la maniere de:compter des 
anciens “Autcursprnfanes Suivant Æeficmus, 
dia œpole 4 er” Aug Gpa, La premiere Vêpre 
efb letems qui fuir immédiatement le diner, 8 
dny éVia 1 Ed don ns, la Wépre du for, 
ou la derniere, ef} vers le coucher du Soleil, 
Euflathe (in 17: Odyf].)dit: Selon les Anciens, 
il y a de deux fortes de Vépres; c’efl à dire, 
la Vêpre du Soir, ‘qui eff la fin de la foirée, & 
la prémiere Vèpre, qui commence immédiate: 
ment après midi. L'on peut auffi rapporter à ce- 
ci ce que dit J’arrom dans la Suryre Menippée; 
Nefcis quid vefper ftrus vehat..… À quoi Pon 
peut ajouter une preuve tirée dé l’Ecriture Sain- 
te même; favoir, qu'entre ces deux Vêèpres on 
failoit continuellement des Sacrifices, les Lam- 
pes éroient allumées, & lon brüloit des Parfums; 
Exod. XXIX. 39. XXX. 8. On peut voir la 
maniere dont tout cela s’obfervoit, dans: Mai- 
monides (Traët. de Pafch. C. x. Seét. 4.) & 
dansle Mifna (in Pefachim c: 5.) Selon Ye= 
feph (Bell. Fud. L. VIL c. 17.) les Agneaux 
de Pique étotent'immolés depuis trois heures 
jufqu’à cinq du Soir, fuivant notré maniere de 
compter. 

Les Karaïîtes prétendent au contraire ; que 
lon devoit immoler la Pique après le Coucher 
du Soleil, entre le Soir du 13% Jour précédent, 
& le Soir duvr4° Jour. Ferrand, entre autres, 
dans fes Remarques fur la * Religion Chrétien- 
né a renouvellé cette Opinion: -- Nous avons 
jugé à propos de la mettre ici dans tout fon jour, 
parce quelle le mérite ;mais en mème tems, nous 
la réfuterons parles raifons contrairés: 

1. Les Jffaélites fortirenc d'Egypte après a- 
voir célébre la Pâque: Or il eft marqué, que 
Dieu des fit fortir de nuit hors de PEgypte, 
Deut: XVI x. auffi-tôt que le Soleil’ eff couché; 
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dans le même tems que tu fortis de l'Egypte. 
Verf.6. Et ce départ’ des Ifraëlites arriva /e 
quinsieme jour du prémier Mois, le lendemain 
de la Pèque; Nombr. XXXIIL. 3: Par confé- 
quent, iln’eft pas poflible qu'ils ayent célébré 
la Pâque le foir du même jour qu’ils font Hortis 
au Soleil couchant, mais il faut qu’ils l'ayent 
célébrée le foir qui commençoit ‘le: quatorzieme 
jour, entre le Soir du 13°-jour, & le Soir du 
14e. Mais l’on peut répondre que cette expref: 
fon, Entre les deux Vêpres, eft fuperflue, 
ou du moins qu’elle n’eft pas néceffaire ; & qu'on 
pouvoit mettre fimplement le r4°. jour, en éta- 
bliffant que le jour entier, compolé du jour & 
de la nuit, étoit deftiné à limmolation & à la 
célébration de la Pâque. Et, comme le remar- 
que fort bien le célébre #itfeus ( Melet. Leid. 
Diff. XL.) par le:mot de Sortie, lon doitnon- 
feulement entendre le commandement, la liber- 
té & l'intention de fortir; mais encore les pré- 
parations néceflaires à cette Sorsie, & mème le 
commencement. Car il faloit que les Ifraëlites 
s’aflemblaflent, qu’ils mangeaflent la Pique, &c 
qu’ils convinflent tous de fortir. Bien plus, il 
faloit avoir la permiflion, ou pour mieux dire, 
le. commandement de Pharaon, & il faloit du 
tems pour que les Egyptiens eux-mêmes y por- 
taflent.  Ainfi, les Üraëlites furent prêts pour 
le voyage vers la nuit, &-partirent en efler le 
matin fuivant.- C'eit ce que fignifie ce Paflage 
des Nombr. XXXIIL 3: Les Énfans d'Ifrael 
partirent donc de Ravmfes au quinziemte jour 
du prémier Mois, dès le lendemain de la Pä- 
que, @* fortirent à main levée, à la vue de 
tous. les Egyptiens, © les Egyptiens enfeve- 
diffoient ceux que L'ÊTERNEL avoit frap- 
pés d'entre eux , favoir, tous les Prémiers- 
nés. Ou: Is partirent donc de Ramelfés le quin- 
gieme jour du prémier mois, le lendemain de 
la Päque, par un effet de la main puiffante 
du SEIGNEUR, à la vue deitous les Ecyp- 
tiens, qui enfeveliffoient leurs Prémiers-nées 
que le SEIGNEUR avoit frappés. Ferrand 
a donc tort d’avancer que les Hfraëlites fortirent 
au Soleil couchant; & ces paroles du Déut. XVI. 
6. dans de mème tems que, doivent s'entendre 
du Jour même, & non pas de Heure précife 
du Jour.  C’eft ce qui paroît clairement par E- 
xode XIT 17. Vousprendrez garde aux Pains 
fans levain: car en ce même jour-là j'aurai 
retiré vos Armées du païs d'Egypte. Vous ob- 
férverez ce jour-là en vos âges ,par ordonnan- 
ce perpétuelle. Qu: Vous garderez donc cèrte 
Fête des Pains fans levain: car en ce même 
jour je ferai fortir toute votre Armée del'E- 
gypte, © vous obferveres\ce jour de race em 
race par un culte perpétuel; & par Exode XTIT. 
. Souvenez-vous de ce jour-là auquelvous è- 
Les fortis de l'Egypte. Outre cela, cemot 7} 
du Texte que l’on a traduit par 4e même tems, 
fignifie ailleurs l’efpace de fept jours 4ben-Ez- 
ra, dans fon Comm. fur Exod. XIT 3 r.explique 
fi bien cette matiere, que j’ai cru devoir rappot- 
ter fes paroles. J/s commencerent, à fortir! le 
matin: c'eft à dire, au tems quea Colomne 


SUPPLEMENT AU COMMENTAÏRE 


del Aurore commence à s'élever, quand le So: 
leilcommence à inontrer [a lumiere fur les Nu- 
éess Or entre le commencement de ce moment; 
&* le lever du: Soleil, il y a une heure jufte; 
um tiers d'heure: & Ceff cexque nous appel- 
lons le:matin, quoiqwil faffe encore tout à fait 
obfèurs Il y eut. donc\des Ifraëlites qui forti- 
rent depuis le commencement de la Colomne de 
l'Aurore, quoiqwil fût encore nuits f[uivant 
qu'il leur avoit été ordonné, jufqu'au Lever du 
doleil. Ceux-ci étoientproche de l'Egypte. Mais 
comme l Affemblée étoit tres nombreufe, ceux 
qui étoient plus éloignés fortirent pendant le 
Jour mème. Or d'un bout de Rameffes à lau- 
tre il y a plus de 8 Parafunges. C’efl pourquoi 
il eff écrit au “Deut. XVI. 1. L’ÊTERNEL ton 
Dre vu ca fait fortir. de nuit hors d'Egypte; £r 
danssunsautre endroit ;) favoir Exode. XUL. 4. 
Vous fortez aujourd’hui Æ+ dans l'endroit des 
Nombr. XXXIIL. 3. où 1l°eff dit que les En- 
fans d’Ifraël fortirent à main lévéeÿ Ecriture 
ajoute affr-tôt,, dans le tems que les Egyptiens 
enfevelifloient leurs Prémiers-nés: Or, 2/5 en- 
Jeveliffoient leurs Morts, de jour. 

2. Ferrand pourfuit fes preuves en difant, 
qu'il étoit défendu aux Hraëlites de fortir même 
de leurs maifons la nuitide leur Pâque; Ær, mat 
de vous me fortira de la porte de [a maifon, 
Jafacsran matin. Bxod. XIL 22: À plus forte 
raïon, il leur. étoit défeadu d'entreprendre um 
voyage. Mais l’on répond, que cette défenfe 
weftypoint par rapport à la Sortie; c’eit ce qui 
cft expliqué au verf. 23. où la-raifon de cette 
défenfe eft marquée. Car L'ETERNEL paf 
Jèra pour, frapper l'Egypte, & il verra le fang 
Jüurle lintean; & aux deux pôteauxs. &* L'£. 
TERNEL paflera par-def[us la porte, à ne 
permettra point que le Deflruéleur entre dans 
vos maifons pour frapper. Le commandement 
de ne,point fortir. ne. s’étendoit donc, que juf 
qu’à ce,que cette, Plaie fût achevée d’infliger; & 
aufli-tôt que l’Ange exterminateur eut achevé de 
tuer les Prémiers-nés des Egyptiens , les Ifraëli 
tesfortirent de grand matin de l'Egypte, c'eft 
à dire, aufli-côt que le jour commença à h 
tré. 


é re de la narration. mêa 
me dé la Sortie des Ifraëlites, pot faire voir 
qu'après qu'ils eurent célébré la Pique, ils a- 
voient tant de chofes à faire avant qu’ils pufient 
partir, qu'un feul jour pouvoit à peine. fuffire 
pour les exécuter. Car l'E Tr ER N EL. avoit 
frappé les Prémiers-nés des Egyptiens au milieu 
dela nuit: Pharaon fe leva de fon lit, & fit venir 
Moïfe & Aaron. Le Roi étoit dans fon Palais; 
&la Terrede Gofcen ou Raemfes, où il y a 
bien: de l'apparence que les Ifraëlites avoient cé+ 
lébré la: Pâque, étoit peut-être éloignée. de:xz 
ou#5' lieues de la Cour. Par conféquent, 4 
faloit quelques heures pour que le Courier pût 
aller de la Cour vers Moïle & Aaron, & pout 
les amener à Pharaon; il faloit encore quelques 
autres heures, pour que ces deux faints Perfon- 
nages puflent retourner vers le Peuple Ifraëlite. 
Ajoutez, qu'il floit encore un tems afléz con- 
fide< 
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fiderable pour que les Tfraëlites puflent emprun- 
ter des Egyptiens les Vafes d'or & d'argent, & 
les habits, qu'ils leur demanderent. Tout cela 
prouve, felon Ferrand , que les Ifraëlites ne 
purent pas fortir de l'Egypte la même nuit qu'ils 
avoient célébré la Pique, d'autant plus que cet- 
te célébration ne s'étoit faite qu’au Soleil cou- 
chant. Il eft für que fi lon s'en rapporte au 
compte de Ferrand, les Xfraëlites ne purent pas 
même fortir le 15°. jour; ainfi ce féroit trop 
prouver, & fes :preuves concluroient non: feule- 
ment contre l’Ecriture, mais contre lui-même, 
Witfius conjetture avec allez de fondement, que 
Pharaon pouvoit être pour-lors dans quelque 
Palais voifin de la Terre de Gofcen; tout com- 
mc Herode demeuroit fouvent à Æerodion, où 
Malade, qui eft un lieu montueux proche de 
FPArabie, fuivant Yofeph (Bell. Fud.L.x..c. 16. 
& L, VIN c. 28.) comme }ofham,. qui avoit 
des Villes Jur les montagnes de ffuda, &.des 
Chateaux © des Tours dans les Bois , 2. Chron. 
où Paralip.XXVIL 4. & Salomon, la: Mar[on 
du Bois de Liban, 1. Rois VAL 2. Les raifons 
même d'Etat demandoïent que le Roi füt avec 
on Armée proche des Ifraëlites, qui fembloient 
fi fort difpolés à la revolte. Cela fuppoté, il 
faudra tout d’un coup rabattre ces heures que 
Ferrand fuppole avoir été néceffaires à Moïfe 
& à Aaron pour aller à la Cour & pour s’en re- 
tourner: peut-être même que ces faints Hom- 
mes logeoient près de là, afin d’être plus à por- 
tée de parler au Roi quand'il étoit néceflaire. 
Outre cela il patoît paï lé Texte, qu’ils ne ref- 
terent pas longtems pour cette fois avec Pha- 
taon.. Car «ce Prince prononça une Sentence 
définitive & en peu de mots, Exod. XIL 37. 
Leves-vous, fortez du miliew de mon Peu- 
ple, tant vous queles Enfans d'Ifraël;. é 
vous en allez facrifier à WÊTERNEL,;.Com- 
me vous èn avez parlé. Où: Levez-vous, re- 
direz-vous promptement d'avec mon “Peuple, 
dous @: les Enfans d'Ifraël,. allez facrifier au 
SerenEuRr, comme vous le dites. L'on peut 
encore rabattre les heures qué Ferrand fup- 
pofe avoir été néceflaires pour émprunter des 
Egyptiens les Vafes d’or & d'argent. © Car 
Dieu avoit déja auparavant donné cet ordre 
à Moïfe, Exod. XI. 2. Parle maintenant ; le 
Peuple entendant, afin que chacun demande 
à fon voifin, & chacune à [a voiline, des vaif- 
Jeaux d'argent, & des \vaifleaux d’or. Ou: 
Vous direz donc à tout le Peuples Que chaque 
Homme demande, à fon ami à chaque Fem- 
me à fa voiline, des vafes d'argent & d'or. 
Les Hraëlites avoient donc bien pu exécuter ce 
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commandement, avant que les Prémiers-nés des 
Egyptiens euflent été mis à mort: Cela s’érort 
fait (l'Emprunt) event la mort des Prémiers- 
nés des Egyptiens. - Mais l’'Ecriture repete.ict 
ce commandement, Comine par récapitulation. 
Dn'efl point marqué dans quel tems les Afraë- 
dites firent cet emprunt. Mais corinènt pour- 
roit-on S'imaginer que les Egyptiens, dans la 
prémiere defolation de la perte de leurs En- 
fans, euflent voulu prêter tant de chofes aux 
Tfraëlites ?,Ce font les paroles de S. -Augufiin 
(Quejt. XLV: in Exod.) Il faloit abfolument 
unicertain tems pour faire cette demande aux 
Égyptiens; 8cuil neñt êté guere convenable de 
la faire pendant qu'ils étoient tous dans le deuil 
& l'affliétion.… Outre cela, es Hraëlites n’igno- 
roient.pas.qu'ils, devoient dortir cette nuut-là 
mème; ils fe tenoient même tout prèts, avec 
leurs chauflures aux pieds & leurs bâtons à la 
main ;, enfin. les Egyptiens eux-mêmes les pret 
foient par toutes dortes de moyens, dé fortit 
premtement de leurs Terres. 

4. Sion. en veut croire Ferrand ; ce com- 
mandement du Deut. XVI. 6. qui ordonne au 
Peuple d'immoler la Pâque, 44 for, auffr-tôt 
qué le Soleil ira couché, daus le même tems 
que le Peuple [ortit de l'Egypte, elt une Loi 
toute nouvelle, & qui abolit la prémiere qui eft 
marquée dans notre Fexte. Il feçrt de ce fub- 
terfuge, ne pouvant dans fon Syftème accorder 
ces deux Paffages enfemble. Il eft néanmoins 
évident que li Loi portée dans l’Exode XIL. 14. 
pouf immoler & pour célébrer la Pique, obli- 
geoit les Ifraëlites pour toujours & d’une manic- 
re immuable: Ce jour vous fera en mémorial, 
&* vous le célébrerez comme une Fête [olem- 
nelle à VÉTERNE Len vos âges; Vous le cé- 
Bbrerez commeune Fête folemnelle par .ordon- 
nance perpétuelle. Ou: Ce jour vous fèra um 
monuvient éternel: &* vous le célébrerez de 
face en race, par un culte perpétuel, comme 
une Kète [olemnelle à la glotre du SexeNEur: 
Et verf. 42. C’eff la nuit qgw’on doit obftruer à 
Phonneur de LETERN&L, parce qw'alors il 
les retira du Pais d'Egypte : Cette muit-là 
doit être obfervée à l'honneur de l'Eternel, par 
les Enfans d'Ifraël en leurs âges. 

Jesus-Cnrisr, qui étoit ce véritable 
Agneau Pafchal, lequel 4 /z confommation des 
Jiecles a paru une fois pour l'abolition du pé- 
ché, par le facrifice de foi-même; JE sus: 
Cris T, dis-je, fut iminolé aufliau miliéu du 
mois de Nifan, dans la Pleine Lune; "entre’les 
deux Vêpres, à la neuvieme-heure du-jour ;c’eft 
à dire à trois heures. Matth. XX VIT 46-50: 
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EXODE, Chap. XIL verf 7. 


Et ils prendront de [on Sang, € ils le 
mettront fur les deux poteaux, € 
fur le linteau de la porte des maifons 
où ils le mangeront. 


Us eft le Yarbage, & Mezuzoth les Fam- 
bages de la Porte; ce que les Grecs nom- 
ment gant & œBxrdde. (1) Mafchkoph fi- 
gnifie le Linteau du haut de la Porte; mot qui 
dérive peut-être de Schakaph, (il a regardé) 
à caufe des Barreaux ou des Grilles que lon 4- 
voit coutume de mettre au haut des Portes, pour 
voir à travers, avant que d'ouvrir, ceux qui 
frappoient. Polybe appelle ces fortes de Portes, 
Spas Agaris dxréwrass des Portes percées 
à treillis en forme de filet. Et Paulin (Epift. 
12. ad Severum) les appelle pel/ucens tranfen- 
#a,(ane Faloufie à barreaux ;) Cafffodore, tra- 
lucidas fores, (des Portes à travers defquel- 
les on peut regarder.) On peut aufii expliquer 
Mafthkoph par Veftibule , Yendroit qui regarde 


fur ja rue, en Grec æedbupor, œpordaur; ce qui a 


Îls prendront de Jon Sang, & ils en met 
tront fur l'un € l'autre poteau € 
fur le hant des portes où ils le man- 
geront. 


peut-être donné occafon aux Interpretes Grecs 
de traduire dans cet endroit par rh Aer: car, 
füivant Æefÿchins, Q\a eft la même chofe que 
æpéueor. Quoi qu'il en Loir, les Ifraëlites de- 
voient arrofer avec le Sang de l’Agneau les deux 
pôteaux de la Porte, & le Linteau; mais non 
pas le Seuil, de peur qu’en entrant & en fortant 
on né foulât aux pieds ce Sang facré, qui étoit 
regardé comme un Sacrifice & comme un Sacre- 
ment. Et pourquoi la véritable Religion ne les 
auroit-elle pas empêché de faire, ce dont les 
Affdodièns :s'abftenoient par fuperftition ? car 
en entrant dans le Temple de Dagor, is ne 
marchoïent point fur le Seuil de la Porte, de- 
puis que cette Idole étoit tombée deflus. 1. Sam. 
V.'5. Sophon. I. o. (Bochart, Hieroz. P. L 
L. IL c. 5o.) 


(1) Srayue) OÙ re énarquOe Elie nav maps cé ir, À au! anputddus Gui. Pour. 


EXODE, Chap. XIL verf 12. 


Car je pallerai cette nuit-là par le païs 
d'Egypte, ©. Je frapperat tout Pré- 
mier-né au pas d'Egypte, depuis les 
Hommes juiques aux Bîtes; € je- 
xercerai des Jugemens [ur tous les 


Te palleraï cette nuit-là par l'Erypte: je 
frapperai dans les terres des Egyp- 
tiens tous les Prémiers-nés, depuis 
l'Homme julqu'aux Bîtes: €5 j'exer- 
cer ai mes JUÇemens Jar tous les Dieux 


Dieux de l'Egypte. Je fus PETER- de l'Egypte, moi qui fuis l SEI- 
INTEL. GNEUR. 
Voy. Verf. 20. 


EXODE, Chap. XIL verf 13. 


Ex le Sang [era pour igne fer les maifons 
OÙ VOUS Jerez, car Je verrai le Sang, 
€ ye palerai par -deffus vous: €5 il 
ny aura point de Plaie à déftruétion 
Parmi vous quand je frapperai le païs 


d'Egypte. 


E Signe dont il eft parlé ici, n'eft pas un 
L Signe naturel; c’eft un Signe tout à fait 
furnaturel, divin & arbitraire. Dieu n’avoit 
pas befoin du Sang de l’Agneau, pour pouvoir 


Or le Sang dont chaque mailon où vous 
demeurerez fera marqué, Jervira de 
Jigne à votre égard. Te verrai ce 
Sang, € je Me vos maifons ; € 
la Plaie de mort ne vous touchera 


point lorfque j'en frapperai toute lLE- 
gbte. 


diftinguer les fiens d'avec les autres; & s'il eût 
voulu, il eût pu frvir d'un Signe tout different, 
ou même n’en employer aucun. Le fondement 
de Dieu demeure ferme, ayant ce fceau: Le 
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StrèenNEUR connoit ceux qui font Jiens, 
2. Tim. IL. 19. Je su s-CurisT conmoit fes 
Brebis: Jean X. 14. 27. D1E u n'employoit pas 
ce Signe pour lui-même, mais pour les Hébreux, 
afin qu'ils fuflent fürs par-là de leur délivrance. 
C'eff par la Foi qu'il célébra la Päque, qu'il 
ft Pafperfion du [ang de l'Agnean, afin que 


#Z 
PAnge qui tuoit tous les Prémiers-nés, me 
rouchèt point. aux Îfraëlites. Hébr. XI. 28. 
Le fens myftique eff, que la Juftice de Dieu 
épargné que ceux qui ont la confeience atro- 
fée du Sang de Je sus-CHRIsS T, quifont 
élus par Zafperfun de ce Sang précieux. 


EXODE, Chap. XIL ver. 18. 


Au prémier Mois, au quatorgieme 
jour du Mois , vous mangerez, a 
foir des Pains fans levain, jufqu'au 
vingt-unieme jour du. Mois au Joir. 


Es fept Yours de Pains fans levain, qui 
L font marqués ici,ne doivent pas être, comp- 
tés depuis le commencement du 14°. jour, ntais 
depuis la fi de ce jour-là, jufqu’à la fin du 21°. 
Car fi Pon commençoit à compter ces fépt jours 
par le matin du 14°, il f trouveroit 8 jours 
au-lieu de 7. Les Ifraëlites devoient manger la 


EXODE, Chap. 
— De l'Or, de l'Argent © de P'Ar- 


rain. - 

De la (Soye couleur) d'Hyacinthe, de 
PEcarlate, du Cramoili, du fin. Lin, 
des Poils de Chevres. 

Des Peaux.de Moutons teintes en rou- 

ge, € des Peaux de couleur d'Hy- 
acinthe, du bois de Sirtim. 

De l'Huile pour le Luminaire, des cho- 
Les aromatiques pour PHuile de lOrc- 
tion, € pour le Parfum des chofes 
aromatiques. 

Et des Pierres Schoham, € des Pier- 
res. de remplage pour PEphod , © 
pour le Peëtoral. 


Depuis le quatorzieme jour du prémier 
Mois fur le Joir, vous mangerez. des 
Pains fans levain, jujqu'an Jorr du 
vingt-wniene jour de ce méme Mois. 


Pique à la fin du 14°. jour, & le lendemain, 
qui étoit le 15°. fut le jour de leur départ. Par 
conféquent 1l faut entendre ce que dit notre Tex- 
te, du Soit, où de lx fin tant du r4«: jour 
que du 21°. Ainfi, dans ces 7 jours de Pain 
fans levain, le 14°. ne doit point être compté; 
mais le 21°. y eft renfermé. 


XXX V. verf. 5-0. 
NE HO l'Argent, P'Airain. 


L'Hyacinthe, la Pourpre, l'Ecarlate 
teinte deux fois, le fin Lin, les Poils 
de Chevres. 

Les Peaux de Mouton teintes en rou- 
ge, des Peaux violettes, des bois de 
Sétim. ; 

Del Huile pour entretenir les Lampes, 
ES pour Re des Onifions, €7 


des Parfums d'excellente odeur. 


Les Pierres d'Onyx , € les Pierres 
précienfes pour orner. l'Ephod € le 
Rational. 


Voyez fur E XOD. XXV. 3-7. 


EXODE, Chap. XX V. verf. 23-28. 


Tout homme aulft chez, qui Je trouvoit 
de l'Hyacinthe, del'Ecarlate, du Cra- 
moifi, du fin Lin, des Poils de Che- 
vres, des Peaux de Moutons teintes 
en rouge, © de couleur d'Hyacinthe, 
les apporta. id 


Ceux qui avoient de l'Hyacinthe, de 
la Pourpre, de l'Ecarlate teinte deux 
fois, du fin Lin, des Poils de Chevres, 
des Peaux de Mouton teintes en rou- 
ge, des Peaux violettes, 
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Tout homme qui avôit dequoi faire une 
Ofrande 3 Argent , € d'Airain, 
l'apporta pour l'Offrande de. l'E- 
TERNE L':ront homme affichez, 
qui fut trouvé du bois de Sirtim, 
pour tout l'onvrage du Service, l'ap- 
porta. 

Toute femme auf}, qui avoit de l'induf- 
trie, fila de fa main, € apporta ce 
gw'elle avoit filé de Joye couleur d'Hy- 
acinthe, de l'Ecarlate, du Cramoifi, 
€ du fin Lin. 

Toutes les femmes auf dont le cœur fut 
porté à travailler de leur induftrie, 

flerent du Poil de Chévre. 

Les Principaux auf de l'Affemblée 4p- 
porterent des Pierres Schoham, € 
des Pierres de remplages pour l'E: 
bhod, 9 pour le Pectoral. 

Er des Aromates, © de l'Huile, tant 
pour le Luminaire, que pour l'Huile 
d'onction, €9 pour le Parfum des cho- 


fes aromatiques. 


SUPPLEMENT AU COMMENTAIRE 


Del Argent, € de l'Airain, les offrt- 
rent an SEIGNEUR, avec des 
Lois. de Sétim pour les employer à di- 
Vers nlages. 


Les femmes auff qui étoient habiles, 
donnerent ce quelles avoient filé 
d'Hyacinthe, de Pourpre, d'Ecarla 
te, de fin Lin, 


Et de Poils de Chevres; €5 donnerent 
tout de grand cœur. 


Les Princes d'entre le Peuple offrirent 
des Pierres d'Onyx, € des Pierres 
brécieufes pour l'Ephod €5 le Ratio- 
nal, 


Des Aromates, €. de l'Huile pour en- 
tretenir les Lampes ; € pour prépa- 
rer des Onéfions €5 compofer le Par- 
fun d'excellente odeur. 


Voyez fur EXODE, XXV. 3-7. 


EXODE, Chap. XX XV. verf 35. 
Ex il les a remplis d'indufirie pour faire Il les.a rempli tous deux de Jagefe, pour 


À 


toute forte d'ouvrage d'Ouvrier ,mme- 
me d'Ouvrier en onvrage exquis, € 
en.broderie., en Hyacinthe, en Ecar- 
late, en Cramoil, € en fr Lin; € 
d'ouvrage de Tiferan: tellement qu'ils 
font toute forte d'Onvrages, € qu'ils 
font heureux en inventions. 


faire toutes fortes d'ouvrages qui fe 
peuvent faire en bois , en bofes de 
différentes couleurs, € en broderie, 
d'Hyacinthe, de Pourpre, d'Ecarlate 
teinte deux fois, € de fin Lin; afin 
qu'ils travaillent à tout ce qui Je fais 
avec la tifre, © qu'ils y ajoutent 
tout ce qu'ils pouront inventer de nou- 
Veau, 


Voyez l'endroit cité ci-deffus. 


EXODE, Chap. XX X VI. verf. 8-fin. 


Tous les hommes donc indufiricux , d'en- 
tre ceux qui failoient Ouvrage, fi- 
rent le Pavillon; favoir, dix Pieces 
de fin Lin retors, (de Soye couleur ) 
d'Hyacinthe, d'Ecarlate;€% de Cra- 


Tous.ces hommes, dont le cœur étois 
rempli de fagefe pour travailler aux 
ouvrages du Tabernacle, firent donc 
dix Rideaux de fin Lin retors ,d'Hy- 
acinthe, de Pourpre, &5 d'Ecarlate 

teinte 


L’ 


S U R E 
moifis € ils les firent Jemés : de 


Chérubins, d'un ouvragetxqus. 


La longueur d'une Piece étoit de vingt- 
buit coudées, €9 la largeur de la mè- 
me Piece de. quatre condées: toutes 
Les Pieces avotent. une mème mefure. 

Et ils yoignirenticinq Pieces l'une à 
l'autre, € cinq autres Pieces lune 
à l'autre. 

Es ils firent des lacets d'Hyacinthe fur 
le bord d'une Piece, favoir, au bord 
de celle qui étoit attachée, ils.en fr- 
rent ainfi au bord de la derniere Pic- 
ce, dans le fecond affemblage. 

Puis on fit cinquante crochets d'or, © 
on attacha les Pieces l'une. à: Pantre 
avec les crochets  ainfi iln'y eut qu'un 
Pavillon. 

Puis on fit des Pieces de poils de Chevres 
pour Jervir de Tabernacle par dflus 
le Pavillon. On fit donc onze de rec 
Pieces. 

La longueur d'une, Piece étoit dé trente 
condées, € la largeur de la mème 
Piece de quatre coudéess € les.onze 
Pieces avoient une mème mefwre. 

Er on affémbla cinq de ces Pieces à part, 
€9 les fix autres Pieces à part, 


On ft auf}, cinquante lacets fer le bord 
de l'une des Pieces favoir, à la der- 
niére qui étoit attachées € cinquan- 
te lacets fur le bord de l'autre Piece 
qui étoit attachée. 


On fit aufll cinquante crochets d'arain 
pour attacher leTabernacle, afin qu'il 
y en ent qu'un. 


Et on fit pour le Tabernacle une couver- 
ture de Peaux de Mouton teintes en 
rouge, €9 une couverture de couleur 


d'Hyacinthe par-deffus. 


Er on fit pour le. Pavillon des ais de 
bois de Sitim, quon. fit tenir de- 
bout. ; 

Tom. III. 
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teinte deux:foiss letout en broderie, 
ET d'un ouvrage excellent de diffcren- 
tes couleurs. 

Chaque Rideau. avoit vingt -huit con- 
dées de long ; © quatre de large: € 
tous les Rideaux étoient d'une mème 
inéfure. 

Cinq de ces Rideaux tenoient l'un à Van 
tre, € des cinq autres étoient de mè- 
ie joints enfesmble, 

Lun des Rideaux avoit. des cordons 
d'Hyacinthe fer le bord. des deux co- 
téss ES l'autre Ridean avoit. de mè- 
mm. des cordons au bord, 


Afin que les’ cordons fe trouvant vis à 
vis l'un de l'autre, les Rideaux fuf- 
Jent joints enfemble. 


C'eft pourquoi ils firent aulli fondre cin- 
guante anneaux d'or ,ou fe pulfent at- 
tacher les cordons des rideaux , afir 
qu'il ne s'en f ir qu'un foul Tabernacle. 

Îs firent aufl\onze Couvertures de poils 
de. Chevres, pour fervir de convertu- 
re € de toit au Tabernacle. 


Chacune de ces Couvertures avoit tren- 
te coudées de long, € quatre de lar- 
ge: © élles étoient toutes de meme 

mefure. 

Ils en joignirent cinq enfémble, ES les 
fix autres féparément. Îls frent auffi 
cinquante cordons au bord de l'une des 
couvertures, €9 cinquante au bord 


de l'autre, afin qu'elles fulfent jointes 


enfemble. 

Ils frent encore cinquante boucles d'a- 

rain pour les tenir attachées ; afin 
nil ne s'en fit qu'un toit © qu'une 
DE couverture, 

Is firent de plus une troifieme couvertu= 
re du Tabernacle, de Peaux de. Mou- 
ton teintes en rouge: € par déffes 
encore une quatrieme, de Peaux tein- 
tes en blem célefte. 

Is firent aulfi des ais de bois de Sétim 
pour le Tabernacle, qui Je tenoient 
debout étant joints enfemble. 

| Cha- 
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La longueur d'un ais étoit de dix cou- 
dées, € la largeur du mème ais d'u- 
ne coudée € demie. 

Il y avoit deux tenons à chaque ais, en 
façon d'échelons, l'un. apres l'autre: 
on fit ainfi de tous les ais dn Pasvil- 
lon. 

On fi donc les ais pour le. Pavillon: [a- 
Voir, Vingt ais au. coté qui regardoit 
droit vers le Midi. 

Er au-déffous des vingt ais on Lquaran- 
1e Joubalemens d'argent : y Re 
femens Jous un ais, pour [es deux te- 
nons; € deux foubafémens [ous l'au- 
tre ais, pour Jes deux tenons. 

On fit auffr vingt ais à V'antre côté du 
Pavillon, du coté du Septentrion, 
ES leurs quarante [onbaffemens d'argent : 
deux foubalemens fous un ais, €5 

deux jouballemens fous l'autre ais. 

Æï pour le fond du Pavillon vers l'Oc- 
cident, on fit fix ais. 


Er on ft deux ais pour les encoignures 
du Pavillon ,aux deux cotés du fond: 

Qui étoient égaux par le bas, ES qui é- 
toient joints € unis par le haut avec 
un anneau: € on fit ainfi des deux 
ais qui étoient aux deux encoignures. 

Ty avoit donc huit ais € feize Joubaf 
Jemens, d'argent : favoir, deux Jou- 
baffemens fous chaque ais. 

Eÿ on fit cinq barres de bois de Sitim 
pour les ais de l'un des cotés du Pa- 
villon ; 


Er cinq barres pour les ais de Pantre 
côté du Pavillon; on fé auf cinq 
barres pour les ais du Pavillon pour 
le fond, vers le coté de l'Occidenr. 


Et on fit que la barré dn milieu pallois 
bar le milieu des ais, depuis un bout 
julques à l'autre. 

Et on cowvrit les ais d'or ; € on fr 
leurs anneaux d'or, pour y faire paf 
er les barres, € ils convrirent les 
barres d'or. 


SUPPLEMENT AU COMMENTAIRE 


Chacun de ces ais avoit dix coudées de 
long, €Ÿ une coudée ES demie de Lar- 
ge. 

Chaque ais avoit une languette €Ÿ une 
rénure afin qu'ils cntrallent l'un dans 
l'autre. Tous les ais du Tabernacle 
étotent faits de cette forte. 

Oril y en avoit Vingt du coté Méri- 
dional, qui regarde. le vent du Mi- 

Gs 

Avec quarante bafes d'argent. Chaque 

as étoit porté fur deux bafes de . 

me coté des angles, à l'endroit où 
? enchaffure des cotés Je termine dans 
les angles. 

ls firent auffi pour le coté du T'aberna: 
cle qui regardoir "Aquilon, vingt ais. 

AVEC quarante bafés d'argent, deux ba- 
Jes pour chaque ais. 

Mais pour le coté du T'abernacle qui cfè 
à l'Occident ,5 qui regarde la Mer, 
ile ny firent que fix ais : 

Et deux autres qui étoient dréffez aux 
angles du derriere du Tabernaclé. 

Îs éroient joints depuis le bas julqu an 
haut, € ne compofoient qu'un corps 
tons enfemble. Ils garderent certe dif 
pofition dans les angles des deuxcotés. 

y avoit huit ais en tout, qui avoient 
feize bafes d'argent, y ayant deux 
bales pour Chaque ais. 

Îs firent auffi de grandes barres de bois 
de Sétim, cinq pour traverfer ES te- 
nir enfemble tous les ais d'un des co- 
tex du Tabernacke, 

Cinq antres pour traverfer € tenir en- 
Jemble les ais de l'autre coté: €5 ou- 
tre celles-là cinq autres encore pour 
le coté dn Tabernacle qui ci à l'Occi- 
dent € qui regarde ls Mer. 

Ds frent auf}, une autre barre qui palloir 
par le milieu des ais, depuis un coin 
julqu'à l'autre. 

Is cowvrirent de lames d'or tous ces 
ais, foutenus fur des bafes d'argent 
qui avoient été jettées en fonte. Ils 
y#irent de plus des anneaux d'or, 
Dour y faire entrer les barres de bois, 
qu'ils couvrirent auffi de lames d'or. 

ls 


SCAMMROE 


On ft auf le Voile de (Soye couleur) 
d'Hyacinthe,d'Ecarlate, de Craimot- 
fi, € de fin Lin retorss on le fi 
d'ouvrage exquis fermé de Chérubins. 

Es on lui fit quatre piliers de bois de 
Sitim,qu'on couvrI d'or ayant leurs 
crochets d'or: €Ÿ om fondit pour eux 
quatre Joubafémens d'argent, 

On fit anjfi à l'entrée du Tabernacle une 
Tapifferie de (Soye couleur) d'Hya- 
cinthe, d'Ecarlate, de Cramoili, © 
de fin Lin retors, d'onvrage de bros 
derie, 

On fit auff fes cinq piliers avec leurs 
crochets: € on couvrit d'or leurs 
chapiteaux , € leurs filets : mars leurs 
cinq fouballemens étoient d'airain. 
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Ds firent un Voile d'Hyacinthe , de Pour- 
pre, d'Ecarlate,de fin Lin retors, le 
sont en broderie, € d'un onvrage 
admirable par fon excellente varier. 

Îls firent quatre colomnes de bois de St- 
tim qu'ils couvrirent de lames d'or, 
avec leurs chapiteaux ; € leurs ba- 
fes étoient d'argent. 

Îls firent encore le Voile pour l'entrée du 
Tabernacle, qui évoit d'Hyacinthe, 
de Pourpre, d'Ecarlate, de fie Lin re- 
tors, le tout en broderie. 


lis firent auf cinq colonnes avec leurs 
chapiteaux : ils les couvrirent d'or; 
€ leurs bafes furent jettées en fonte 
ES faites d'airain. 


Voyez fur EXODE, XXVI. 


EXODE, Chap. XXX VIL verf 1. 


Puis Bethlaléel fit Arche de bors de Si- 
tim: [a longueur étoit de deux. cou- 
dées 5 demie, € a largeur d'une 
coudée ES demie, € fa hauteur d'u 
ne condée € demie. 


Beféléel ft aufh l'Arche de bois de Se 
sim. Elle avoit deux condées ES de 
mie de long, une coudée € demie de 
Fark € une condte ES demie de 
ITA 


EXODE, Chap. XXX VIL verf. 6. 


1) fit auffi le Propitiatoire de pur or, 
dont la longueur étoit de deux. cou- 
dées € demie, € [a largeur d'une 
coudée ES demie, 


Il fit encore le Propitiatorre, c'eft à dire 
l'Oracle, d'un. or très pur ,qui avoit 
deux coudées € demie de long, © 
une condée € demie de large. 


Voyez Jur EXODE, XXV. 17, 


EXODE, Chap. XX X VIL verf. 10. 


À ft auffi la Table de bois de Sitims fe 
longueur étoit de deux condées, € fa 
largeur d'une coudie, € [a hauteur 
d'une condée € demie. 


À ft encore nne Table de bois de Sérim, 
qui avoit deux coudées de long, une 
condée de large, €9 une condée € de- 
mme de haut. 


Voyez fur EXODE, XXV. 23. 


N:2 ERKTO'DAE, 


s2 SUPPLEMENT AU COMMENTAIRE 
EXODE,Chp.XX XVII ver£ 12. 


1 lui ft auffi à l'exviron une cloture Il applique fur la bordure une conronne 

d'une paume, © il fit à lentour de d'or de Jculpture à jour haute de qua- 

fa cloture un couronnement d'or. tre doigts, € il mit encore an def 
fus une autre couronne d'or. 


Poy. fur EXODE, XXV. 25. 


EXODE, Chp. XXX VIL verf 24. 


Er il le fit avec toute [a garniture; d'un Le Chandelier, avec tout ce qui férvoit 
Talent de pur or. à Jon ulage, pejoit un Talent d'or. 


Voyez fur EXODE, XXV. 39. 


EXODE, Chap. XX X VIL verf 25. 


À fé auf l'Antel du Pfom, de bois 11 JF encore PAnéol des Parfiins , du 
… de Sitim : fa longueur éroit d'une cou- "bois de Sétim; qui avoit uns condée 
déc, © Ja largeur d'une coudée; il en quarré, € deux condées de haut: 
étoit quarré: mais [a hauteur étroit €5 d'ou fortoient quatre cornes aux 
de deux condées ; € [es cornes proce- quatre angles. 
doient de lui. 


Voyez fur EXODE, XXX. 1.2; 


EXODE, Chap. XXXVIII. verf r. 2. 


1 fr auffil Autel des Holocanftes de bois Er il ft l'Autel des Holocaufles de bois 
de Sirim; € [a longueur étoit de cinq de Sétim, qui avoit cinq coudées en 
coudées, © Ja largeur de cinq cou.  quarré, € trois de haut. 
dées; il étoit quarrés € [a hauteur 
étoit de trois condées. è 

Er il fit Jes cornes à [es quatre coins, Quatre cornes s'élevoient de Jes quatre 
Jes cornes fortoient de lui: 65 il le coins: €5 il le couvrir de lames d'ai- 
couvrit d'airain. rain. 


Voyez fur Exode, XXNII. 1: 


EXODE, Chap. XXXVIIL ver£ 9-18. 


A fit auf un Parvis, avoir, Dour le Voici la maniere dont il fit le Parvis : 
coté qué regarde vers le Midis € An coté du Midi il } avoit des ri- 
: deanx 
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des courtines pour le Parvis; de fir 
Lin retors, de cent coudées. 

Et léurs vingt piliers avec leurs vingt 
onbalemens, d'airain; mais les cro- 
chets des piliers € leurs filets étoient 
d'argent. 

Et pour le côté du Septeñtrienil fit auf 
d'autres courtines de cent coudées ; € 
leurs'vingt piliers € leurs vingt Jou- 
balémens , d'airain ; maïs les crochets 
des piliers € leurs filets éroient d'ar- 
gen. à 

Et pour le coté de l'Occident il y avoit 
des courtines de cinquante condées, 
leurs dix piliers, € leurs dix fou- 
baflemens : les crochets des piliers € 
leurs filets étoient d'argent. 


Eï pour le coté de l'Orient droit vers le 
Levant, il y mit des courtines qui 

__ avoient cinquante condées. 

ÎL fit pour l'un des côtée gaie sonlie 
de courtiñes, € leurs frois piliérs 
avec leurs trois foubafemiens. 

Et pour l'autre coté il fit ani quinze 
coudées de courtines, (afin qu'il y en 
et autant deça que delà de la porte 
du Parvis) € leurs trois piliers a- 
vec leurs trois foubaflemens. 

E ft donc toutès les courtines du Par- 
vis qui éroient tout à l'entour, de fin 
Lin retors. 

À fr les foubaffemens des piliers, d'ai: 
rain; les crochets des piliers, € les 
flets, d'argent; € leurs chapiteaux 
furent couverts d'argent, € tous les 
Piliers du Parvis furent ceints à l'en: 
tour d'un filet d'argent. 
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deaux de fin Lin retors, dans l'éfpa- 


ce dé cent coudées. 

À y avoit Vingt colomnes d'airain avec 
leurs bajes : ES les chapiteaux de ces 
colomnes avec tous leurs ornemens ë- 

_ toient d'argent. 

Du coté du Septentrion il y avoit des 
rideaux qui tenotent le mème cfpace. 
Les colonnes avec leurs bafes € leurs 
chapiteaux étoient de mème meure, 
de mème mitail, € travaillés de 
mème. : 

Mais au coté du Parvis qui regardoit 
l'Occident , les rideaux ne s’ érendoient 
que dans l'ejpace de cinquante coudées: 
1l y avoit Jeulement dix colomnes d'ai- 
rain avec leurs baless € les chapi- 
teaux des colomnes avec tous leurs 
ornemens étoient d'argent. 

Du coté de l'Orient 1l mit de mème des 
rideaux , qui occupoient cinquanté 
coudées de long : 

Des il y avoit quinze condées d'un 
coté ,avec trois colomnes 5 leurs baz 

fes: : | A 

EY quinze coudées auf} de l'autre coté, 
avec les rideaux, trois colomnes € 
leurs bafes: (car an milieu entre les 
deux, il fit l'entrée du Taberna. 
clé, 

Tous ces rideaux du Parvis étoient tif 
[es de fin Lin retors, | 


Les bafes des colomnes étoiènt d'airain: 
leurs chapiteaux ävec tous leurs or- 
nemens étoient d'argents € 1l cou- 
rit les colomnes mème du Parvis, 
de lames d'argént. 


Poyéz fur EXODE, XXYIE 9. : 


EXODE, Chap. XX X VIII. verl 18 10.20, 


Et la Tapiférie de Laporte du Parvis :ILf le grand Voile qui éroit à l'entrée 


étoit de (Soye couleur) d'Hyacin- 
the, d'Ecarlate, € dé Cramoii, € 
de fin Lin retors, d'ouvrage de bro- 
«Tom, II ; ÿ 


du Parvis, d'un ouvrage de brode- 
rie, d'Hyacinthe, de Pourpre, d'E. 
carlate, © de fin Lin retors. Il 

O avoit 
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derie, de la longueur de vingt cou- 
dées, €5 de la pes (qui éroit à 
la largeur) de cinq coudées, répondant 
aux courtines du Parvis. 

Er Jes quatre piliers avec leurs foubaf- 
Jemens éroient d'airain, € leurs cro- 
chers évoient d'argent : la couverture 
auf} de leurs chapiteaux , € leurs 
filets, étoient d'argent. 

Er tous les pieux du Tabernacle € du 
Parvis à l'entour, éroient d'ai- 
rain. 


avoit vingt coudées de long, ES cin 

condées de haut, “ la banteur s 

tous les rideaux dn Parvis. 

y avoit quatre colomnes à l'entrée du 
Tabernacle , avec leurs bafes d'ai- 
rain; © leurs chapiteaux, ainfi que 
leurs ornemens, étoient d'argent. 


À fit auf des pieux d'airain, pour met- 
tre tout autour du Tabernaclke € 
du Parvis. 


Voyez Pendroit cité ci-defus. 


EXODE, Chap. XX XIX. ver£ 1-6. 


Îls firent de (Soye couleur) d'Hyacinthe, 
d'Ecarlate € de Cramoifi, les vète- 
mens du Service pour faire le Servi- 
ce au Sanctuaire ; © ils firent les ve- 
temens facrés qui fsoieni pour A4r0n, 
commlETÉRNEL avoir com- 
mandé à Moïfe. 

On fit donc l'Ephod d'Or, d'Hyacinthe, 
d'Ecarlate, de Cramoifi, © de fin 
Lin retors. 

Or on étendit des lames d'Or, & 
on les coupa par filets, pour les bro- 
cher parmi l'Hyacinthe, parmi l'E- 
carlate, parmi le Cramoili & parmi 
le fn Lin d'ouvrage exquis. 


Et le Cointuron exquis duquel il étoit 
ceint, étoit tiré de lui, ES de meme 
ouvrage favoir, d'Or, d'Hyacinthe, 
d'Ecarlate, de Cramoifi, © de fin 
Lin retors, comme lETERNEL 
avoit commandé à Moïfe. 


Î ft auf d'Hyacinthe, de Pourpre; 
d'Ecarlate €S de fr Lin, les vite. 
mens dont Aaron devoit ètre revè: 
tn. dans Jon Minifiere Jaint , felon 
l'ordre que Mivife vu wvoit recu dié 


SEIGNEUR, 


À fit donc l'Ephod d'Or, d'Hyacinthe, 
de Pourpre, d'Ecarlate teinte dense 
fois, € de fin Lin retors. 

Le tout étant d'un ouvrage tif4 de dif. 
ferentes couleurs. Il coupa des feuil- 
les d'Or fort minces qu'il réduit en 
fl d'Or pour les faire entrer dans la 
tifure de ces autres fls de plufieurs 
couleurs. 

Er il fit la Ceinture du mélange des 
mèmes couleurs; [lon l'ordre que 
Moïe en avoit reçu du SE I. 
GNEUR. 


Voyez fur EXODE, XXV. 2.3.4 


EXODE; Chap. XXXIX. verf.6-12. 


On agença aff les Pierres Schoham 
enviromnées. deleurs. chatons d'Or, 


U'railla ee Pierres d'Onyx, qu'il en. 
chafla dans de V'Or; fur lefquelles les 
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€ ayant les noms des Enfans d’If: 
rail gravés de gravure de cachet. 

Et on les mit Jur les épaulicres de P'E- 
phod, afin quelles jee des Pierres 
de mémorial pour les Enfans d'Ifraël, 
commel ET ER NEL lavoir com- 
mande. 

On ft auff le Pectoral d'ouvrage ex- 
quiss comme l'onvrage de l'Ephod, 
fevoir; d'Or , de (Soye couleur) d'Hy- 
acinthe, d'Ecarlate, de Cramoifi, 
€ de fin Lin retors. 

On ft le Peétoral quarré, € double: 
Sa longueur étroit d'une paume, © Ja 
largeur d'une paume d'une part € 
d'autre. 

Ær on le remplit de: quatré rangs de 
Pierres : au prémier rang on mit une 
Sardoine, une Topaze , € une Eme- 
raude. 

Et au fecond rang; une Efcarboucle, 
un Saphir, € un Falpe. 

Et au érorfionsc rats UL Ligur €, une 
Agathe, € un Améthyfie,. 

Er an quatrieme ran£; win Chryfolithe, 
un Onyx, © un. Béril Hfueles 
furent environnees de leurs chatons 


d'or, dans leurs remplages. 


)o 
noms des Enfans d'Ifraël furent écrits 
felon l'art du Lapidaire. 

Îles mit aux denx côtés de l'Ephod, 
comme un monument pour les En- 
fans d'Ifraël, Jelon que k SEE 
GNEUR lavoir ordonné à Moï- 


€: 

nk le Rational tiflu du mélange de fils 
differens comme l'Ephod,, d'Or, d'Ay- 
acinthe, de Pourpre, d'Ecarlate reins 
te deux fois, € de fin Lin retors. 


Dont la forme. étoit. quarrte, l'étoffé 
double, €5 la longueur € la largeur 
de la mefure d'un paline. 


Il mit defflus quatre rangs de Pierres 
précienfes. An Prémier rang il y 
avoit la Sardoine, le Topaze, € 
l'Esneraude. 

7 fe rang, l'Efcarboucle, le Sa- 
phir, € le Falpe. 

Au troïfemcs le Ligure, P Agathe € 
LP Arméthyfte. 

Au quatrieme, le Chryfolithe, l'Onyx , 

le Bérils € sl les enchafla dans 
Por chacune en Jon rang. | 


Voyez jur EXODE, XXVIIL. 9:15. 


EXODE, Chap. XX XIX. ver. 22. 24. 


On ft auf le Rochet de l'Ephod d'ou- 
vrage tifu, € entierement d'Hya- 
cinthe, 

Et aux bords du Rochet on fit des gre- 
nades de (Soye couleur) d Hyacinthe; 
d'Ecarlate, € de Cramoili à fil 


rétors, 


Îs frrent aufl} la Tunique de l'Ephod 
toute d'Hyacinthe, 


Au bas de la Robe vers les pieds il y 4- 
voit des grenades faites d'Hyacinthe, 
de Pourpre, d'Ecarlate, © de fin 


Lin retors. 


Voyez fur Exode, XXNVUL. 31. 33: 


EXODE, Chap. XXXIX. verf. 27.28.20. 


On fit auffi à Aaron, € à Jes Fils ,des 
Chemilés de fin Lin, d'owvrage tif. 


Il firent encore pour Aaron € pour fes 
Fils, des Tuniques tifues de fin Lin. 
O 2 Des 
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Et la Tiare de fin Lin, © les orne- 
mens des Calottes de fin Lin,\€9 les 
Hauts de chaulles de Lin, de fin Lin 
retors. 

Ex le Baudrier de fin Lin retors, de 
(Soye couleur) d'Hyacinthe, d'Ecar- 
late, de Cramoïfi, d'onvrage de bro- 
derie, comme l'ETERNEL l'a- 
voit commandé à Moile. 


Des Mitres de fin Lin, avec leurs pet: 
tes Couronnes : € des Caleçons qui 
étoient de fin Lin: 


Avec une Ceinture d'un mèlange de fils 
differens d' Le Lin retors, d'Hy- 
acinthe, de Pourpre € d'Ecarlate 
teinte deux fois, felon que le SEL. 
GNEUR l'avoir ordonné, 


Voyez fur EXODE, XX. 4. 


EXODE,Chap.XXXIX. verf 34. 


La couverture de Peaux de Moutons La couverture de Peaux de Moutons 


teintes en rouge, €9 la couverture de 
Peaux de couleur d'Hyacinthe, € 
le Voile pour tendre devant (le Lieu 
Très Saint.) 


teintes en ronge, € l'autre Couver- 
ture de Peaux violettes. 


Voyez fur EXODE, XXV. s. 


EXODE, Chap. XL. verf 38. “à “ 


Car la Nute de l'ETERNEL éjoir 
fur le Pavillon le jour, € le Feu y 
étoit la nuit , devant les Jeux de tou- 
te la Mailon d'Ifrail, dans tontes 
leurs traites. 


Car le Nute du SEIGNEUR ff ré: 
pofoit dr le Fa durant le ” 
Jour , une flame y paroifoit pen- 
dant la nuit, tous de Fab DE 
raël la voyant de tous les Lieux où 
ils logeorent. EE 


Voyez fur EXODE, XIIL 12: 
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PLANCHES CCXXII CCXXIIL à. 


Les Animaux Jans tache, deffinés pour les Sacrifices. 


LEVITIQUE, 


Parle aux Enfans d'Ifrail, € leur di: 
Quand ee d'entre vous fera 
une Offrande à l'ETERNEL, 1! 
fera fon Offrande de gros € de menu 
bètail. 


fon Offrande eft de gros bétail pour 
Fr fe 4 Vo un Donnée 
le fans tache, € il Poffrira à l'entrée 
de Tabernacle d'Affignation, de Jon 
bon gré, en la préfence de l'ET E R- 
NËL, 


Aiflons les Sactifices impurs aux Dieux im- 
purs; que lon immole les Chevaux au S9- 
Jeil, les Loups à Murs, les Anes à Priape, 
les Pourceaux à Cérès, les Chiens à Heécate. 
Le Die u faint ne fe réferve, de toutes les dif- 
ferentes efpeces d’Animaux, que ceux qui font 
purs, comme les Bœufs, les Brebis, & les 
Chevres; car le mot 7/0z ne fignifie pas feu- 
lement des Brebis , comme on le prend ofdinai- 
rement dans le fens propre; mais ici il fe prend 
encore pour des Cheures, Voyez ce que nous 
avons dit fur Gen. XII. 16. Ces trois fortes 
d’Animaux étoient réputés purs chez les Payens 
iMèêmes, &ils s'en fervoient pour leurs Sacrif- 
ces., Dans l'Iiade, (Liv. L) Achille fmble 
croire qu’ Apollon pourroit bien avoir envoyé la 
Pefte fur les Grecs, pour les punir de ce qu'ils 
nc lui avoient pas fait ées fortes de Sacrifices: 
(1) Qu'il nous déclare fi Apollon fe plaint 
qu'on ne lui ait pas rendu quelques vœux, où 
qu'on ait oublié de lui offrir des Hécatombes 
promifess © J? ce Dieu, appaifé par les Sa- 
crifices de nos plus beaux Agneaux &: de Pé- 
lite de nos Chevres, voudra bien éloigner de 
nous cet horrible fleau. 


Chap. L verf 2.3. 
Vous parlerezs aux Enfans d'Ifraël , € 


vous leur direz: Lorfque quelqu'un 
d'entre vous offrira an SE 
GNEUR une hoflie de bêtes à 
quatre pieds, c'eft à dire, des Bœufs 
ES des Brebis, lors, dis-je, qu'il of- 
frira ces vittimes ; 

S fon oblation ef} un Holocaufie ; € que 
ce Joit un Baœuf; 1l prendra un male 
fans tache, € loffrira à la porte du 
Tahernacle du Témoignage, pour fe 


rendre favorable le SEIGNE UR. 


Le Bœuf tient le prémier rang parmi les Ani: 
maux deftinés pour les Sacrifices.  7e- Live 
l'appelle wa4jor Heffia, Victime de la plus gran- 
de efpece; & Pline (L. VIIL c. 45:) la plus 
excellente Vittime: Victime opim&, © lan- 
tilfima Deorum placatio. MDe-là vient cette fa- 
çon de parler proverbiale, Beluré, qui figni- 
foit chez les Anciens , faire une magnifique 
dépenfe ; & Reâuoix, un appareil fplendide. 
Erafm. Adag. 2150. 

Si le Bœuf étoit la plus excellénté dé toutes 
les Victimes; lHolocaufte étoit le plus excellent 
de tous les Sacrifices. 11 étoit en ufage aufli par: 
mi les Payens. Oh trouve le mot oAoxauTéy, 
bruler entierement, où offrir en Holocaufte, 
dans Xemophon (L. VIL & VIL Cyrop.) où il 
parle des Taureaux que lon immoloit à Jupiter, 
& des Chevaux qu’on offroit au Solcit: on lit la 
même chofe dans Srrabon (L. IV.) dans l’en- 
droit où il parle des Sacrifices de toutes fortes 
de Bêtes, & même d'Hommes; & dans P/- 
tarque (Sympof. L. VI. Ptobl. 8.) Les Payens 
donnoïient le nom d’ÆHolocauffes à ces fortes de 
Sacrifices, quoiqu'ils ñé brulaffent pas entiere: 
ment les Victimes, & qu'ils en réfervallénc les 

plus 


(1) Bird 0j luyéane éribtuderd, dé irirèmsie, 


Ana tianén frere) ai SN Pr RAI 


Béattar dideus hjais do oryèr djabréhs 


Tom. III. 


mes nt 37 à "e 
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plus confiderables parties pour les Feftins qui 
fuivoient les Sacrifices. C’eft ainfi qu'ÆAowere 
dit en parlant d'Eumée, Odyfl. XIV. vers 429. 
(1) I en jetta une partie dans le feu, avec 
de la fleur de farine : le refle ayant été découpé, 
fut mis à la broche. . Le fouverain Léviflateur 
demande pour Holocaufte, #7 Beuf(2) mile 
&* parfait, ou entier. C'eit aufi ce qu'ob- 
fervoient les Ægyptiens, fuivant Herodote (L. 
IL c. 41.) Tous les Egyptiens immolent des 
Boœufs, où des Veux, purs © maless mais 
il leur eff défendu d'offrir des femelles: ce qui 
étoit permis aux Hébreux, dans d’autres Sacri- 
fices. Les Seprante ont traduit le Thamim des 


(1) Kai re pr 2 rupl BdnatraXbas GNpiTE dur, 


Mésoddor d dje Tv GA4) nul duO eric Yrapés, 


Pr. CCXXIV. 


Hlébreux, dans quelques endroits par duouor, 
J'ans tache; & en d’autres par réa, parfait, 
entier. L'on peut Voir tout ce que nous en a- 
vons dit fur Exod. XII. 5. Bochart, Hieroz. 
Le 22 

Dans da Planche. CEXXIIL 2. nous avons 
donné, des Médailles/qui repréfentent les Sacri- 
fices de Bœufs que les Payens offroient à leurs 
Dieux. Ces Médailles font du plus grand mo- 
dule, & elles ont été tirées.du Cabinet du Roi 
de France. La prémiere eft d’Avsonin le Pieux, 
la feconde de Murc-Aurele , la troifieme de 
Gordien III, & la quatrieme de Trebonien. 


(2) Le mot de Beuf'eft pris ici pour lEfpece: 


NULS SZ NZ NE MSN CNE NEC NE DE D NÉE NU NN SE NON NZ D 
NORRORRNERRMIRIROIOIONEMENNENSENERE 


PL AN CE H E CCXXIV. 


La Graifet les Oifeaux oÿerts en Holocaufie. 


LEVITIQUE, Chap. L verf 8. 14. 


Savoir, la Tète € la Frelure,* fur 
le bois qu'on à mis an fon fur l'An: 
tel 


Qu f Jon Offrande ojt d'Oifeanx pour 


- l'Holocaÿie à lETERNEL, il 
fera lon ofrande de Tourtcrélles, ‘ou 


de Pigeonneaux. 


* Quelques-uns au-lièu de la Frefure-ont traduit le 


E mot Peder, qui £ trouve ici aux vert. 

8. & 12. aufi-bien qu'au Chap. VIil.:20. 

Welt pas traduit de la même maniere par tous 
les Interpretes. Pagrius prétend que c’eit la 
Graifle; Caftalio, le Suifs & Funius, les In- 
feffins. Pour notre Verfon Latine, elle. traduit 
ce mot Hébreu par Æwre, les Enrfrailles, ou 
la Frefure. Schindlerus à traduit, Disphrag- 
763 Mercerus, le Tronc rdu Corps, quand.on 
en a coupé la tête les cuis, Munfietus, 
lc .Rets, où Filet que Pon trouve fur le Foye: 
Les. Anciens différent autant entré eux fur. ce 
mot, que les Modernes ; Yonathan l'explique 
par gæph, le Corps: S. Ferôme par, tour ce 
qui tient am Foye. La Traduttion Arabe im- 
primée à Paris porte, le Tuyau, ceftà-dire, 
celui du Foye, + Ÿ imar@ oiuyya, comme on 


Er arrangeant (fur de bois) les mem: 
res qui anronr Êté conpés; favoir, 
la Tèÿe tout de qui tient au Foye, 


Que fi l'on offre en Holocaufie an SE I 
GNEUR-des Oifaux, Javoir, 
des Tourteréllés, on des petits dé Co- 
losnbes. 


Tronc. 


lit'dans Aéppacrate (Lib. de Nar. Muliebr.) 
ce quisn'eft autre chofe que la éme Cave, où 
plutôt la Veine Porte; de forte que fi Pon 
joint les parties, d'où. elle fort, & celles qu'elle 
traverie, -favoir.sl’Eflomac, les Inteftins ÿ 
Rate, le Méfentere  PEpiploon, le ‘Pancréas } 
le Foye, lon. trouvera. que cette Interpretation 
ef peut-être la-meilleure de toutes, :&-fert plus 
qu'aucune autre à concilier la plupart dés diffe- 
rentes opinions... Cependant, leplus grand 
nombre. des nterpretes. croyent que.ce mot fi- 
gnifie de la Graiffe;, & même (à-canfe de la 
racine TJ5 qui veut dire /éparer) de la Graiffe 
féparée des Inteftins. Conferez Levit. LIL o. 
IV: 35. Séparation: qui fe failoit afin que la 
Graiffe entretint la âme, & fit bruler plus 
promprément là Vitime, fur-tout lorfqw’on la 
imet- 
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Pu'OCXXIV, 
mettoit par-deflus. C’eft aufli ce que faifoient 
les Grecs, lorfqu’ils facrifioient à Jupiter : (1) 
SApreS éh avoir coupé les Cuilfes, 115 les vou- 
vroient avec la Graiffe: Homere (Iliad. I. 
vers 423.) Bochart, Hieroz. L. IL c. 45. Ce- 
pendant , on trouvera plus facilement & plus 
naturellement; l’étymolopie, duïmot peder , fen 
le faifant défivér dû mot Arâbe p4/4de, Qu 
fignifie particulierement la Graiffle & lEmbon- 
point d'un Corps. 


Il cft fouvent parlé dans FÉcrirure, des Co- 
Jombes. Xci au verf. 14. il eft fait mention du 
Sacrifice que l’on faifoit de ces Animaux, il en 
eft parlé aufli très fréquemment dans le refte du 
Levitique; comme äâu Chap. V. 7. 11.XIL..6. 
XIV. 22. XXV: 14 29. & aù Liv. des Nombr. 
VI 10. Avant la Loi même, Dieu avoit or- 
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59 
donné à Abraham de lui offrir une Towrerelle 
& un Pigeonmeau, Gen. XV. 0. Les Payens 
facrifioient auf des Colombes, comme il pa- 
roit par les paffages cités au bas de la page. (2) 
On prétend que Dieu avoit choifi ces Ans 
maux préférablement aux autres, à caufe de leur 
propreté, dé leur Éhafteté, de febr fimplicité, 
de léur doûcéur, & de lets autres vertus. Ce- 
pendant, tout cela ne peut être que l'ombre de 
ces vertus, les Bêtes n’en pouvant avoir, à pro- 
prement pârler, de réelles. Il faut encore remar- 
quér, que ces Sacrifices de Colombes n’étoient 
que pour les Pauvres, comme on le voit au Le- 
vit. V. 7. XIL 6. Et par-là on peut juger de la 
pauvreté de la Sainte Vierge, qui offrit après fa 
Pürificätion ; 4e £owple de Tobrtérelles ou deux 
Pigeonneaux, Luc IL 24 Voyez Bochart, 
CHieroz. P.IL L. I c. 5.) 


(1) Mme: e Etrauer, sard À nireÿ Exdavqur. 


(2).Sed éñpe, torquate, Venus 6 Regina, Columbe, 
Ob merifum ante tuos gutfura-fèéta focos. 


Propert. L. IV. EL ad Lenam. 


Ergo fepe fuo conjux addu&fh marito 
Uritur invcalidis alba columba focis. 


Ovid. Faft. L. 1. 


PLAN. 


Pag. 60 


PLz CCX XV. 


RONDE RRRCIOIIERPRORRORORGEREN 


PLANCHE CCXXV. 


Les Reins € la Taye du Foye. 


LEVITIQUE, Chap. IIL ver£ 4 16. 17. 


Eï les deux Rognons avec la Graifle 


qui 14 fur eux ,julques fur les flancs ; 
€ iloterala Taye qui ft fur le Foye, 
pour la mettre avec les Rognons. 

Eï le Sacrificateur fera fumer toutes ces 
chofes-la fur l'Autel; c'eft une viande 
d'offrande faite par feu, en bonne 
odeur. Toute Graille appartient à 
lETERNEL. 

C't une Ordonnance perpétuelle dans 
vos âges, € dans toutes vos demeu- 
res, que Vous ne ‘mangercz point de 
Graifle ni de Sang. 


Es Interpretes font fort emibaraflés fur ce 
mot Cefalim, que lon trouve au verf 4. 

& aux verf. 10. 15. aufli-bien qu'au Chap. IV. 
9. VIT. 4. où il eft parlé du Bœuf, du Mouton 
& de la Chevre; & au Liv. de Job XV. 27. 
P£ XXXVIIL 8. où il eft parlé de l'Homme. 
Les Hébreux modernes traduifent, les Flanes, 
les Inteflins. Aquile a aufi traduit Aaydas, 
qui fignificles flancs; Syrmaque , Vas où duds, 
qui font les parties mufculeufes des Reins: c’eft 
ce que les Anatomiftes appellent le Mufcle 
Pfoas, qui eft un des meilleurs morceaux de 
tout le Bœuf; on le nomme communément le 
Filet. Les Septante ont traduit , dans Job & 
ailleurs, puwpes & mia, les Cuiffes: S. Ferûme, 
dansle Levit. les Flancs ; dans Job, les Hanches ; 
& dans les Pfeaumes, les Lombes ou les Reins; 
& nos Verfions Françoïfes ont aufli traduit les 
Reins. Il eft für que Cefalim fignifie les par- 
ties grafles les plus proches des Reins. C’eft 
ce qui paroît par le Texte. Bochart (Hieroz. 
P.I L. IT. c. 46.) fait dériver le mot Grec i£ù, 
qui fignifie Lombe où Rein, de l'Hébreu Cefez. 
Cela étant, l’on peut entendre par Cefalim, 
toutes les parties qui font dans la cavité du bas- 
Ventre, qui s'étendent depuis les Reins jufqu’à 
la crête de Os Lium & au Baflin, & fur le 


Les deux Reins auèc la Graille qui con- 
re les Flancs, © la Taye du Foye 
avec les Reins. 


Et le Prètre les fera bruler fur l'Autel, 
afin qu'ils foient la nourriture du feu, 
€ une oblation d'agréable odeur. 
Toute la Graile appartiendra au 
SEIGNEUR, 

Par un-droit perpétuel de Race en Rg- 
ce, €9 dans toutes vos demeures :€ 
VOUS NE MANLETER; jamais ni Sang nà 


Graiff. 


quelles of trouve ordinairement de la Graife : 
& c’elt cette Graïfle que l’on devoit arracher 
pour le Sacrifice. 

J'ai parlé de lexcellence de la Graifle, fur 
Exode XXIX. 13. Mais il s’agit de lever une 
contradiétion apparente, qui fe préfente ici. Il 
cft dit, que route Graifle appartient à L’E- 
TERNEL; & Levit. VIL 23. Vous ne mange- 
rez aucune Graifle, de Bœuf, de Mouton, ni 
de Chevre. Le verf. 25. contient même une fe- 
vere menace contre les transgrefleurs. Car ff 
quelqu'un mange de la Graille d'une Bête, de 
laquelle on offre le Sacrifice fait par feu à 
L'ÉTERNEL;, que cette perfonne qui en au- 
ra mangé, foit retranchée d'entre [ès Peuples. 
Ou: Siquelqwuun mange de la Graife qui doit 
étre offerte © brulée devant le SEIGNEUR, 
comme un Encens, il périra du milieu de [or 
Peuple. Or i femble que la Bénédiétion que 
Dre vu accorde à fon Peuple, Deut. XXXIL. 13. 
14. eft contraire à ceci; car il eft dit, qu'il lui 
a fait manger /4 Graifle des Agneaux &* des 
Moutons nés à Bafçan, &* des Boucs. Les 
Doëteurs Juifs cherchent là-deflus plufieurs fub- 
terfuges. Ils prétendent que la Loi ne rend 
pas coupables ceux qui mangent de la Graifle 
par ignorance; mais feulement ceux qui la man- 
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gent par orgueil.\ Outre cula ; ils-difént que 
toute forte de Graifle n'eft pas défendue; qu'il 
w'ya que celle du Bœuf, du Mouton & de la 
Chevrci, &encore celle-là feulement, qui cou- 
vre-les: Entrailles, les Reins, &les Flancs; 
parce qu'elle doit être offerte à Dreu, fui- 
vant lercommandeméent: rapporté Levit. LIL 0. 
10, -D'oùils concluent; que la Graïfle qui 
environne! la:chait, «ft -défendue; :mais que 
celle qui eft environnée de chair, :eft per- 
mile: Vailà furcquoi -eft fondé: cet, Axiome 
des: Rabbins: ‘1/:2/8 permis #4 manger de la 
Graiffe, quelque-part \qw'an la trowue;, pour- 
vu A as Gi la chair ; c’efl à dire , qwel- 
le foi tellement emvironnée de chair, que lon 
ne puife la découvrir qu'en déchirant où em 
coupant La chair: Nioyez Maimon. (Traët. de 
wetitis.cibse. 7: Sas. 8.) Il faut encore re- 
marquericiy que toute la Graiflé n'eft pas dans 
le Ventre , puifqu'il s'en troùveaufli fous la peau, 
aradeflus ‘les Mufcles 3: fouvent même cette 
Graifle eft tellement attachée: 8centrelacée. avec 
les: Mufcles, que”les plus adroits Anatomiftes 
ont une péine extrême À Ja déracher: .d’où Fon 
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Pêut infefer, qu'il n’eft pas probablé que les I 
raëlites ayent été obligés d'employer tant d'a: 
drefle & de travail ; pour féparer toute la Graif- 
fé des Animaux deftinés à leur hourrituïe, 8 
pour empêcher que l’on n’en fervié fur leurs ta: 
bles: Dre u même explique diftintemerñt, Le= 
vit. IV..8. 9. la Graifle qu’il veut ävoir; de peut 
qu'un Précepte trop général fe jettât des {cru- 
pules. dans les confciences ,' & qu'on n'en fit 
l'application à la Graïfle qui fe trouve dans tou: 
tesiles iparties du Corps. * Er il leucra taure la 
Graïfe du Veau de l'Offrande pour Le peché; 
Savoir ; la Graife: qui couvre les entrailles, 
& toute la Graiffe qui eff [ur les entrailles+ 
Etiles deux Rognons avec la Graiffe qui eff 
fur. les entrailles:1Æt les deux: Rognons avee 
la Graif[e qui eff deffus ;jufques fur les flancs ; 
&x il'ôtera la Taye qui eff furle Foye, pour 
lasmettre furles Rognons. Ou: Il prendra la 
Graiffe du Veau offert pour le péché, tant cel: 
le qui couvre les entrailles ;que toute celle qui 
eff\au dedans: Les deux Reins, la Taye qui 
eff far les Reins près des flancs, & la Graiffe 
du Foye avec les Reins., 


EE 
PLANCHE CCXXVI 
Les Victimes confumées par le Fou du Ciel. 


LEVITIQUE, 


Car le Fou fortit de devant l'ETER- 
NEL,€ confuma fur l'Autel l'Ho- 
locaufie € les Graifles; ce que tour 
le Peuple ayant vu, ils s'écrierent 
de joye, € tomberent. fur leurs fa 
ces, 


Jeu, qui eft FAuteur & le Sonverain 

SeienEur de la Nature, jopere des 
Miracles pat le Feu, qui tantôt #rdles, tantôt 
ne bräle point; & cela d’une maniere furnatu- 
relle, ça été par Miracle, que le Feu épargna 
les Compagnons de Daniel dans la fournaife; 
puifqu’ils devoient être naturellement con{umés 
dans un inftant , par le mouvement. impétueux 
des parties du Feu. L’on trouve peu de Mira: 
cles pareils à celui-là dans les Livres facrés ; mais 
il s'en eft fait beaucoup de femblables dans le 
moyen Âge de l’Eglife, sil en faut croire ce 
que les Hliftoriens racontent des Epreuves qui 


fe faifoient par le Feu. Nous trouvons au con< 
Tom, II. 


Chap. TX. verf. 24. 


Car un Feu fort du SEIGNEUR 
dévora l'Holocaufle € les Graifes 
qe étoient fer l'Autel. Ce que tout 
e Peuple ayant vu, ils louerent le 
SEIGNEUR, en Je profiernant 
le wvifage contre terre, 


taie dans l’Ecriture Sainte plufieurs exemples 
du Feu dont il s’agit ici, envoyé du Giel parle 
Créateur même du Feu, pour brûler & pour 
corifumer, dans des endroits -où cet Elément 
vorace ne devoit pas fe trouver fuivañt les 
Loix de la Nature. C’eft de quoi l’on ne peut 
douter ; fi l’on fait attention à toutes les cir- 
conftances de cette Hiftoire, qui font rappor- 
tées dans ce Chapitre: Aaron met, fur PAutel 
lOfffande pour le Péché ; lHolocaufte & le 
Sacrifice de profperité, favoir, les Bœufs, les 
Boucs & les Beliers, dont les corps étoient tout 
humettés de Sang & de Lymphe: il faloit donc 
pour les confumer, que l’Elément du Feu fût 

em 
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employé. DIE promet: à és Serviteurs: qu’il 
mäanifeftera fa Gloire, & voici tout: d’un coup; 
que Z Feu fort de devant L'ErersEez, d 
confume. fur PAutel ? Holocaufte > les Graif 
fes. Dre voulut encore parce Miracle confr- 
mer & ratifier lé Culte :Cérémoniel  & ‘l'Ordre 
Sacerdotal: qu'il avoit établi. :‘ La! même chofe 
arriva au Sacrifice que David offrit pour faire 
cefler la Pefte, 1: Chron. ou Paral. XXI. 26; 


lorfque Salomon fit la Dédicace du Feniple;! 


2) Chron. ou Paral. VIE:x. 2.3; &  auctéms 
d'Elie, lorfqu'il s’agifloit de foutenir le: Gulte 
du vrai Dre v ;: contre les Prètres : de, Baal, 
1: Rois XVIT.-38. 30. 

Ge Feuenvoyé du Cieliétoit regardé comme 
facré,: & Dre u-avoit: ordonné. qu'on le gardât 
à perpétuité; fans: le .laiffer éreindre. Levit. VI 
22.13. 4Æ4 quant au, Feu quiet fur lAutel, 
on dy tiendra allumé, onvie. le\laiff[era point 
éteindre, Et le Sacrificateur-allumera du bois 
am. feu tous les matins, &*. arrangera. deffus 
l'Holocaufle., On tiendra le. Feu continuelle- 
ment allumé [ur l'Autel., à onne leVaiffera 
point éteindre. Ou: Le Feubréleratoujours. fur 


LEVITIQUE, Chap. X. verf 2. 
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l'Autel;) & le Prêtresaura foin de l'entretenir 
én y mettant le matin de chaque jour du Bois. 
C'efl-lè qu'il brâleratonjours fur PAutel, fans 
qu'on Ve laiffe jamais éteindre. Ce Feu fur 
La confervé jufqu'à lalCaptivité: de Baby 
one. 

Les Gentils avoient: auffirun. Feu perpétuel, 
qu'on ne laifoit jamais éteindre, & qu'ils en- 
tretenoient avet beaucoup de foin. ! Les Grecs 
avoient à Delphes & à Athenes, &% dofeçt, 
un: Feu qui ne séteignoit: point, lon Deys 
d'Halicarn. 4. IL. :&1 dans le Temple d”4#- 
mon; felonSiius L, TT. 


Toreffinéha focis fervant altaria flamme. 


Les Romains avoient leur:Feu perpétuel, confié 
aux foinsodes Veftalés. .Æwriian Marcellin dit 
auf, des Brachmanes,|que-f.on veut Les. en 
croire ; sls:avoïent chez ienx\ du Feu tombé du 
Ciel, quélsiconfenuoient fans le laiffer jamais 
éteindre.:\ Jerpañlesfous: filence :d’autfes exem- 
plés «decette inatures:que lon peut voir! dans 
Bochart, (Hieroz. P. L L:ILc. 35.) 


ET  , 


PIB G HE) CCXXVIE 


Nadab;£>.Abibu. punis parle, Feu: du Ciel. 


LEVITIQUE, 


Et le Feu Jortit de devant. l'E TE R- 
NEL ES il les dévora,€S ils-mou- 
rurent devant lETERNEL. 


Ous venons de voir.le, Fe confumer par 
ù Müraële les Sacrifices agréables à Dreu. 
Ici, ce rapide Elément dévore”lésiPrêtres mê- 
mes, qui au mépris de ce Feu facré, veulent 
en introduire d’étranger. Le prémier étoit le 
fymbole dela Grace ‘Divine; le fecond le fut 
de la Colère de Dré u,i& lun &'Tlautré étoit 
imiraculeux. Ce Feu, qui fut fatal: Nadab 
&'à Abihu) Fils d'Aaron, Jortirs felon leité 
moignage deMoïfe leur Oncle ; de devant i'Ee 
FERN ÉD) '& tomba fubitement fufices trans- 
grelleurs dé la Loi Divine }: fi-tôt qu'i/s éwrent 
apporté dévañt L'ETBRNED dé) Fénérran 
£ger, qie DÉTERNE Live leur avoit point 


Chap: X:1verf. 2. 


Er en mème. tes. le, Feu étant forti du 
SEIGNEUR, les dévora € ils 
moururent devant le SEIGNEUR. 


ordonné, :verf. 1; & cela, afin de faire périr 
fürile champ par le ‘Feu, ceux qui avoient pé- 
ché par le Feu. De quelque nature que ce Feu 
aitété, ou de Foudre, comme il y a bien de 
Papparence, où d’une autre efpece, ce devoit 
être un Feu étouffant, & non pas un Feufcon- 
fümant. ! Car il parôît par le verf 4. qu'ils ne 
furent point réduits en (cendres, puifque A0i/e 
appelle Mifçuel &\ Elsaphan, @\léur ordon- 
na d'emporter leurs Freres de devant le Sanc- 
tuaire hors du Camp. Et au verl 2.il'eft dit, 
qu'ils mourirent devant L'ETERNEL; mais 
ilweft-point marqué qu'ils'ayent étéréduits en 
céndres: ! L 
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PLANCHE:COXXVIL. 


 L'ufagedu Vin? des Liqueurs fortes défendu aux Sacrifi: 
cateurs pendant leur Minifiere. 


LEVITIQUE, Chap.X.: verf 9. ro 17. 


Th neboiraspoint de Vin, ni de Cer- 
voile, toi ,nités Fils avec tot, quand. 
vous entrerez an Tabernacle d'AÏ]i- 
gnations afin que Vous ne MOUrIeR; 
point: C'éf une Ordonnance perpt: 
tuelle dans vos ages : 


Et afin que vous puiffiez diflinguer entre 
ce qui cf faint on profane, entre.ce 
qui eff fouillé ou net: 

Er afin que vous dus aux Enfans 
d'frail toutes les Ordonnances que 
ÉTERNEL leur: aura pronon- 
cées par Modif. 


E n’eft pas le Vin feulement, qui a là ver- 

tu d’enivrer; le Suc de tous les Végétaux, 

de toutes les Plantes, de toutes les Graines, é- 
tant exprimé & fermenté, produit le même ef 
fet. Telles font en général les Liqueurs que no- 
tre Vérfion Françoife comprend fous le nom de 
Cervoife, & la Latine {ous celle de Sera: 
comme le Cidre, le Poiré, le Vin de Palme, 
la Biere &c. Les Philofophes modernes attri- 
buent lIvrefle à la compreflion de Air qui eft 
renfermé dans ces-Liqueurs. Get Air vénant à 
être dilaté par là chaleur du Sang, dilate auffi 
les Vaifleaux du Corps; & particulierement ceux 
du Cerveau, qui ont moins deréfiffance'& font 
plus déliés que les autres Arteres. Leur diame- 
tre étant élargi, la circulation du Suc nerveux 
fe fait plus lentement vers les extrémités du 
Corps; ce qui eft fondé fur les Loix'du Mou- 
vement. De-là vient l'Afloupifflément dans ceux 
qui font ivres; de-là le Sommeil même; de-là 
ces mouvemens fi divers & fi tumultueux dañs 
le Cerveau, ces Penfées fans ordre, enfin ces 
Délires, & par une fuite néceflaire, celui qui fe 
trouve dans cette fituation, eft porté à faire plu- 
fieurs aétions indécentes, & fe trouve dans l’im- 
poffibilité de remplir fes devoirs. Car pour 2 


Vous ne boirez point, vous € vos En: 
fans, dé Vin; ni rien dé ce Qui peus 
entUrer, quand vous entrerez, dans 
le Tabernacle du Témoignage ;° de: 
péur que vous nefoyezspurss pe mort = 
parce pe c'ét une Ordonnance êter- 
nelle dans toute votre poflerité : 

Afin qué vous ayez la fcience de diféer- 
ner, ce qui ft fairit, ow profane, ce qui: 
À pur\ou impur': 

EF que vous appreniez aux Enfans d'I[: 
raël toutes mes. Loix €9 mes Ordon- 
nances, que je leur ai prefcrites par 


Moïfe. 


git raïfonnablemeñt, il faut avoir le corps fain, 
il faut que la circulation du Sang fe fafe avec 
règle, que les fibres foient dans une tenfon 
proportionnée à l'effort du Sang , & que le cours 
des Efprits animaux ne foit point dérangé. 7er- 
dries (in Æquilib. Ment. à: Corp. p. 62.) fe 
fert du même raifonnement, pour montrer com- 
ment llvrefle 4ffoiblit non-[eulement les parties 
du Corps, G*'en particulier les Mnfcles: mais 
le Cerveau même &* [es Fibres, qui étanr ap- 
pefanties,preffees & frappées continuellement 
par le mouvement ‘irrégulier des Arteres, la 
vigueur. de l'Ame, qui demande une tenfion de 
Cerveau naturelle & temperée, S'éteints @* 
Les impreffions que le Cerveau reçoit venant à 
Je.déregler, ce dérangement fe communique à 
Ame. Enfuite de quoi les organes des Sens fe 
relôchent ,par le défaut de la liqueur qui avoit 
coutume d'y être portée; d'où réfulie le Som- 
meil, mais un Sommeil troublé par une infini- 
té de Rèves d* d'imaginations ridicules ; pars 
ceïque les fibres du Cerveau étant dans l'agi- 
tation © dans la confufion , par le mouvement 
extraordinaire des Arteres, il faut néceffaire- 
ment que les Penfees de P'Efhrit foient dans 
de même defordre. 

Où Xl 
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Il n’eft donc pas furprenant que Dieu, ce 
Légiflateur fouverainement fage, ait défendu à 
fes Sacrificateurs. toute. Liqueur .capable. d’eni- 
vrer;, de peur qu'ils ne fe laiflaflent aller à fI- 
vrognerie, qui cft la Pefte la plus dangereufe 
pour l'Efprit. Il prefcrivoit un Culte très funt 
& très purk qu'il vouloit que lon obfervät de 
point en point, jufqu'aux “moindres” circonftan- 
ces. Ainfi, des Hommes fujets au Vin n’au- 
roient pas été capables de remplir ce Culte, ni 


d'en obferver toutes les Cérémonies 3 il filoit 11 


qu'ils fuflent très fobres, & toujours àleux-mê- 
mes; ils devoient conférver Pefprit, l'ame & 
de corps, fans tache; 1. Theff. V. 23. Or cet- 
te Loi étoit d'autant plus néceflaire aux Ifraëli- 
tes, qu'ils avoient vêcu fort longtems parmi les 


Egyptiens, qui buvoientibeaucoup}de Vin, &;° 


felon toutes les apparences, beaucoup de Biere: 
comme il paroît par le témoignage de Dion, 
dans Athenée, vers:la fin du, 1. Livre. 

Dans les Etats Chrétiens, il #’y a point de 
Loi Civile qui défende lIvrognerie : elle n'eft 
punie que par le mépris. La Courame, ‘ce Ty- 
ran du Genre-humain, lapermet; peus'en faut 
même qu’elle ne Jordonne: jufques-là que lon 
voit des Prêtres &c des Miniftres de l’Eglife mon- 
ter ivres dans la Chaire, des Juges s’añleoir fur 
leurs Sieges, des Medecins aller vifiter leurs Ma- 
lades, ‘& d’autres enfin s'acquitter. des differens 
devoits de leur Emploi, dans ce honteux état. 
Les Payens étoient à cet égard beaucoup plus 
fages quenous, puifque ces\excès ne:leux étoient 
pas permis. Chez les Carthaginoës,. les Sol- 
dats. devoient s’abftenir de Vin dans leur Camp; 
les Serviteurs & les Servantes n'en pouvoient 
boire dans la maifon de leurs Maitres; les Per- 
fonnes publiques, les Magiftrats, les Juges, les 
Sénateurs, pendant qu'ils étoient en exercice, 
étoient obligés de s’en priver; & 1l n’y avoit que 
la Maladie qui püt:les. difpenfer d’oblerver cette 
Loi. Platon (de Legibus W) a beaucoup don- 
né de louanges à cette Loi publique; il a même 
interdit le Vin aux Nowrices, & aux Enfans 
juiqu'à l’âge de 18 ans. On. peut voir dans Eu: 
febe (de Prap. Evang. L. XIL c. 25.) cette 
Loi des Carthaginois. . Pour les Prètres & les 
Miniftres de l'Evangile, qui font fujets au Vin, 
& dont le nombre ne laifle pas d'être. afez 
grand, je me contenterai de leur propoler Fe- 
xemple des Prètres Egypriens, qui, flon le 
témoignage de Porphyre (de Abflin. L. UX. Ç. 
6:) ou s’abftenoient abfolument de Vin, ou du 
moins. étoient fort fobres; de peur. que l'ufage 


Pr. CEXXVIH 


immoderé de cette Liqueur ne leur débilitât les 
Nerfs, la Tête, & l’Efprit, ou quäl ne les en- 
trainât dans le-defordre & la diffolution.…… Je 
leur citerai Lucrece, qui non-feulement étoit 
Payen , mais qui paroît mêmen’avoir point eu de 
Religion; & je les renvoyerai à fon ILL. Livre 
de Va Nature des chofes, pour y voir la defcrip- 
tion des malheurs & des incommodités que l'I- 
vrefle entraine après elle. 


Mais cen’étoit pas du Vin feulement, que de- 

voient s’abftenir ceux qui étoient deftinés aux 
fonttions facrées; ils devoient encore {e priver 
de tout ce qui eft exprimé par le mot Hébreu 
Schecar , c'eft à dire, detoure forte de boiflon qui 
püt enivrer; ce que les Grecs ont auñfli exprimé 
par un mot à peu près femblable, Sfxépa; 8 
les Latins par Sicera, Il eft fait mention de ce 
Breuvage dans plufieurs endroits, tant de l’An- 
cien que du Nouveau Teftament. Nombr. VI. 
3. Juges XIIL._ 4. Prov. XXXI. 6. Efai. XXIX. 
9.Luc.L 15. & dans tous ces Pañlages, cette 
Liqueur eft diftinguée du Vin. Lefens que nous 
ayons donné au mot Schecar, Sinéu, Sicera, 
Cervoife, cft appuyé non-feulement fur les cir- 
conftances de notre Texte; mais encore fur le 
témoignage de S. Bafle, qui entend par le mot 
Sicera, may vo duidduo uély Exmoïou, tout ce 
qui.peut caufer Plvrefe; & fur l'autorité de Ter: 
tullien, qui (Lxb. de Fejun.) appelle Sicera, 
toute Liqueur propre à enivrer; & de S. %e- 
rôme (ad Nepotian. de vit& Clèricor.) qui 
aflure que /es Hébreux donnent le nom de Sice- 
ra à toute forte de _Boiflon qui peur enivrer, 
Joit qu'on la faffe avec du Grain, ou avec des 
Fruits, Joit quelle fe fafle de Miel que lon 
fait cuire, & dont on tireune Liqueur douce & 
d'un goût étranger; foit enfin la Liqueur que 
Pon tire des fruits de Palmier, ou de fruits 
cuits dont on fait une. Liqueur épaiffe & colo- 
rée.. À. toutes ces autorités on pourroit encore 
ajouter celles de S. J/idore (Org. L. XX. c. 2.) 
de Zonaras (ad Canon. Apoft. II.) & de He- 
Jÿchius dans fon Lexicon. Il eft donc für que 
par le nom de Sicera Von peut entendre la Bie- 
re, le Cidre, le Poiré, le Vin de Palme, l'Hy- 
dromel, & toute autre Liqueur femblable. . On 
peut lire, entre autres, fur ce fujet, #ob. Henr. 
Meibomii, de Cereviliis Potibufque & Ebria- 
minibus extra Vinum aliis, Commentarius. 
Helnt. 1671. 4Hiller. Hierophyt.P.1. p.321. 
Cet Auteur, fous le nom-général de Sicere, 
comprend auffi Le Vin. 
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PLANCHE CCXXIX. 


Des Animaux purs &ÿ impurs, en général, 


LEVITIQUE, Chap. XI. verf. 2. 


Parlez, aux Enfans d'Ifraël, € dites- 
leur: Ce Jont ici les Animaux dont 
vous mangerez, d'entre toutes les Bè- 


tes qui font fur la Terre. 


À difference entre les Animaux purs 8 im 

purs mérite bien d’être examinée ici; puif- 
que c’eft une Loi expreflé, que D1E uv à don- 
née aux Juifs; & que les Interpretes de l'Ecritu- 
re Sainte ne s'accordent pas fur ce fujet. Si l'on 
en veut croire Mr. Le Clerc & quelques autres, 
cette Loi eft fondée fur des raifons puremént 
politiques; & Moïfe dans cette occafion, com- 
me dans beaucoup d’autres, agiffant en Légifla- 
teur politique, ne fait qu’äjufter fes Loix aux 
Moœurs &'aux Coutumes que les Ifraëlites avoient 
contractécs én Egypte. Or ileft certain que les 
ÆEgyptiens, de tems immémorial, avoient cou- 
tume de regarder certains Animaux comme purs ; 
& d’autres comme impurs; & que même, pour 
des raifons politiques, ils n’avoient aucun com- 
merce avec les Peuples qui mangeoient ou qui 
touchoient des chofes impures. C'eft ce qui pa- 
roît par Gen. XLUIL 32. Les Egyptiens ne peu- 
vent manger du pain avec les Hébreux: car 
eff une abomination aux Egyptiens. Ou: I! 
eff pas permis aux Egyptiens de manger avec 
Les Hébreux, &* ils croyent qu'un Feffin de 
cette forte feroit profane. Car, fuivant le té- 
moignage d’'Herodote (L. IL. c. 78.) ils étoient 
fort attachés à leurs anciennes Coutumes , & 
ennemis de toutes nouveautés ; marploisi dé ype1é- 
pueor véuoiai LA A0 Elta éixréaÿlu. Ces Loix font 
fondées fur ce que, fi on laifle introduire dans 
un Etat des Cérémonies étrangeres, il eft à crain- 
dre qu'il ne s’y glifle aufli des mœurs étrange- 
res, d’autres manieres de vivre, des vices Juf- 
qu'alors inconnus dans le Pais, & même une 
nouvelle Religion, ou une nouvelle forme de 


Gouvernement. D'où l’on peut juger, en paf” 


fant, combien il eft facile & ordinaire qu’une 

Loi, ou de Politique, ou de Santé, fe glifle dans 

la Religion, & vienne à aflujettir des Peuples 

entiers; car il n'y a point de lien plus fort, 

que celui de la Religion. Nous en avons des 

exemples dans le Chriftianifme même. La ma- 
Tom, LIL. 


Déclarez, ceci aux Enfans d'Ifraël: En- 
tre tous les Animaux de la Terre, 
voici quels font ceux dont vous man 
gerer» 


hieré de vivre des Egyptieñs, qui n’avoit peut 
être été établie au commencement que pour con« 
fetvet la fanté, où pour les diftinguer des au- 
tres Peuples, devint dans la fuite un Article fon- 
daméntal de Religion; de forte que quiconque 
mañgcoit d’un Animal impur, où même quicon- 
que le touchoit, étoit déclaré impur, & exclus 
de la Societé. C'eft ainfi que les chofes les plus 
différentes en elles-mêmes, pañlent, par: une 
certaine métamorphofe infenfible , en Dogmes 
& enLoix De forte, ajoute Mr: Le Clerc, 
que Moïfe n'eut d’autre intention que de pref: 
crie, en Légiflateur prudent, de certaines Rè- 
gles de vie à fon Peuple, afin de le détourner 
par-là du commerce des autres Nations, & fur- 
tout pour l'empêcher de tomber dans l'Idolatrie, 
Cela paroît s’accorder avec ce qui eft dit Le- 
vit. XX. 24. 25. & 26. fe fuis L'ETERNEL 
votre DiEU, qui vous ai feparés d'avec les 
autres Peuples. C’eft pourquor, [èparez le Bé. 
te nette d'avec la fouillée, l'Oifeau net d'a- 
vec le fouillé; &ne rendez point abominables 
vos perfonnes, en mangeant des Bôètes &>: des 
Oiféaux , où aucune chofe qui rampe [ur la 
Terre, favoir, ce que je vous ai féparé com- 
me une chofe impure. Vous me ferez donc 
faints: car je fuis Saint, moi L'ÉTERNEL; 
d> je vous ai féparés d'avec les autres Peu- 
ples, afin que vous foyez à moi. C'eft ainfi 
que cette Loi, purement Cérémonielle, devint 
Politique ou Civile. 

Si la chofe étoit comme Mr. Le Clerc le pré- 
tend, c’eft à dire, fi cette diftinétion des Ani- 
maux purs d’avec les impurs ne confiftoit que 
dans l’opinion ou le choix des Egyptiens ou des 
Ifraëlites, & n’étoit point fondée fur la nature 
même de la chofe, je pourroisfort bien me dif- 
penfer de faire un Commentaire fur ce Chapi- 
tre; ne m'étant pas propofé d'écrire en Politi- 
que, mais en Philofophe. Mais ce qu'avance 
ce Commentateur, que le Souverain Légiflateur 
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s’eft accommodé à l’ancien ufage des Egyp- 
tiens, auquel les Ifraëlites s’étoient conformés , 
fouffre de grandes difficultés. Car, quand on 
fuppoferoit que les mêmes Animaux ontété purs 
ou impurs pour les deux Nations , l’on n’en 
pourroit pas conclure ce qu'il prétend; puifqu’il 
pouvoit y avoir des Caufes naturelles qui euflent 
détérminé & les Egyptiens & les Ifraëlites, à 
regarder tel Animal comme pur, & tel autre 
comme impur. Et quand même il y auroit quel- 
ques Animaux dont la pureté ou l'impureté ne 
nous füt pas encore afez connue par les Caufes 
naturelles, faudroit-il pour cela nier l’exiftence 
de ces Caufes; & ne devrions-rous pas plutôt 
nous en prendre à notre ignorance, où à notre 
négligence dans leur recherche? Mais nous fe- 
rons voir, à l'égard de la plupart des Animaux, 
& particulicrement de ceux qui ruminent, que 
cette diftinétion eft fondée fur des raifons éta- 
blies par la Phyfique moderne: raifons aufli clai- 
res que le Soleil, & qui pour cela même pour- 
roient bien avoir été connues des prémiers Habi- 
tans de la Terre. On voit du moins, que ceux 
qui vivoient avant le Déluge, mettoient de la 
difierence entre les Animaux purs, & les z#- 
purs. Gen. VIL 2. il eft ordonné à Noé, de 
prendre detoutes Les Bêtes nettes, [pt de cha- 
que efpece, le mäle & la femelle; mais des 
Bêtes qui ne font point nettes, une couple, Le 
mâle & la femelle. . Les Égyptiens avoient fort 
bien pu apprendre cette difference par tradi- 
tion. des Defcendans de Cham; & les Tfraëli- 
tes, de ceux de Sem. Plufieurs autres Peuples 
ont fait la même diftinétion. Les Romains, 
par exemple, ne mangeoient ni ne facrifioient 
certains Animaux qu'ils. appelloient profanes & 
immondes, (profani &.fœdi.) Ce que je dis 
ici en général, s'éclaircira à melure que,nous 
avancerons ; le deflein de mon Commentaire 
m’engageant à chercher les veftiges de pureté ou 
d’impureté, & de tâcher d’en découvrir les pré- 
miers principes dans la Nature même. 


J'avoue qu'il cf très difficile de faire PAnaly- 
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fe de ce Chapitre, d’une maniere dont tout le 
monde puifle être fatisfait, fans. qu'il refte au- 
cun doute, & de pañer fans dangér à travers 
les écueils qui s’y rencontrent. Car fi l’on s’en 
tient uniquement aux Caufes naturelles, & qu'on 
les regarde comme lesfeulesraifohs de la diftinc- 
tion du pur & de Témpur, les Loix que nous 
allons examiner l’une après l’autre, devront être 
confiderées comme des Règles pour ce qu’on ap- 
pelle en Medécinela Diere, ou le Régime de 
vivre: ce feront, encore aujourd’hui, autant 
de Règles inviolables pour tous ceux qui veulent 
conferver ou rétablir leur Santé: il faudra s’abf- 
tenir detous les Animaux impurs, comme d’un 
Poifon,.& n’ufer/que de ceux qui font reconnus 
purs. D'un autre côté, je ne meborne pas aux 
feules Caufes morales où myftiques. J'adore 
Drew, non-feulement comme un Pere infini- 
ment bon, &c veillant pour la Santé de fon Peu- 
ple; mais encore, comme un Légiflateur & com- 
me un Maitre, qui peutavoir cu differens mo- 
tifs pour faire telle ou telle Ordonnance, dont 
il fe peut qu’un grand nombre nous foit encore 
inconnu. Îl me femble que c’eft trop donner au 
fens moral, que de dire, comme a fait le Pon- 
tife Æleagar ,avant la naiffance. de Jesus- 
CHRISTr, & depuis ce tems-là plufieurs Pers 
delEglife, tels que S. Zrenée, S. Clement d'A- 
lexandre, S. Auguftin & 5. Cyrille, que Dieu 
avoit défendu l’ufage des Animaux impurs, de 
crainte que fon Peuple ne contraétit, par une 
efpece de contagion, la férocité du Lion, la 
voracité du Loup & de l’'Epervier, ou les au- 
tres défauts des Bêtes.  C’eft auffi crop donner 
dans PAllégorie, que d’expliquer ces Défenfes 
comme ont fait Franc. Fumius, Cunæus, & 
d’autres, qui ne f font attachés qu'au fens my£ ? 
tique ou typique. . Le plus für cft de tenir le 
milieu entre ces differentes méthodes, & c’eft 
ce que je me propofe de faire. A l'égard de ce 
qui w’eit point de mon reflort, je lufle de bon 
cœur à d’autres la gloire de Pexpliquer. 
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Des Animaux qui ruminent , ES qui ont Je pied fourche. 
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Vous mangerez d'entre les Bètes à qua- 
tre pieds , de toutes celles qui ont l'on- 
gle divilé, © qui ont le pied four- 


chés € qui rumunent. 


Ans l'examen que nous nous prapofons dé 
faire des Animaux purs & impurs, nous 
commencerons par les Genres, après quoi nous 
defcendrons aux Efpeces. À prendre les chofes 
dans le fens métaphylique, tout ce que Dieu 
a créé eft parfait: ainfi tous les Animaux, mé- 
me les plus venimeux, peuvent être appelés 
urs dans ce fens, puifque leurs organes font dif- 
pofés d’une maniere convenable à leur nature, 
qu'ils prennent la nourriture qui leur eft propre, 
& font les fonétions qu’ils doivent faire. On 
ne les appelle venimeux & impurs, que pat rap- 
port à l'Homme, à qui ils font nuifibles quand 
il les mange, quand il les touche, ou qu'il en 
eft mordu. 


Moiïfe donne avec raifon la préférence aux 
Animaux purs, pour fervir à la nourriture & 
aux Sacrifices; &; comme un habile Phyficien, 
il les défigne & par les marques extérieures ex- 
pofées à la vue de tout le monde, &.par les 
marques intérieures. Par exemple, rien n’eft 
plus vifibleque l'Ongle féparé, ou fendu: mais 
la Rumination eft plus cachée; & la méchani- 
que de cette Rumination, & les Inftrumens par 
lefquels elle fe fait, le font encore davantage. 
Pour bien entendre ceci, 1l faut favoir que tous 
les Quadrupedes fe peuvent réduire. à deux Claf- 
fes, favoir, ceux qui ont de grands Ongles 
ou de la Corne ; aux pieds, (Ungulata) ;& ceux 
qui ont de petits Ongles ou des pattes , (Un- 
guiculata). La prémiere efpece à les doigts ou 
Fextrémité des pieds, couverts. d’un. Ongle ou 
Corne. Cet: Ongle eft uni corps dur, de fubftance 
de Corne, creux, & qui-couvre l'extrémité des 
doigts ; fur lefquels PAnimal étant debout s'ap- 
puye en partie, La feconde efpece, qui a de 
petits Ongles, ou des pattes, eft de ceux dont 
les bouts: des doigts: font découverts ; «excepté 
qu'ils font armés d’Onglés qui naïflent de l'ex- 
trémité des doigts. Les Animaux à grands On- 
gles fe diftinguent encore en: ceux qui ont lOn- 
£gle folide , où d'une feule piece, appellés en 


De toutes les Bètes à quatre Pieds, vous 
Dourrez; manger celles dont la corne 
du pied ff fendue, ES qui rumi: 
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nent. 


Grec uéwyæ, ou Hbiéyma, commé lé Cheval, 
PÂne &c; & en ceux qui l'ont fourchu MÉTACR 
c'eft à dire, qui ont lOngle fendu depuis le 
haut jufqu’en-bas. Ceux-ci fe divifent encore 
en ceux qui r#minent, comme l'Efpece du 
Bœuf, du Mouton, du Bouc, & du Cerf, def- 
quels parle notre Texte, & ceux qui 7e rumi 
ent point, comme le Porc. Il fe trouve d’au- 
tres Animaux qui ont lOngle divifé en quatre, 
comme le Rhinoceros, l’Hippopotame; on les 
nomme €n Grec rerpdymna. Enfin, les Quadru: 
pedes à perits Ongles les ont , où fendus en 
deux, Aoyidéa; où en plufieurs, soudés. Vo- 
ÿez Raï, Synop[. Animal. Quadrup. p. 56. On. 
Jit dans le Texte Hébreu, MYD MD YU) ce 
qui fignifie motà mot, fondant la fente des 
Ongles , c'elt à dire, le divifant en deux efpeces 
de Sabots: car les Ongles fervent à ces Animaux; 
à peu près comme les Souliers ou les Sabots aux 
Hommes. Les Seprante onttraduit avec empha- 
16, énvyigpas éryiÇor duo me, fendant Les fer: 
tes des deux Ongles: Mais Mr. Le Clerc a 
mal traduit par, On Ongle qui w’eff joint d'au- 
cun côté, m1 par, aucune membrane. À faut re- 
marquer ici avec Rai, que les Animaux qui ont 
le pied fourchu ont; à proprement parler, qua- 
tre Ongles À chaque pied, favoir ; deux devant 
& deux derriere; mais qu'il n’y a que ceux de 
devant & fur lefquels. lAnimal s’appuye en mar- 
chant,! que l’on puiflé appeller fosrchus où fen- 
dus;.ceux de derriere étant éloignés les uns des 
autres, & ne touchant point la terre. Au-lieu 
que. dans.les Animaux qui ont véritablement 
quatre Ongles, ces quatre Ongles font dans la 
même circonference, & l’Animal s’appuye fur tous 
les quatre, en fe tenant debout & en marchant. 
La Rurinarion eft Y'ation par laquelle cer- 
tain Quadrupedes, que l’on nomme rvwinans, 
font revenir dans. leur gueule la Nourriture 
qu’ils avoient avalée, pour la remâcher, & la- 
valer dérechef; ce qu'ils réiterent plufieurs fois, 
& jufqu'à ce que la Nourriture foit digerée & 
2 cn- 
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entierement cuite. Peyerus (Merycolog. p. 201.) 
en donne une autre Définition : C’e/f une aition, 
dit-il, où un mouvement naturel, intermittent 
& alternatif, du Ventricule, des Mächoires, 
@* des autres parties organiques qué COncoi- 
rent au même ufage; par lequel mouvement, 
L'Animal fait revenir peu à peu de l'Effomar 
à la gueule la nourriture qu'il avoit avalée a- 
vant qwelle fit afez mâchée; © il la remä- 
che &* la broye encore fous les dents, den- 
fuite il laravale. C'eflune proprieté queDieu 
à donnée à certains Animaux pour leur propre 
fanté, en facilitant leur nourritures pour Lu 
tilité de l'Homme © afin de faire admi- 
rer dans la varieté des chofes fe Sagel]e in- 
nie. 

Entre les Organes qui fervent à la Rumina- 
tion, ily en a de principaux, & d’autres qui 
ne font qu'aider à cette action. Le Ventricule, 
ou l’Effomar, tient le prémier rang entre les 
Organes principaux; & dans les Animaux dont 
le pied eft fourchu, ce Ventricule cft divifé en 
quatre ,. & d’une ftruêture tout à fait admirable. 
La prémiere & la plus grande partie du Ventri- 
cule fe nomme par excellence, xainie, le 7- 
tre, & même #riffote (Hiff. L. IL c. 27.) Pap- 
pelle xanix ueyann, le grand Ventre. Jeveri- 
mus le nomme Pera, Perula, & quelquefois 
Rumen. Les François difent la Panfe; les Ita- 
liens, 4e Trippa; les Anglois, the Cud, ou, 
felon Raï, the Paunch, or Inward; & les 
Allemands der Wanft. Il eft fi grand, qu'étant 
€ncore dans le Bœuf, il peut contenir jufqw'à 
so livres de nourriture. Sa figure eft prefque 
ronde. Par dehors il eft partagé en deux par 
une efpece de fillon, & intérieurement par une 

ctite éminence. la, aufli-bien que les autres 
Ventricutes , quatre Tuniques ou Membranes; 
favoir, celle de dehors où la prémiere, qui eft 
unie à l'extérieur, & de fubftance membraneufe. 
La feconde eft mufculeufe, & faite avec tant 
d'artifice, que tant par rapport à fa ftrutture, 
que par rapport à fon office, on peut fort bien 
la comparer au Cœur. Elle eft compofée de 
fibres fpirales, qui fecroifent, & dont le mou- 
vement de contraétion & les fecoufles fervent 
particulierement à faire revenir peu à peu la 
nourriture de l’'Eftomac à la gueule. La troi- 
fieme Tunique eft de fubftance membraneufe, 
& nerveufe en même tems, tiflue d’une infinité 
de petis tuyaux de Vaifleaux ou de Nerfs, qui 
fe terminent en mammelons: ceux-ci, qui font 
en très grande quantité, s’inférent dans la qua- 
trieme Tunique, dite crwffeufe, s'y cachent & 
s’en retirent, comme d’autant de petits fourreaux. 
Cette Tunique crufteufe fert, pour ainfi dire ;de 
cuirafl@ à la Tunique nerveufe, & la garantit 
de la rudeñle & de lâpreté des Alimens; outre 
cela, elle eft comme un Couloir, à travers le- 
quel pañle une certaine humeur füubtile, propre à 
macerer & à difloudre les Alimens. Ce prémier 
Ventricule dont nous parlons, eft le principal 
Tnftrument de la Rumination, c’eft lui qui re- 
çoit laliment, qui le retient, qui lamollit en le 
détrempant, qui le broye, qui par fes fecoufles 
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réiterées le repouffe à la gueule; & enfin qui ren- 
voye au fecond Ventricule la portion d’Aliment 
qui { trouve afléz mâchée, ruminée & dige- 
rée. 

Le fecond Ventricule des Animaux ruminans 
fe nomme en Grec xéxplpaAG@"; Théodore Ga- 
za l'appelle Rericulum; Severinus, Ollula me- 
dia tefferata;les Allemands, die Haube, Hil. 
Le; les Hollandois, de Huyve; les Anglois, 
the Paunch, où plutôt, füivant Ra, the Ho- 
ney-comb ; & les François, le Rézezu, ou 
le Bonnet, à caufe de fa parfaite rellemblance 
avec le Bonnet à rézeau dont les Femmes en- 
velopent leurs cheveux: les Italiens lappellent 
auffi /4 Seuffia. Ce Ventricule eft bien moins 
grand que le prémier. Il eft compolé d’une in- 
finité de petites cellules angulaires, & reflem- 
ble aflez à un Rayon. de Miel, étant divifé de 
même en petites cellules, dans lefquelles le fuc 
qui fort de la nourriture fe digere de plus en 
plus par la maceration & la fermentation.  Ou- 
tre cela, l’on y remarque encore des foupapes 
charnues, ou des levres épaifles, & ridées, en- 
tre lefquelles eft un Canal qui fert à faire pañler 
jufqu’au troifieme Ventricule le Lait que les jeu- 
nes Animaux tettent, & la boiflon de ceux qui 
font fevrés :ce Canal fert aufli à abforbet la par- 
tie la plus liquide des Alimens, aufli-bien qu’à 
boucher le pañfage à ceux qui ne font pas enco- 
re liquéfiés. 

Le troifieme Ventricule s'appelle en Grec 
éyv@, Hériffon, parce qu'il eft garni par de- 
dans de pointes, comme un Hériflon, & qu'il 
a la faculté de fe rider extraordinairement. 7 héo- 
dore Gaza le nomme Orafus, nom que les 
Romains donnoient autrefois à tous les Ven- 
tricules avec les Entrailles. Severzzus le nom- 
me, Conclave cellulatum; Chambre cellu- 
leufe, à caufe de la quantité qu'il y a de 
petites loges féparées les unes’des autres/par des 
membranes. Les Allemands le nomment 4er 
Manigfalt, à caufe des membranes pliées que 
lon y voit en grande quantité: c’eft pourquoi 
les Latins lappellent Ceripellio ; les Fran- 
çois, le Mille-feuiller, le Feuillet, le Miller, 
le Livre, le Mélier , ou le Pfeautier; les Ita- 
liens, Centopelle ; les Hollandois, het Bock; 
les Anglois, #he Tripe,& felon Raï, the Ma- 
nifold. I reflemble en quelque façon à un Croif- 
fant; & {es parois intérieures, comme nous la- 
vons dit, ont plufeurs cellules dont les mem- 
branes font comme des murs de féparation ; lon 
en compte 36 dans les Brebis aufli-bien que dans 
lés Chevrés, & 88 dans les Bœufs. Ces fépa- 
rations font rudes comme des Limes: elles fer- 
vent à preflurer les Alimens que le Bonnet y 
envoye: la liqueur qui en eft exprimée ; coule 
dans le quatrieme Ventricule ; carcelui dont 
nous parlons ne fert pas’ tant à la Rumination, 
qu’à achever la Digeftion. 

Enfin le quatrieme Ventricule eft appellé en 
Grec vçpo. Gaga le nomme Æbomafus; & 
Severinus, le Wentricule proprement dit, à 
caufe du rapport qu'il a avec le Ventricule des 
autres Animaux, & avec celui de! Homme mé- 
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me. Les Romains le nommoient peut-être Fa- 
lifeus ; ceft du moins la conjeftuie dé Fu. 
Cf Scaliger, (in Arifl. Hift. de Animal. A. 
IL. c. 19.) & il le nomme encore A/e//us. Lés 
Allemands appellent der Magen, & les Fran- 
cois la Cailletté, à taufe dé fa vértu coagulati- 
ve, qui fait qu'of s'en fert à fairé.du Frôniage. 
Les Iraliens le nomment 7/ Quaglio; les Hol- 
landois, de Rode; & les Anglois, £he Honey- 
Tripe. 


Il fuit de jetter feulement les ÿeux fur Par- 
rangement merveilleux de ces quatre Ventricu- 
lés, pour remarquer que c'eft l'ouvrage d’une 
Sagefle & d'une Toute - puiflance infinies ; & 
pour ugër qu'il ne pouvoit y avoir rien de plus 
propre à travailler & à perfettionner le Chÿle 
qui. fe tire dés Alimens, commé une efpecé de 
Quinreflénce, par tant de preffures, de mouve- 
mens violens, de Raminations, de Digeftions , 
& peut-être de Fermentations ,pour être enftute 
converti en bonne Chair, & en Graïffe abondan- 
dante. Cetre Chylification fe fait non-feulement 
par le moyen des quatre Ventricules dont nous 
venons de parler, mais encore par le fécours de 
plufieurs autres parties, qui les fécondent dans 
cette operation: ce font les Muftles de la Poi- 
grine & du Ventre, & le Diaphragme ;, let 
quels étant d'autant plus tendus, que le Ventre 
et plus rempli de nourriture, le preflent aufli 
d'autant plus fortement, & aident ainfi à faire 
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rémontér lès alimeñs. Le Diaphragme Cù par- 
ticuliér y contribue beañcoup , non-feulement Bar 
fes fecoufles, mais encore en ferrant de-tems.en 
tems l'Ocfophage, pour empêcher qu'ilne moñte 
trop de nourrituré à la fois, comme il arrivé 
dans lés vomiflémens. Enfin, la ftruéture de 
POcfophage ÿ côntribtié encoré, patifés fibres 
mufculeules qui {e croifent en fpirale, & qui 
non-feulement repouflent & fonc defcendre là 
nourriture, mais quelquefois aufli fe lâchent tels 
lement, qüe cé Canal peut s’élargir d’une ma- 
nieré extraordinaire. J’ai cu qu'il étoit à pro- 
pos , pour faire comprendre cette Machine; 
dont la ftruéture eft tout à fait merveilleufe & 
divine, d'en donner la Figufe, telle qu'on la 
trouve dans la Merycologie de Peyeras. 

La Planche CCXXX. repréfente d’abord uné 
Chevre, qui eft du ñômbre dés Animaux rw: 
nans ; & à la Fig... Pon voit tous lesquatre Ven: 
tüicules, placés de telle façon que cé qui eft à 
droïte dans l'Eftampe , eft à gauche dans le Ven: 
tré dela Chevré. AAA, repiélente le grand 
ou le prémier Véntritale, 1x Panfe où V'Her: 
bier., BB, le Rericulum, 1e fecond Ventricu? 
le, le Bonnet où lé Rézeau. C, POwafus, le 
troilieme Ventricules, Feniller, Millèr Mélier, 
Pjautier, Livre. DD, Ÿ Abomafis,: le guatriez 
me Ventricile, la Caillette. KE, le Pylore. F. 
une portion de l’Inteftin Duodenim. GG, üné 
+ de lOefophage. H, la Veine Célizque. 
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Les Fibres duprémier Ventricule,ou de la Panfe-du :Bœnf 


F À Fio. IL. repréfente le prémier Ventricule , 


en particulier, dont on a ôté les, Vaifléaux 
8 la Membrane extérieure, afin qu'on y puifle 
remarquer les fibres charnues extérieures. A; le 
bas de POefophage. BB, le côté droit du pré- 
mier Ventticule, coupé par la moitié. CC, le 
côté gauche. D, le haut du côté droit du pré- 
mier Ventricule, qui finit en poire, & aux fi- 
bres duquel on attribue principalement laétion 
de repoufler en-haut la nourriture. E, le côté 
gauche, qui fert au même ufage. F, lesSillons, 
où les fibres font cordées enfémble. G, le Sil- 
lon fibreux lateral. H, lautre Sillon fibreux. I. 
Le grand Sinus ou Conduit, qui fert de pañlage 
du prémier Ventricule au fecond, 
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À la Fig. IIL on voit le prémier Ventriculé 
du'Bœuf, dont on a Ôté la Membrane extérieu- 
re, & lé$ fibres mufculeufes externes. À, une 
partie de l'Oefophage. BB, le côté droit du 
Ventricule coupé en deux, &fes fibres intérieu< 
res difpofées en ligne fpirale, & qui croifent les 
fibres extérieures. CC, le côté gauche. D, le 
fommet du côté droit, terminé en poire. E.Ce- 
lui du côté gauche. FF, les Sillons, où les fi< 
bres tant extérieures qu'intérieurés fe lient & {e 
cordent enfemble. GG, le Sillon & la Corde 
du côté gauche. H, du côté droit. I. Le Sinus 
ou Conduir, qui fert de pañlage du prémier au 
fecond Ventricule, 
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Les quatre Ventricules du Beuf, féparés. 


À Fig. IV. repréfente l’intérieur du grand 

L Ventricule, rempli de petites éminences 
creufes, dans lefquelles les languettes nerveu- 
fes s'inferent, comme dans autant de petits é- 
uis, 
; La Fig. V. fait voir les Fibres mufculeufes 
& intérieures du Régeau ou Bonnet. AA, le 
Bonnet, avec fes Fibres annulaires internes. B, 
la grande Porte ou le grand Orifice, qui fert de 
communication avec le grand Ventricule. C; le 
petit Orifice, qui va du côté du troifieme Ven- 
tricule nommé le Livre, Millet, Mélier, 
Pféautier, où Feuillet. D, la place du Canal 
qui va de l’Oefophage dans le Bonnet, & de-à 
dans la Caillette. 


Fig. VI. la face intérieure du Bomner, qui 
eft faite à rézeau, & divifée en cellules. 

La Fig. VIL l'Owafus, ou le Livre du Bœuf, 
dépouillé en partie de fes fibres extérieures. A, 
POrifice qui répond du Bonnet au Livre. BB, 
les Fibres du Livre, qui font prefque circulai- 
res. C,une partie des fibres extérieures, D, O- 
rifice qui répond à la Cai/ete. 

Fig. VIII. la fubftancemembraneufe ou feuil= 
letée de la Caillerte. A, une, de fes feuilles, 
enticre. B,la moitié d’une, ou une de ces Feuil= 
les qui ne paroit que de Ia moitié de fa gran- 
deur. C, une des plus petites & des plus étroi- 
tes. D, les fibres du Feusller, attachées aux 
Feuilles membraneufes 
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Le troifieme Ventricule, 3 lOefophage. 


Es Fig: IX. & X. repréfentent les Feuilles 
enticres du Fewiller, avec fes fibres. 


Fig. XL La ftruéture mufculeufe de l'Octo- 
phage, avec fes fibres qui fe croifent en fpirale. 
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Le Chameau. 


LEVITIQUE, 


Mais vous ne mangtrez point de celles 
ni ruminent Jeulement, où qui ont 
Lab divifé feulement : comme le 
Chameau; car il rumine bien, mais 
il n'a point l'ongle duvifé: il vous ef 
dl 


E Chameat ,à proprement parler, n°a poiñt 
le pied fourchu ; il n’eft point d'y#07, mais 
dd, c'eft à dire, qu'ilin’a pas le piéd entie- 
rement fendu, comme il eft marqué au verf. 3. 
mais fulement jufqu’à la peau de deflous, qui 
eft toute.entiere &c qui s'étend par-deflous. lon- 
gle, auquel elle fert de baie. C’eft ainfi que 
Von doit accorder le Texte, qui dans POriginal 
femble d’abord.{e contredire: car il eft défendu 
de manger des Animaux qui ont l'ongle drvife ; 
& aufli-tôt après, le Chameaueft mis au nombre 
des Animaux impurs, parce qu’? #4 pas longle 
divifé. Quelques Verfions ont évité cette con: 
tradiction apparente, en ajoutant le mot, /ew/e= 
ment, Voyez la defcription du pied dù Cha 
meau, dans Arifote (Hiff Animal: Le Le. 
1.) A quoi lon peut ajouter cé qu'entdit P/2e 
CE. XI c. 45.) Le Chamean àle pièd fourchu 
par deffous, mais cette fourche me paroft gue- 
* re,puifque Je pifle marque qu'ila le pied char- 
nu comme un Ours, ce qui fait que n'était 
point ferré, il [e fatigue bieu-tôt fi on ui fait 
faire trop de chemin tout de fuite. En un mot, 
le Chameau a le pied divifé, mais il ne l’a pas 
fendu: il ne l’a pas dur & garni de corne, com- 
me les Animaux qui ruminent & qui font purs; 
mais il l’a mou, & en quelque façon charnu: 
c’eft pourquoi il ne s’'ufe pas fi facilement dans 
les chemins rudes & fabloneux , que s’il étoit 
garni de corne. 
Îl ramine cependant, comme dit Moife, & 
il a quatre Ventricules: Le Chameau rumine 
comme les Bêtes à corne, parce qu'il a le Ven- 
tricule fait de la même façon. (Ariftot. L. NL. 
c. 14.) À la vérité, la difpofition de ces Ven- 
tricules dans le Chameau n’eft pas tout à fait la 
même que dans les Animaux purs; car dans ce- 
li-Rà, ils font féparés lesuns des autres par une 


Chap. XL verf£ 4, 


Quant à celles qui rüminéni ; mais dont 
la corne du pied nef point féndue, 
comme le Chamean €9 des autres; 
vous n'en Mangereé point, € vous 
des confidererez, comme impurs. 


écttaine élevation où une foupapc. Le prémier 
Ventricule eft le plus grand; lé fécond eft fort 
petit; le troifieme eft long, & plus grand que 
le fécond; & le quatrieme eft égal au fcond, 
Ce qu'il y a de remarquable, eft que dans lé 
fecond. Ventricule on trouve entre {es Tuniques 
une vingtaine. de Sacs ou.de Creux; ouverts par 
dedans. Il femble que ces Sacs fervent aux Cha: 
meaux comme de Réfervoirs pour garder l'Eau, 
ce. qui leur eft fort commode quand ils, traver- 
fnt des Deferts arides, parce qu'ils n’ont de 
longtems befoin de boire. Pre aflure au L, 
VII. c. 18. & l'expérience nous le fait voir ; que 
les Chameaux peuvent être quatre jours fans 
boire,e@% que quand ils en trouvent Poccajion 
ils Je rempli ent Eau, non-feulement pour La 
Joif préfeñtes mais encore pour la foif à venir; 
Mais avant que de le faire ils troublent l'Eau 
avec leurs pieds, [ans quoi ils auroient bien 
de la péine à boire. Ces Réfervoits d'Eau qui 
font, dans le ventre du Chameau, fervent quel: 
quefois de derniere feflource à ceux qui voya: 
geant dans les Deferts, font prèts à périr de 
1oif; car alors ils ouvrent le ventre du Chameau, 
& boivent l'Eau qui s’y trouve rénférmée. Aux 
Fig. I. IL & IIL on peut voir la ftructure des 
Ventricules & des Pieds du Chameau, & en 
particulier du Dromadaire, que j'ai empruntée 
des Mémoires de P Académie Royale des Scien: 
ces, de l'An 1671: imprimés en Papier Royal, 
& portant pour titre: Mémoire pour férvir à 
PHifloire Naturelle des Animaux. Blafus à 
aufli inferé ces Figures, dans fon Aratomie des 
Animaux, P. 352. a 
La Fig.L. Æ, repréfentela Plante du pied eñ fon 
entier, & couverte d’une peau molle & charnue. 
L. La partie fupérieure de l'extrémité du 
Pied, qui eft divifée. i 
S 3 Les 
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Les Fig. IL & IL 444, le prémier & 
le plus grand des Ventricules. : 
T. L’Oefophage, coupé à l'entrée du Ventri- 
cule. 

B. Le fecond Ventricule. 

C. Le troifieme Ventricule. 

D. Le quatrieme Ventricule. 

A. Le Pylore. 

©. Le fecond Ventricule coupé en quatre, 
pour le faire voir de tous les côtés. k 

N. Le Pañage du prémier Ventricule dans le 
fecond. 

P.P.P. Les Creux ou les Sacs qui font en- 
tre les Tuniques du fecond Ventricule, & qui 
fervent à réferver l'Eau. 

Il ne faut que confiderer larrangement de ces 
quatre Ventricules du Chameau , pour juger que 
le Chyle, le Sang, &la Chair doivent s’y per- 
feionner bien plus que dans les Animaux qui 
n'ont qu'un Ventricule; d’où il s'enfuit que fa 
Chair eft bonne à manger. C’eft le fentiment 
-d’'Ariflote (Hit. L. VLc.26.) qui dit que /e 
Chameau, jufqu'au tems qu'il conçoit, à la 
Chair délicieufe, aufff bien que le Lait. Pline 
dit aufli la même chofe (L. XI. c. 41.) Les 
Chameaux femelles confervent leur lait, juf- 
qu'à ce qwelles deviennent encore pleines. On 
dit qu'il ef} de fort bon goût, fi on le prend 
avec trois parties d'eau. Et Diodore (L..) 
Entre les Femelles des Chameaux, les unes 
donnent du Lait, @ les autres fourniffent une 
Chair excellente à manger. S. Ferôme (im Ÿo- 
vinia L. I. c. 6.) dit des Arabes, des Sura- 
zins, © préfque de tous les Barbares, qu'ils 
vivent du Lait & dela Chair des Chameanx. 
Thevenot dans fes Voyages (P. IL. LIL 'c. 22.) 
dit la même chofe des Arabes modernes. ’47- 
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tiphanes (apud Atheneum, XL. IN. in Oeno- 
mao aut Pelope,) témoigne que lon fervoit au- 
trefois fur la Table des Rois mêmes, de la chair 
de Chameau: 


bus 2140 MéyäpO Cow 
Tépas Omrioas  peydAS Baoinë Jepunt maple 
Kauror, 


Le Cuifinier de ce grand Roi lui fervit un 
Chamean monftrueux , © cuit tout entier. 


Lampridius ditauffi d’Heliogable, qu’il man: 
géoit fouvent , à l'exemple d’'Apicius, des 
pieds de Chameuu. 


Mais.il étoit défendu aux Juifs de manger du 
Chameau. La Tradition des Arabes porte, que 
Jacob, pour en avoir trop mangé, avoit con- 
tracté Ja Sciatique; & qu'à caule de cela, il 
avertit fes Defcendans de prendre.garde que la 
même chofe ne leur arrivât. Mais cela fent bien 
la Fable. Il eft plus für de croire que Dieu, 
par cette défenfe, vouloit empêcher les Juifs 
d’avoir commerce avec les Arabes. Outre cela, 
fi nous en cherchons les raifons phyfiques , nous 
verrons qu'à la vérité le Chameau ruminé; mais 
qu'il approche beaucoup de la nature de ceux 
qui n'ont point le pied féparé; il eft d’une ftruc- 
ture forte; & puifqu’il eft accoutumé à une nour- 
riture rude & fort dure à digerer, fans doute fa 
Chair doit être aufli fort dure. Ce que nous 
venons de dire donnera peut-être à d’autres, qui 
connoitront plus parfaitement cet Animal que 
nous ne faifons, loccafon de rechercher plus 
exactement les raifons de cette défenfe, 
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Le Lapin. 


LEVITIQUE, 


Æÿ le Lapin: car il ruine bien, mais 
il n'a point l'ongle divifé: il vous dft 


fouillé, 


Out le mondé n’explique pas également 
1 Animal Schaphan , dont il eft parlé tant 
ici, que Deut. XIV. 7 P£ CIV. 18. & Prov. 
XXX. 26. La plupart des Interpretes modernes, 
aufli-bien que notre Verfion , ont traduit par 
Cuniculus, un Lapin. Et voici à peu près les 
raifons qu’ils en ont eu. 1°. Dans cette Ordon- 
nance, l’'Animal Schaphan eft jomt déux fois 
avec le Lievre, comme étant de même genre. 2°. 
Les Seprante Mèmes traduifant ce mot E'5Ÿ 
dans l’endroit du Pfeaume- que nous venons de 
citer, ont mis Aayaws, des Lievres, quoique 
quelques Exemplaires portent qupoypuanies, Hé- 
riflons. 3°. La Vulgaté dans les Proverbes a 
rendu par Lepufculus, Levraut, fuivant un 
certain Interprete Grec, qui a traduit. par Ac- 
dé, nom que les Grecs donnoient ordinaire- 
ment aux Lapins. 4°. Le Livre des Noms, qui 
eft très ancien, & que lon attribue à PH/07, 
porte ces mots: Szphan, Chærogryllius, Le- 
pus, vel. Hericius : iceft-à-dire, le mot Hé- 
breu Szphan ,en Grec Cherogryllius , fignifie un 
Lapin ou un Hériffon. 5°. Le Lexicon de Gig- 
gey traduit le mot Szphan, pat Curiculus, un 
Lapin. 6. Le mot Hébreu femble faire al- 
lufon à 329 ou f2$, qui fignifie couvrir, ca- 
cher; ce qui convient fort au Lapin. 7°. Il y 
a quelques Siecles que les Hébreux appelloient 
les Lapins EMËY. 8°. L'Etymologie du mot 
Eva: Spania, Efpagne, favorife encore cet- 
te opinion; car ce Pais cft abondant en Lapins. 
Et nous voyons par des Médailles, que cet Ani- 
mal étoit le Symbole des Efpagnols. Voy. Fig. 
B. 

Voyons à préfent les rafons que Bochart 
(Hieroz.P. TL. L. II c. 32.) apporte pour com- 
battre ceux qui traduifent par Lapin; & exa- 
minons fes preuves d’une maniere defintereflée. 
La prémiere eft, que füuivant le témoignage de 
Porta Celi (f. 20. b.) cet Animal ne rumine 
point. Mais Bochart élude ce témoignage, en 
corrigeant le Texte, ou en fe fervant d’une Le- 
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Le Lapin qui rumine, mais qui wa 
point la corne fendue, ef? impur. 


con differente. À quoi nous répondons avec 
bien plus de fondement: Qu’à la vérité, ces A- 
Mimaux qui ont des doigts, ne ruminent pas 
aufli évidémment que ceux qui ont le pied four- 
chu, & qué leurs Ventricules ne {ont pas fi dif 
tingués que ceux des autres: qu'ils ne font pas 
non plus quadruples; mais qu'aufli ils ne font 
pas fimples, comme ceux des Animaux impurs; 
defquels les Lapins font encore diftingués par 
l'infertion de POcfophage, & par une Soupape 
membraneufe qui a une élevation de chaque cô- 
té. Nous en donnons la repréfentation à la Fig, 
T Mais outre cela, l'expérience nous apprend 
que ces Animaux mâchent encore, une demie 
heure après avoir mangé; & c’eft aflez de deux 
Ventricules, pour pouvoir ruminer, puifqu'on 
lit que certains Homnies ont ruminé, quoique 
tous en général n’ayent qu'un Ventricule, Cela 
étant, il n’eft pas néceflaire de dire, comme 
Hier. Mercurial. Var. Leëf. L. 1 c. 15. que 
dans les Lievres & les Lapins, qui {ont de mé- 
me genre, les Inteftinis grèles & le Cœcum tien- 
nent la place dé Venitricules, & produifent le 
même cffet. Cette raifon a paru bonne à W4£- 
dungus (Lagograph. c. 33): mais il eft évident 
que ce n'eft qu'un fubterfuge, qui n’eft fondé 
fut aucune expérience. Ces deux Auteurs ne 
feront pas d'un grand poids chez les Anatomif 
tes modernes, qui favent fort bien que le Cæ- 
cum ne {ért de rien ni à la digeftion de la nour- 
titure, ni à la repouflèr en-haut avant qu’elle 
foit digerée, & bien moins jufqu'à la gueule. 
Cat ficela étoit,ces Animaux rumineroient aufli 
bien les excrémens qui font contenus dans les 
Inteftins grèles, que la noutriture, & il leur ar- 
riveroit la même chofe qui à ceux qui ont le W- 
Jerere: 

Bochart tire fa feconde Objettion , du Paffà- 
ge des Proverbes XXX. 26. où il eft marqué 
que les DVD habitent dans les Rochers; ce 
qui ne convient point aux Lapins, qui fe logent 
fous la Terre. Mais cette Objcétion n'eft d’au- 
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cun poids: car quoiqu'un Animal habite dans 
des lieux pierreux & montagneux, (comme les 
Lapins font en Efpagne & dans d’autres Païs) 
cela n'empêche point qu’il n’y vive dans la Terre. 

La troifieme ‘& derniere Objeétion eft, que 
le Lapin, felon Bochart, étoit autrefois un A- 
nimal particulier à l'Efpagne, qui étant extrème- 
ment éloignée de la Judée, il n'étoit pas nécef 
faire d’en d'interdire aux Juifs Pufage du Lapin. 
Ce qui eft appuyé füur le témoignage de Varron 
(De Re Ruff. L. I. c. 12.) de Pine (L. VUX 
c. 55.) d'Etien (Hiff. Animal. L. XXL. c. 15.) 
de Galien (L. IL. de Alim.) L'on voit aufi 
dans les Médailles de PEmpereur Hadrien ,VEC 
pagne repréfentée fous la figure d’une Femme, 
qui porte dans fa main droite une branche d’O- 
Lvier, & qui a un Lapin à fes pieds. Ce qui 
fait que Catulle appelle lEfpagne Cuniculofe, 
le Pais des Lapins. N paroit que cette raifon 
a été la plus forte pour engager Bochart à cher- 
cher un autre Animal que le Lapin. Cepen- 
dant, cet Argument ne me paroît pas concluant. 
Car quand on fuppoferoit que l'Efpagne. eft le 
Pais des Lapins, & même que les Lapins ont 
tiré leur nom de PEfpagne, il ne s'enfuivroit pas 
néceflairement, qu'il n’y en eñr point dans les 
autres Païs. Nous favons par expérience qu'ils 
peuvent vivre, & qu’ils vivent réellement, par- 
tout. Bochart trouve tant d’obfcurité dans cet 
cndroit (quoique, commé nous l'avons vu, {es 
Objeétions ne foient pas fortes,) qu'il a de la 
peine à fe déterminer en faveur des Lapins; d’au- 
tant plus que les Chaldéens, Îes Syriens, & les 
Samaritains les plus anciens, au-lieu du mot Scha- 
phan, nous ont donné des noms tout à fait in- 
connus; comme Owkelos, Taphza;Fonathan, 
Tauxa; la Samaritaine, Taph{a;la Syriaque, 
Chagafa, VEthiopienne, Legiche. Mais ce 
qu'il y a contre Bochart, c’eft que les Turcs & 
Ïcs Arabes appellent encore aujourd’hui le La- 
pin, Ada tawani, Ada tawfenghigg , faivant 
ke Lexicon de Meninzk. 107. 3145. 

Tout ce que j'ai dit jufqu'à préfent contre le 
fentiment de Bochart, ne tend pas à prouver 
que par Saphan on doive entendre un Lapin; 
mais feulement, à faire voir que fes Argumens 
m'ont pas beaucoup de force. Car je ne fuis 
pas fort éloigné de croire avec lui, que ce pour- 
roit être un Rar des Alpes, où de. Montagne, 
connu fous le nom de Murmote. Encfct, les A- 
rabes difent en Proverbe Æ/wcbro , & dans la 
Loi Æ/pheneco ; & de la manicre que les Auteurs 
Arabes décrivent ces Animaux, ce pourtoit bien 
être une Marmote, ou un Ecureurl,ou une ef 
pece de Æériffon. De forte que, {lon les Ara- 
bes mêmes, ni felon les Verlions Grecques qui 
fe contredilent beaucoup, on ne peut rien dire 
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de certain fur cet Animal. Il y a des Interpre- 
tes Grecs qui traduifent Aayerés, des Lievres: 
Clément d'Alexandrie, une Hiène :les Sepran- 
te, Aquila, Symmaque, Theodotion, Y01g0= 
ypo\Age, mor dont on ne trouve point au juite 
la fignification dans les. meilleurs & es plus an- 
ciens Auteurs qui ontrécrit des Animaux, com- 
me Ariflote, Pline, Elien, Oppien, &c. 
mais ceux du moyen Âge, comme Héfÿchius, 
Suidas , ont expliqué par Erinaceus, un Hé- 
rifon; S. Ferûme, qui a traduit P£ CIV. He- 
rinaceus , dans PEpitre à Sunias appelle le yo 
YPAMG", aperoutr, Rat-Ours, nom qui refiem- 
ble affez à l’Arabe c/jarbuo. Selon la defcription 
des anciens Grecs & Arabes, cet Animal mar- 
che fur fes deux pieds de derriere, comme 
Ours; & fe fert des deux pieds de devant qui 
font plus courts, comme fi c’étoient des mains: 
il eft de VPEfpece des Rats; il habite dans les 
Rochérs & dans les Cavernes, il rumine, il eft 
bon à manger; il va par bandes. Toutes ces 
particularités conviennent à la Mermote, dont 
on peut encore dire à jufte titre, que c’eft w# 
Peuple qui w'eff guere puiflant, comme il eft 
maïqué dans l’endroit des Prov. que nous avons 
déja cité. 

L’Animal Saphan eft déclaré immonde par la 
Loi Divine, & les raifons que nous en ayons 
apportées font, aflez claires, & prouvent évi- 
demment que le Lapir &c la Marmote font im- 
médiatement au-deflous des Animaux r##irans 
proprement dits. Nous avons vu que le Lapin 
rumine, mais que ce n’eft que par le moyen d’un 
feul Ventricule, qu'on peut regarder en quel- 
que façon comme double. Les Arabes & nos 
Montagnards n'ont point de répugnance à man- 
ger des Marmotes ; mais leur chair , qui eft cou- 
verte d’une graïfle fade, a le goût à peu près de 
celle du Cochon: c’eft peut-être ce qui lui a fait 
donner le nom de XApPyeAuG. Il s’'agiroit 
principalement de favoir comment eft fat fon 
Ventricule, mais nous n'avons encore pu l’exa- 
minier. Il eft cependant certain que le Chyle 
dans ces Animaux ne peut pas £ perfectionner 
aufli bien que dans, ceux qui ruminent; & par 
conféquent, que la chair n’en cft pas fi faine à 
manger. Cunzus (de Rep. Hebr. E. I c. 24.) 
fait bien voir qu'il n’étoit guere habile dans PA: 
natomie, quand il dit: Que l'on me dife, fon 
le fait, pourquoi Dre v 2 déclaré impurs les 
Animaux quadrupédes qui n'ont pas lOngle 
fendu. Car il eff permis à toutes les Nations 
de manger les Lapins &* les Lievres, [ans 
guil y ait aucune Loi qui les emempêche: il 
ny a que les Hébreux à qui cela eff défendu. 

La Fig. A: repréfente le Ventricule dan Ras 
des Alpes, où d'une Marmote. 
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Le Lievre. 


LEVITIQUE, Chap. XI. verf. 6. 


Ex le Lievrei car il rnmine bien, mais 
il na: point l'Ongle divilé : 4 vous 


cf} Jourllé. 


 ARnebeth. Ce mot fe trouve encore au Deut. 

XIV. 7. & il ny a point de doute qu'il ne 
fignifie un Lieure. Les Hébreux & tous les 
Anterpretes, tant anciens que modernes , font 
d'accord là-deflus. -Les Arabes d'aujourd'hui 
appellent ericoré cet Animal 477eb, Erneb, 
Éraneb. (Meninzk. Lex. 151. 3144.) Nous 
avons encore les autorités des Fables de Loc- 
man, & celle d'Avicenne, de Damis, & 
d'Abenbitar. La feule difficulté qui &e trou- 
ve dans cette interpretation, c’eft que les Sep- 
tante ont traduit Armebeth par Auoimus, À- 
nimal dont Ariffote L. I c. 1. & Pline L. 
VIIL. c. 55. X. c. 63. femblent avoir fait:u- 
ne defcription différente de celle du Lièvre. 
Je dis, qu'ils fmblene ÿ mettre de la differen- 
ce. ear, . à regarder la chofe de plus près, 
lon voit aflez par ces Auteurs mêmes ; par 
plufieurs ‘autres , & par tous les Lexicogra- 
phes , que d'actes eft la même chofe que le 
le Lievre. C'eft ce que Bochart (Hieroz. P. 
I. L. IL c. 32.) démontre par plufieurs bonnes 
raifons. Outre cela, il eff certain que les Juifs 
ont toujours eu de l’averfion pour la char de 
Lievre: comme on peut le voir dans P/aserque 
(Sympof! LV. c. 5.) Quelques-uns difent que 
ces gens (les Juifs) ne mangent point de Lie- 
vre, parce qu'ils le regardent comme un Ani- 
mal jouillé > impur. Je ne rapporterä point 
ce qu'en difent les autres Auteurs, & en parti- 
culier les Interpretes. 

Moïfe dit que le Lievre rumine. Nous n’en 
avons point d’autres témoignages , parmi les An- 
ciens. Au contraire, plufeurs en doutent, & 
ik y en a même qui le nient tout à fait.  De- 
vient que l'on a corrompu la Verfion Grecque, 
& qu'au-lieu de ôre ave umpuioutr, Fon a mis 
8x axya. Cependant, les meilleurs Exemplai- 
res Grecs ne portent point cette négation. Ce 
qui pourroit faire croire que le Lievre ne rumine 
point, c'eft qu’il n’a qu'un Ventricule , auffi- 
bien que le Lapin. Mais nous avons remarqué 


Le Lievre a 7/0 imipur; parce que, 
quoiqu'il rumine, il n'a point la cor- 
ne fendue. 


plus haut, en parlant du Lapin, qu'un Animal 
peut ruminer, quoiqu'il wait qu'un Ventricule; 
& mème, que dans ces deux Animaux le Ven- 
tricule eft plutôt double, que fimple; ou du 
moins , qu'il eft diftingué.par une Soupape mem- 
bfarieufe, & aflez élevée. Peyerus (Ruminar. 
L. IL. c. 6.) fait, à fon ordinaire, une defcrip- 
tion fort exacte de la ftruéture de ce Ventricu- 
le. Une autre marque de laRumination du Lie- 
vré eft, la Préfure que l’on trouve dans fon E£ 
tomac, aufli-bien que dans les autres Animaux 
ruminans, & dont parle Arifote (Hit. L. UL 
c. 22.) L’on pourroit encore ajouter, que l’on 
voit des Æievres cornus; quoique cela foit rare. 
On peut en voir un at bas de la Planche, que 
Et core de Velfch. Hecatoff. I. p. 34. 

11 eit-encore dit dans le Texte, quede Lievre 
da pas l'Ongle [épéré. ‘Sut quoi il faut remar- 
que ; que lOngle où le Pied fourché nef point 
mis ici en oppofition avec le Pied oula Corne 
Jolide, où non-fendue; mais avec le pied par- 
ragé en plufieurs doigts. Tel celui du Lièvre: 
au-lieu que les autres Animaux ruminans ont 
l'Ongle ou la Corne d’une picce, mais fendue 
en deux. 

Voÿons cependant, fi nous pourrons trouver 
quelques raifons phyfiques de ce Précepte. Si 
nous en voulons croire les anciens Médecins, 
tant Grecs qu'Arabes, comme Gale, Aërius 
& Rafes, [a chair de Licvre engendre un fang 
épais & mélancolique. Il n’y a pas de doute que 
l'on nait formé un jugement fi desavantageux 
dela chair de Lievre, fur fa couleur noire; & 
far fa fauce qu'on y fait; car cette couleur por- 
te avec elle je ne fai quoi de fafpet,, Mais nous 
allons voir comment Swz/ve, dans {csiingénieus 
fes Plaintes du Ventricule, p. 149. repouflé 
cette accufation. : L/ #e paroît pas croyable dits 
il, que tout fon fuc foit noir &* mélancolique: 
Outre que Pargument que l'on tire de la cow- 
leur, ef? toujours bien douteux. Ce que lo 
dit de la parefe & du [ang épais du Lievre, 
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me prouve pas plus contre lui, que contre tous 
Les autres Animaux qui font encore moins d’e- 
xercice que lui. Si fa chair plongée dans une 
fauce toute noire de poivre, eff mal-[aine , qu'on 
ne s’en prenne point au Lievre; c’ef} à la gour- 
mandife feule que l'on doit attribuer le. mal 
que produit ce ragoût. A quoi [ert-il donc de 
décrier par tant de fots raifonnemens la chair 
du Lievre ? Si elle étoit aufff mélancolique 
qu'on veut le faire croire, il y a longtems que 
la Mélancolie auroit défolé toutes les Familles, 
car rien neft plus commun que de manger du 
Lievre. Il paroît aufli par la XIII. Epigram- 
me de Martial, que les Romains faifoient beau- 
coup de cas de la chair de Lievre: 


Inter Quadrupedes gloria prima Lepus. 


On lit dans Plutarque (Sympof. L. IV. Qu. 5.) 
un Conte ridicule à ce fujet; favoir , que les Juifs 
ne mangeoient point de Lievre, non pas qu’ils 
le crûflent impur, mais parce qu’il eff fait tout 
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comme un Âne, & que l’Ane eft fort eftimé 
chez eux, pour leur avoir montré autrefois avec 
le pied une Fontaine, dans un tems qu’ils étoient 
fort preflés de la foif. Les Peres, qui négligeant 
la Philofophie ont voulu moralifer fur tout, pré- 
tendent que Moïfc n’a, défendu le Lievre qu’à 
caufe de fa luxure, parce qu'il eff très fécond & 
s’accouple fouvent. D’autres ont dit que c’étoit 
à caufe de fa timidité. D’autres enfin, parce 
qu'ils ont prétendu que cet Animal eft Herma- 
phrodite. Mais toutes ces prétendues raifons 
ne font pas d’un grand poids. Nous nous con- 
tenterons de remarquer, que le Ventricule du 
Licvre étant prefque fimple, il ne peut pas di- 
gerer fi bien la nourriture que les Animaux qui 
en ont plufieurs; & que par conféquent, il ne 
fait pas de fi bon fang. 
L’on voit dans cette Planche, 

Fig. A. Un fquelete de Licvre. 

Fig. B. Un Lievre cornu, 
rare. 

Fig. C. Les Cornes de ce Lievre. 
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Le Pourcéan, 


LEVITIQUE, 


Er le Pourceau; car il à bièn l'Ongle 
divilé, € le pied fourché, mais il 
ne rumine nullement : 1l vous cjt 


fouillé, 


Oïfe parle enfuite des Pourceaux. Cet 

Animal, fi odieux à la Nation Juive, 
qu'ils l'ont en exécration, fe nomme en Hébreu 
Chazir. C'eft pour cela que les Syriens & les 
Turcs d’aujourd’hui le nomment Chenazir, un 
Sanglier Chynzir, des Cochons de Lait Chæ- 
aanys, qui eft le Plur.de Chynnewos & Chyr- 
næœwos. (Meninzk. Lex. 1947. 1952. 1954. 
3149: 6052.) 
… Lés Interpretes dorinent la torture à leur ef 
prit, pour trouver les raifons de l’impureté at- 
tachée à toute l'Efpece des Pourceaux, & qui 
les rend fi odieux aux Juifs. Mais il leur étoit 
bien facile de les trouver, foit dans les entrail- 
les mêmes de ces Animaux, s'ils en euffent con- 
fideré Patrangement, foit dans leur maniere de 
vivre. If eff vrai qu'ils ont l'Ongle fendu, & 
même tout à fait féparé, dividens Ungulam ip: 


Chap. XL vert. 7. 


Le Pouritan auf] de 2mpur ; Parcè 
que, quoiqu'il ait la corne fendue, il 
ne ruinine point: 


fes © findens fifüram Ungüle. Mäïs is n’ont 
qu'un Ventricule, & ils ne ruminent point du 
tout; ainfi, ils doivent encore être plus impurs 
qne le Chameau, le Lapin, la Marmote; ainf, 
leur Chyle ne # cuit pas fi bien que celui des 
Animaux qui ruminent. Outre cela, quicon- 
que fera attention à la maniere de vivre des Co: 
chons, nefera pas furpris que l’on ait défendu 
à un Peuple dont la Loi ne refpire qu'une ex- 
trème propreté, Pufage d’un Animal qui mangé 
les chofes les plus viles & les plus fales. Nous 
autres, nous nous fervons beaucoup de chair de 
Cochon, & tous les ans, particulierement au 
commencement de l'Hiver ,nous tuons un nom- 
bre prodigieux de ces Arimaux, ge l’on ne 
noûrrit que pour tuer, pour me fervir de lex: 
prefion de Laéfance (Inff. L: IV. c: 17.) Mais 
où peut dire par rapport aux Juifs, que les Po 
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ceaux chargeoient inutilement la Terre, puifque 
cette Nation ne s'en fervoit ni pour les Sacrifi- 
ces, ni pour fa Nourriture, ni enfin à aucun 
autre ufage. 

Les autres motifs que l’on allegue de cette 
défenfe, ou font appuyés fur de faufles Tradi 
tions, ou ne s’accordent point avec la Philofo- 
phie, ou enfin, font infuflifans. Nous lifons 
dans Tacite (Hift. V.) que Les” Juifs s’ablfe- 
moient de la chair de ‘Porc, en mémoire d'une 
Galle qui les avoit défolés autrefois, & à la: 
quelle cet Animal eff fujet. Calliffrate (dans 
Plutarque, Sympof. L. IV. c. 5.) dit que les 
Juifs & les Egyptiens rendoient Îcur culte au 
Pourceau, parce qu'il avoit enfeigné aux Hlom- 
mes à labouter la Terre, en la renverfant com- 
me il fait avec fon grouin, qui a donné la pré- 
micre idée du Soc de Charrue, & que c’eft 
pour cela que les Grecs ont appellé un Soc dns, 
de à un Cochon. Lampridius, dans 1e même 
endroit, rapporte quatre raifons, quitoutes en- 
femble n’en valent pas la moitié d’une bonne. 
1°, Parce qu’ordinairement le Cochon à fous le 

“ventre, beaucoup de Lepre G* de pujfules gal- 
leufes. 2°. Que cet Animal plus qu'aucun autre 
fé veautre dans la boue, & Je plait dans les 
lieux fales. 3°. Qu'il ne voit jamais le Ciel, 
que lorfqu’il eft fur le dos. 4°. Parce qu’ÆAdonis 
fut tué par un Cochon; & que quelques-uns di- 
fent que cet Adonis étoit le Mignon de Bar- 
chus, d'autres que c’étoit Bacchus même, qui 
étoit révéré des Juifs. 

De toutes ces raifons de Lempridius, 1 n’y 
a que la feconde qui ait quelque poids; à quoi 
Ton peut rapporter ce que dit Maimonides (in 
More Nevochim P. TL c. 8.) La principale 
raifon, dit-il, pour laquelle la Loi nous a dé- 
fondu de manger de la chair de Pourceau, c’efl 
à caufe de leur extrème [aleté, & parce 
gwils mangent tant d'ordures. Car Pon fait 

affez avec combien de foin G* d'exatfitude 


la Loi a défendu toutes les ordures &* la [ale-. 


té, même dans les Champs & dans le Camp, 
pour ne rien dire des Villes. Or s’il ed été 
permis de manger des Cochons, les Places pu- 
bliques & les Maifons euffent été plus fales 
que les lieux où l'on ramalfe le Fumier, & les 
Latrines mêmes. Ce n’efl pas non plus fans 
raifon, que les Talmudiftes ont dit qu’il étoit à 
craindre pour ceux qui mangent trop de Co- 
chon, de devenir Lépreux. Car nous lifons dans 
Plutarque (de Ifide) que ceux qui boivent du 
Lait de Truye, deviennent Lépreux &* Gal- 
eux. Elien (L. X. c. 16.) fait dire auffi à Ma- 
nethon, que celui qui mange du Lait de Tru- 
ye, fe trouve bien-tôt couvert de Gratelle &* 
de Lepre. Cette remarque des Talmudiftes cit 
d'autant plus jufte, que nous autres Medecins 
nous favons combien l’ufage de la chair de Porc 
cft dangereufe à la fanté, & combien elle cft 
contraire particulierement aux Scorbutiques, aux 
Goutteux, aux Galleux, aux Lépreux , & en 
général à tous ceux qui ont le fang trop falé ou 
trop acre: car dans ce cas, nous défendons or- 
dinairement lufage de la chair de Cochon, fur- 
Tom. LIL. 
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tout de celle quieft ou fumée ou falée EtFon doit 
faire d'autant plus attention à ceci, que le Païs eft 
plus chaud; comme par exemple dans la Juidé 


1Q 
ou les Sels des Corps doivent s’exalter &c s'ai 
davantage que dans un Climat plus temperé. 
De tout ce que nous venons de dire, je croi 
qu'il éft clair qué cette défenfe faite aux } 
fondée fur des raifons phyliques. Er fi les Peres 
n'en ont point parlé, c’eft ou parce qu'ils ont 
négligé la bonne Philofophie, ou qu'ils fe font 
trop abandonnés aux Allégories, & qu'ils ont 
voulü tout appliquér à la Morale. C'eft ainfi 
que Clement d'Alexandrie (Paedag. L. NI.) 
entend par les Poxrceaux, dés Hommes g#4 fe 
livrent aux plaifirs des fens, à une infame 
gourmandift, & qui fe laifant enflémer par 
les impndiques aiguillons de la chair, s'aban- 
donnent aux plus infames > aux plus perni- 
cieufes voluptés.  Lé même (dans fes roma 
es L. IL.) dit que /4 chair de Porc étant fort 
nourriflante, eff bonne pour ceux qui font des 
exercices de corps violens, (les Athletes ); 
mais quelle eff pas propre à ceux qui veu- 
lent s'exerver à s'augmenter PEfprit, parce 
que lufage de cétte chair lerend pefant © hé- 
bête. Novatien (de Cibis Fudaicis c. 3.) en- 
tend par le Cochon ,une vie que l'on fouille dans 
la bone & le limon des vices du Siecle; & 
Torfqwon fait confiffer tout [on bonheur dans 
la Chair, plutôt que dans la force de PEfprir. 
Laëtance dit à peu près la mème chofe dans fes 
Tnfhitutions, L. IV. c. 17: & Procope fur le 
Lévitique. Ces Allégories fervent fouvent pour 
la Chaire, où l’on doit plutôt diftribuer au Peu- 


_ 


ple une bonne Morale, que des Principes de 


Phyfique. Le grand Bochart lui-même, L. IL 
c. 57. faifant Papplication des raifons que Moï- 
fe à rapportées de ce Précepte, a dique px 
un Animal ruminant, l’on devoit entendre celui 
qui, par une méditation continuelle, mâche & 
digcre la nourriture de l'Ame, qui eft la Parole 
de Dreu, & de cette maniere la convertit en 
fa propre fubftance. Et pour ce qui regarde 
lPOngle fendu, il dit que c'eft l'Homme Spiri- 
tuel ; qui fait faire la difference detout & qui en 
juge, de forte qu'ayant tout éprouvé, il ne re- 
tient que ce qu'il y a de bon. C’eft ainfi que 
chacun a fon inclination, l’un eft pour l’Allégo- 
rie; l'autre, qui fera Phyficien, aimera mieux 
les raifons prifes de l’'Hiftoire- Naturelle. On 
pêut même dire que celles-ci influent fouvent 
fur les Mœurs, en les changeant, ou du moins 
en les mettant dans la difpolition de changer; à 
quoi lon peut fort bien appliquer ce que, j'ai 
rapporté ci-deflus de Clément d'Alexandrie. I 
cit certain que les Alimens gras, comme par 
exemple la chair de Cochon , augmentent la 
graifle & l’huile de celui qui les mange. Orfi 
la graifle abonde dans le corps, elle ferre & com- 
prime les Muicles, & les autres parties qui fer- 
vent au mouvement; ce qui empêche de nécef- 
fité ce mouvement & les autres fécrétions. Voi- 
Rà d'où vient que les Perfonnes trop grafès ne 
font pas propres aux exercices du Corps, ni 
même à ceux de l’Efprit. Et le Proverbe eft très 
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véritable, qui dit que la Chair de Cochon con- 
vient plutôt aux Païfans & aux Bucherons, 
qu’aux Perfonnes délicates. 

La Loi qui défend de manger de la Chair de 
Pourceau eft fi précife, que de tout tems on a 
puni avec une extrème févérité ceux qui Pont 
transgreflée. C’eft ce que lon peut voir par 
les reproches que fait le Prophete Ifaie, LXV. 
3.4. ou plutôt Dieu même, à fon Peuple: 
Ls facrifient dans les fardins, & font des 
parfums fur des Autels de briques. Us fe tien- 
nent dans les Sépulcres \ & paffent la nuit 
dans les lieux défolés. Ils mangent la chair 
de Pourceau, & le jus des chofts puantes eff 
dans leur vailleaux, c'eft-à-dire ; dans leurs 
marmites, où ils font bouillir la chair de Pour- 
ceau: Ou: Us immolent des Hofties dans les 
Jardins, & [acrifient [ur des Autels de bri- 
que. Ils habitent dans les Sépulcres, &* dor- 
ment dans les Temples des Idoles. Ls mangent 
de la chair de Pourceau, & mettent dans leur 
vafes une liqueur profane. Et au Chap. LXVI. 
17. Ceux qui fe fantfifient & ceux qui fe pu- 
rifient au milieu des Fardins, l'un après l'au- 
tre, qu mangent de la chair de Pourceau & 
des chofts abominables , comme des Souris, [e- 
ront enfemble confumés. Ou: Ceux qui cro- 
yoient [e [anétifier @ ft rendre purs dans leurs 
Tardins ; en fermant la porte [ur eux ; qui 
mangeoient de la chair de Pourceau, des Sou- 
ris ©" d'autres femblables abominations  péri- 
ront tous enfemble. Le Peuple Juif, en obfer- 
vant fi rigoureufement cette Loi, a donné occa- 
fion à fes ennèmis de le: traiter ou de fuperfti- 
tieux, ou d’infenfé; &.cça été le prétexte des 
railleries piquantes que l’on a faites contre ce 
Peuple, & même d’une partie des perfécutions 
qu'il a fouffertes. On lit dans Ÿo/eph, au Li- 
vie des Maccabées, qu'Antiochus difoit à E£- 
léazar : Pourquoi avez-vous en abomination 
la chair de Cochon, puifque la Nature nous 
La donnée comme une fort bonne nourriture ? 
Ceft une pure folie, de fe priver des plailirs 
qui w'ont rien de honteux ; à c’eft être injuffe, 
que de refufèr les préfèns de la Nature. Ce 
n'eft pas tout; ce mème Tyran, après avoir 
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fait égorger des Cochons dans le Temple même 
de Jérufalem, après avoir fait élever dans cha- 
que Ville des Temples & des Autels pour ces 
fortes de Sacrifices, contraignit les Juifs de parti 
ciper à ces Myfterés impurs , fous peine de mort. 
Lifez IL Maccab.I. so. IL Maccab. VX. 18. VI. 1: 
Tofeph, Antig. L. XKI. 7. Bell. ‘}ud. X. Le 7. 
Mais toutes les railleries des Profanes, ni même 
toutes les menaces des ‘Fyrans, ne furent pas ca- 
pables d'engager les Juifs à transgrefer leur Loi. 
On peut voir dans les endroits que nous venons 
de citer, les combats & le courage d’Eléazar, 
de fes fept Freres, & de leur Mere. I s’en eft 
trouvé qui avoient une fi grande horreur pour 
cet Animal, qu'ils ne daignoient pas même le 
nommer autrement que TN 137, z4tre chofe. 


TTrè 

I faut encore remarquer, que les Juifs n'ont 
pas été les feuls qui fe font abftenus de a chair 
de Pourceau. I y a eu d’autres Nations qui 
n'en mangeoient point; comme les Arabes, 
füivant le témoignage de Pline (L. VII c. 52.) 
& de Solin (cap. de Arabia.) S. Férôme (L. If. 
contre ovinien c. 6.) dit la même chofe des 
Sarazins. Hérodien L. V. parlant des Phéni- 
ciens dit d'Héliogabale, que fuivant la Loi 
des Phéniciens 17 s'abllenoit de Cochon; quoi- 
que Lampridius en donne une autre raïfon. 
Hérodote (L. If. c. 47.) dit des Egyptiens, 
qu’ils regardent le Cochon comme un Animal 
2mpur @ fouillé; d> que fi quelqu'un y touche 
Seulement en pallant, il va [è plonger avec 
tous fes habits dans le Fleuve. Plutarque (de 
Vide) croit que la raifon de l'impureté de 
cet Animal eft, qu'il s’accouple ordinairement 
dans le décours de la Lune. Elien ( Hifi. X. 
X. c. 16.) dit que c’eft plutôt à caufe de fa 
cruelle & fale voracité, qui fait qu'il népar- 
gne pas ts propres Petits, mi même le Corps 
humain, qu'il dévore quand il en peut rencon- 
trer. À toutes ces Nations qui s’abftenoient du 
Cochon, lon peut encore ajouter ces Femmes du 
Royaume de Barca dans l'Afrique Cyrenaïque, 
defquelles parle Æérodote L. IV. c. 186, les 
Ethiopiens, felon Porphyre; les Indiens, fe- 
lon Elie L. XVI. c. 37; & les Caraïbes, dont 
il eft parlé dans /'Hiff. des Îles Antilles ,p. 407. 
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L'Anguille, la Lamproye, © la Sole avec fes écailles. 


LEVITIQUE, Chap. XI. verl 09.10.11. 12. 


Vons mangçeree de ceci d'entre. tout ce 
qui ef? dans les eaux. Vous mange- 
rez, de tout ce qui a des nageoires ES 
des écailles dans les eaux, [oir dans 
La mer, foit dans les Fleuves. 


Mais vous ne mangerez pas de ce qui 
n'a point de nageoires © d'écailles, 
fois dans la Mer, Joit dans les Fleu- 
ves, tant de tout Reptile des eaux, 
que de tonte chofe vivante qui eft 
dans les eaux : cela vous [era en abo- 
mination. 

Elles vous feront donc en abomination, 
vous ne mangerez point de leur chair, 
€ÿ vous tiendrez, pour une chofe abo- 
minable leur chair morte. 

Tout ce donc qui vit dans les eaux, € 
n'a point À nageoires € d’écailles, 
vous fera en abomination. 


Ous venons de parler des Quadrupedes 
N qui marchent fur là Terre: il s’agit à pré- 
fent des Animaux qui vivent dans Pau, ceft 
à dire des Poiffons. Si j'avois deflein de don- 
ner un Traité d’Ichthyologie, dans la vue de 
prouver lExiftence & la Sageñle de Dieu, je 
pourrois rapporter bien des chofes für les 
Dents, les Yeux, les Ouies, les Ventricules, 
les Arrêtes, les Mufcles des Poiflons, & la Vef- 
fie qui leur fert à nager. Il y a cependant deux 
chofés que je ne puis me difpenfer d'examiner 
ici, parce que le Souverain Légiflateur en fait 
mention; ce font les Mageoires, & les Ecail- 
Les. 

VOD Senaphir, Pinna, ri, Nageoï- 
re. Cette partie tire fon nom en plufieurs Lan- 
gues, de la reflemblance qu’elle a avec les Ailes, 
& parce qu'on a cru que les Nagcoires fervoient 
aux Poiflons pour nager, tout comme les Ailes 
fervent aux Oifeaux pour voler. Mais quoique 


Voici celles des Bètes qui naïffent dans 
les eaux, dont il vous cf permis de 


manger: Vous mangerez de tout ce 


qui à des nageoires € des écailles, 
tant dans la Mer que dans les Ri- 
vieres €9 dans les Etangs. 

Mais tout ce qui Je remue € qui vit 
dans les eaux, Jans avoir de nageoi- 
res ni d'écailles, vous fera en abomi- 
nation €S en extcration. 


Vous ne mangerez point de La chair de 
ces Animaux, € vous ny touche- 
rez point lorfqw'ils feront morts. 


Tous ceux qui n'ont point de nageoires 
ni d'écailles dans les eaux , feront 1m- 
purs. 


cette opinion foit fort ancienne, elle n’en eft 
pas plus véritable, ni plus fondée. Voyez ce 
qu'en dit Borellus, (de motu Animal. Prop. 
212.) Trop courtes pour fervir de Leviers, trop 
étroites pour tenir lieu d’Avirons, cartilagincufes 
d'ailleurs & flexibles, elles ne font nullement 
propres à pouflér Peau avec la force néceflaire 
pour produire un mouvement aufli vif que celui 
du Poiflon. Bien plus, quand les Poïfions na- 
gent, ils ne remuent pas leurs Nageoires com- 
me fi cétoient des Avirons; au contraire, ils 
les tiennent collées contre leur corps; & quand 
ils les étendent, c’eft plutôt pour s'arrêter, com- 
me l’on étend les Avirons dans un bateau pour 
l'empêcher d'avancer: outre cela, que l'on cou- 
pe les Nageoires d’un Poiflon, il ne laiflera pas 
de nager fort vite. Le véritable ufage des Nageoi- 
res dans les Poiflons, & particulierement des 
doubles nageoires qui font au bas du Ventre, 
eft donc de les tenir droits, de les empêcher de 

VEZ chan- 
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chanceler ni d’un côté ni d’autre, ou même de 
tourner fur le dos, comme lon voit qu'il arrive 
à ceux à qui l’on a coupé les Nageoires. Et le 
véritable & feul principe de ce mouvement fi vif 
qu'ils font en nageant, eff dans leur Queue, & 
dans leur chair mufculeufe. Borellus (Prop. 214.) 
explique fort bien lamaniere dont ce fair ce mou- 
vement. 

PP D, Kaskefeth, les Ecailles, fervent 
aux Poiflons, comme la Cuirafle & le Bouclier 
fervent au Soldat, & comme l'Epiderme fert à 
l'Homme: elles couvrent la chair, & l’empé- 
chent d’être incommodée par l'eau. Ces Ecail- 
les {ont d’une ftruéture très artificieufe ; elles ont 
des Vaifleaux très fubtils qui pénetrent jufqu’à 
leurs extrémités, ce qui fait qu’on ne doit pas 
les comparer aux Ongles des Hommes ni des 
Bêtes. Les Poiflons qui n’ont point d’Ecailles, 
ont en la place beaucoup de glaire dont ils font 
tout enduits, ce qui les rend très gliffans & dif- 
ficiles à tenir dans les mains. Je donne dans la 
Planche CCXXXIX. la figure des Ecailles, tel- 
les qu'on les voit par le Microfcope: je Pai tirée 
de Æoock ( Micrograph. p. 162 ) Ces Ecailles 
font d’une So/e. Et à la Fig. Ï. l'on voit la 
Sole entiere , aufli-bien que fes Ecailles à la 
Fig. IL. 

Les Nageoires entrent dans la diftin@ion que 
lon fait des Poiflons en differentes Clafles. Par 
exemple, ceux qui n'ayant point de Nagcoires 
au Ventre, ni d’Arrètes , ont trois Nageoires fur 
le dos, ou deux, ou une feulement: ceux qui 
ayant des Ârrètes, n’ont qu'une Nageoire fur le 
dos, ceux qui en ont deux &c. Suivant le détail 
que Moïfe fait des Poïflons, nous pourrions en 
faire quatre Clafles. La 1°. de ceux qui font 
garnis de Nagcoires & d’Ecailles: La 2°, de 
ceux qui ont des Nagcoires, mais qui n’ont 
point d’Ecailles. La 3°. de ceux qui ont des E- 
cailles, fans Nagcoires. La 4°. enfin, de ceux qui 
n’ont ni Nageoires ni Ecailles. De ces quatre 
Clañles, il n’y a que ceux de la prémicre qui fuf- 
fent purs. 

Ce n’eft pas dans l’Ecriture feule, qu’on trou- 
ve cette diftinétion des Poifons, en purs & im- 
purs. Les Romains ne mangeoient dans leurs 
Feftins facrés qu'ils appelloient Po/uéfum, 
que des Poiflons 4 Ecailles. Pline (L.XXXIH. 
c. 2.) rapporte d’après Cafffus Hemina, cette 
Loi exprefle: Nurma conflituit, ut Pifces , qui 


Jauamofi non effent,ne pollucerent ; c'elt à dire: 


Numa défendit de manger dans les repas que l'on 
Jeroit en honneur des Dieux, aucun Poif[on qui 
eût des Ecailles. Feffus excepte cependant du 
nombre des Poiflons à écailles, le Scare, parce 
qu'il étoit fort rare &-qu’on lachetoit bien cher. 
Les Prêtres Egyptiens étoient véritablement des 


Pr. CCXXXVIHI. CCXXXIX. 


Anti-Chartreux, car ils avoient de laverfon 
pour toutes. fortes de Poiflons, comme nous 
Papprenons de Porphyre (de Abjfin: X. IL c. 
27.) & d'AHerodote (L. IL. 37.) Mais pour le 
Peuple on lui permettoit de manger du Poiflon, 
& même, fuivant érodote (L. IL. .c. 93.) & 
Dioxore (L, I.) les Poifiôns tenoient le fecond 
rang après les Légumes & les Racines, pour la 
nourriture du Peuple Egyptien. L'on fait que 
Egypte cft plus abondante en Poiflon qu'aucun 
autre Païs, ce qui paroît par {à feule fituation. 
On peut encore en juger, entre autres, par le 
Lac Meris, dont la Pêche produifit pendant 
fix femaines un Talenc-par jour au Tréfor Ro- 
al. 

Les Interpretes ne difent rien, que je fiche, 
des caufes phyfiques de cette défenfe. Pour moi 
je ne pañlérai pas cet article fans y faire quel- 
ques remarques. Dans le Catalogue des Pof 


Jons défendus, font compris tous ceux qui ont 


la figure 4’ Anguilles, parce qu'ils n'ont point 
dÉcailles, & qu’ils font liflès & glifflans. Leur 
propre eft plutôt de ramper dans les eaux, que 
d'y nager avec vitefle comme les autres Poif- 
fons; outre cela ils ne f trouvent gucre que 
dans les eaux croupies, troubles, bourbeules, & 
fales. Ces fortes de Poiflons, comme la Lam- 
proye & l’Anguille, ne font pas fains, füivant 
les Medecins; ,ce qui vient peut-être de ce qu'ils 
font trop pleins d’une certaine graiflé molle, 
reflémblant affez à celle du Porc, qui eft auffi 
un Animal immonde. La Loi dont nous par- 
lons défend en général tous les Animaux qui 
marchent ou fe trainent lentement dans les eaux, 
foit dans les Etangs, dans les Rivieres, ou dans 
la Mer; parce qu'ils ne digerent pas bien leur 
nourriture , à caufe de leur mouvement trop lent: 
en quoi l'on peut les comparer avec les Quadru- 
pedes qui n’ont qu'un Ventricule. 11 me femble 
qu'il y a de l'emphafe dans les paroles que nous 
lifons au Vers. 10. 222 EN nn vo) Din 
Don io bob, De sous reptile des Eaux, & 
de toute chofe vivante qui eff dans les Eaux. 
Par où je croi que la Loi ne défend pas feule- 
ment les Poiffons dont nous venons de parler; 
mais encore tout ce qui vit dans les Eaux fans 
avoir du Sang, Exanguia aquatice, les Cruf- 
tacées, les Teftacées, les Coquillages, les Li- 
maçons &c. dont il y en a beaucoup que l’on ne 
mange dans aucun lieu de la Terre, & d’autres 
en grand: nombre qui font venimeux de leur na- 
ture. 

La Fig. A de la Planche CCXXXVIIL. rc- 
préfente une Anguille. 

B. Repréfente une Lamproye de Salvia- 
nus. 

C: Une autre Lamproye plus petite. 
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L'Age, le Gerfaut, &5 l' Aigle marin. 


LEVITIQUE, 


Et d'entre les Oifeaux vous tiendrez. 
‘ 

ceux-ci pour abominables, on n'en 

mangera point, ils font en abomina- 

on: favoir, l'Aicle, l'Orfraye, le 
tion: avoir, igle, l'Orfraye, 


Faucon. 


Ous allons examiner ce qui regarde les 
Oifeaux, de la même maniere que nous 
avons fait pour les Poiflons: c’eft à dire, que 
ce que nous en dirons ne regardera pas tant la 
Théologie naturelle; que la défenfe ou la permif- 
fion du Souverain Légiflateur. Nous aurons dans 
la fuite une occafion plus favorable de démon- 
trer lexiftence de Dieu, par la ftruéture mer- 
veilleufe des Oifeaux, en examinant leur Bec, 
leur Tête, leurs Yeux, leur Col, leurs Ailes, 
leurs Pieds, leurs Plumes, leur Queue, leurs 
Muféles, les parties qui fervent au Vol, leur 
Cerveau, leurs Poûmons, leur Ventricule, leurs 
Inteftins, leurs Reins, leur Génération , leur 
Grandeur, leurs Nids, leur amour pour leurs 
Petits. Pour le préfent, je demeurerai dans les 
bornes de mon fujet. 

Tous les Oifeaux en général font en quelque 
façon des Animaux ruminans; non pas qu'ils 
ruminent proprement, en rappelant la nourritu- 
re du Ventricule à la gueule; mais parce qu ils di- 
gerent mieux que ceux quine ruminent pas. Se- 
lon Ariflote (Anim. L. IL. c. 14.) il y a deux 
indices de la rumination des Oifeaux; favoir, le 
défaut de Dents, & la pluralité des Ventricules : 
pluralité fans laquelle les Animaux qui n'ont 
point de Dents, nauroient. jamais pu farg une 
bonne digeftion. Les Oifeaux ont donc trois 
Ventricules: le prémier cft ce que les Latins 
appllent , Jngluvies , & Ariflote æpéxkSr 
Le fecond eft le Yabot, Guttur, uép@ oyxüdes. 
Le troifieme eft le Géfier, que Pline appelle 
venter carnofus callofufque, & les Grecs xaxlx 
caprodnss à ruppà, ou le entricule proprement 
dit. Peyerus a parfaitement bien décrit la flruc- 
ture de tous ces Ventricules. L’ufage du pré- 
mier eft de recevoir & d’amollirtant foit peu ; du 
fecond, de préparer & de digerer un peu mieux; 
du troïlieme enfin, de moudre & de réduire en 

Tom. III. 


Chap. XI. verf 13. 


Entre les Oifeaux ,voici quels [ent ceux 
dont vous ne mangerez point; € 
que vous aurez, Join d'éviter: l Ai- 
ge, le Grifon, le Faucon. 


bouillie la Nourriture des Oïfeaux, qui ordinais 
rement n’a pas beaucoup de fuc: de forte que 
pour aider à la moudre, l’Animal avale fouvent 
de petites Cofles, ou quelque chofe de rude & 
d'âpre. Cette ftruure des Ventricules dont 
nous venons de parler eft bien plus parfaite dans 
les Oiféaux purs, & dans ceux qui mangent du 
Grain, que dans les purs & dans les Carnaf- 
fiers, qui ont les Ventricules bien plus minces & 
plus membraneux, cette ftruture étant fuifanté 
pour digerer de la chair, qui encore eft fouvent 
corrompue. 

C’eft de-là qu’on doit tirer la raifon phyfique 
de la diftinction que Moiïfe à faite entre les Oi: 
faux purs & les impurs, pour permettre les uns 
& défendre les autres; à quoi l’on peut encore 
ajouter la raifon tirée de ce que ces Oifeaux car- 
nafliers mangent des Cadavres , qui eft une nour- 
riture immonde, & dont l’ufage étoit défendu 
aufli aux Prètres Egyptiens, füivant le témois 
gnage de Porphyre (de Abffin. LIN. €. 7.) 

Avant que d'entrer dans une énumeration plus 
paticuliere des Ozfèaux défendus, je dirai en 
paffant, que le Créateur a proportionné le corps 
des Oifeaux de proye au genre de vie qu’ils de- 
voient mener ; il leur a donné re grande Té- 
te, un Col court, un Bec d* des Ongles cro- 
chus, forts & aigus, toujours prêts à failir 
G* à déchirer :les Cuiffes fermes & mufculeu: 
fès, propres à frapper d* à abattre la proie: 
—— lavue excellente, pour pouvoir diflinguer 
de loin la proie. Comme les femelles doi- 
vent non feulement avoir foin d'elles -mêmes, 
mais encore de leurs Petits , ce même Créa- 
teur les a donées d'un Corps plus gros que ceux 
des mâles, elles fout d'une figure plus agréa- 
ble, d'une conffitution plus forte, @ d'un na- 
turel _. courageux ou plus féroce. (Wil- 
loughby , Ornithol, p. 2 5.) 1 faut encore remar- 
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quer, que la chair de ces Oifeaux quand ils font contre Celfe.) I ya longtems que. lon a re- 
morts £ corrompt bien plus facilement, que tranché cette Fable de PHiftoire-naturelle, & 
celle des autres Animaux; d’où lon peut con- du tems même de Pine on la regardoit comme 
clure que cette viande feroit pour nous une fort telle. L'on doit donc entendre par Peres, cet 
mauvaife nourriture. Animal que les Grecs nomment proprement Tv- 

Par cette Defcription générale des Oifeaux de 7akr@, une certaine efpece d’Aigle qui a le 
proie mis au nombre des Animaux immondes, bec extrèmement crochu, & qui eft armée d’on- 
qui reparde particulierementla ftructure intérieu- gles très forts. Cependant les Interpretes ne 
re de PEftomac, il eft clair qu'on ne fauroit dif- S’accordent pas, quand il s’agit de déterminer 
ftinguer du prémier coup d'œil les Oifeaux purs lefpece particuliere de cet Oifeau. L’Interprete 
d'avec ceux qui ne le font pas; au-lieu .que par Samaritain l'exprime par Bezus, qui fignife en 
rapport aux Poiflons , tout le monde peut recon- François un Waurour : Munjterus > Schindle- 
noitre ceux qui ont des écailles, ou ceux quin’en 745, & nos deux Verfions de Zurich, emplo- 
ont point. C'eft apparemment la raïfon pourquoi ‘ ent le même mot. Les Arabes lappellent O- 
le Légiflateur n’a pas faituneénumeration exadte #4, wear @, Aigle noir. Les Juifs Alle- 
des Poiflons, comme il l’a faite des Oifeaux. mands NN%D, Blafufs, Blaufufs, qui eft une 

Le prémier de ces Oifeaux immondes eft Ne- efpece de Faucon dont les pattes font bleues, & 
Jcher,V Aigle le plus grand de tous les Oifeaux que les Italiens, felon Gefrer, appellent Z4f- 


de proie, & le Roi des Oifeaux, ro; parce que fes pattes font de couleur'de Sa- 
ja à phir.  Deodari dans fa Verfion Italienne à 


traduit Faucon, & dans fa Verfion Françoife, 
Gerfaut. Munflerus rapporte le fentiment de 

uelques-uns qui difent que cet Oifeau eft ori- 
gimaire de Perfe, fondés fur le rapport qu'il ya 
entre Peres & Perfe; mais il n’y à nulle appa- 


’Aiérôs 0loy@y æpoPépérar ©». 
L’Aigte, le plus excellent des Oifeaux. 


(Quint. Smyrn. L. TIL. ver. 353.) L'on pour- 
roit dire pluficurs chofes de l'excellence de PAi- 


gle, tant fur l'autorité des Auteurs profanes, 
que fur celle des Auteurs qui ont écrit des Oi- 
fcaux. Voyez ce qu’en dit Bochart (Hieroz. P.IL. 
L.IL c. 1.) Philon appelle lAigle ærmoxparop, 


rence, puifque le nom de Perfe na été ufité 
que plus de 900 ans après Moïfé, c'eft à dire 
fous Cyrus, qui a enfcigné le prémier à {es Peu- 
ples PArt de monter à cheval; ce qui les a fait 


Roi des Volatiles.R. Bechai (in Gen. I.) dérive appeller non Perfes, où Cavaliers ; car avant 
fon nom Hébreu de zefar, qui fignifie tomber, cetems-là ils s’appelloient Curhéens, Ciffiens, 

arce qu’il s’éleve dans les airs juiqu'à laRégion Syfens, Elamites. Junius interprete ce mot 
Fe & de là fe précipite dans la Mer. Mais Pres par Orfrayes & Caftalion par Anataria, 
c’eft-à une des rêveries de la Philofophie Scho- qui eft une efpece d'Aigle. L'un & lautre de 
laftique d’Ariftote. Les autres dérivent ce nom ces Interpretes n’eft fondé que fur lérymologie 
de 3, qui fignifie découler ; les autres, de 5 du mot ‘Pres, qu'ils dérivent de parus, c'eft 
voir. Mais Bochart croit plutôt qu'il defcend à dire féparer, divifèr, rompre. L’opinion 
de PArabe wafära, qui veut dire, déchirer a- la mieux fondée, ou fi vous voulez, la meilleure 
vec le bec, parce que Aigle eft plus rapace  conjeélure que lon ait faite jufqu'à préfent, ef 
que tous les autres Oifeaux, & que c’eft avec celle de Bochart, (Hieroz. P. II. L. IL. c. 5.) 
fon bec crochu qu'il prend, plume, & déchire qui foutient, avec plufieurs autres Interpretes, 
fa proie, avec plus de force que tous les autres. que l’on doit prendre ici l’Aigle en général ; d’au- 
Entre les Synonymes dont fe fervent les Arabes tant plus que les Macédoniens qui avoient enri- 
& les Turcs d'aujourd'hui, je n’en trouve aucun chi leur Langue de plufieurs mots Orientaux, 
dans les Lexicopraphes ; & particulierement appelloient l’Aigle œapats; & felon Hefjchins, 
dans Meningki, qui, ait rapport au mot %}. Trapaès eft un Aigle chez des Macedoniens : 
mais jy trouve feulement que Ne fignifie un T4pacs À IUTEe RE se Jorfqu'il s’a- 
Vautour,(Lex.p. 5513.) J'aurai occalion dans git de «ea Efpece, ochart eft obligé, 
plus d'un endroit, de parler des qualités de cer faute d'autres fecours, de recourir luimême à 
Oïfeau. Je me contenterai à préfent d’en remar- 1 Etymologie, & il fe détermine pour / Orfraye, 
quer ce qui convient à notre füjet: favoir, que AUS appelle Ofifraga, comme qui diroit Bri- 
l’Aigle a la vue extrèmement perçante; qu'il eft Jé-Os, ce ide rapporte à la Racine Hébrai- 
armé d’ongles très forts, & d’un bec crochu; que 272 ou PT, rompre, brifèr; mot que le 
qu'il fent très mauvais, & de telle maniere que Prophete Michée IL 3. _employe particuliere- 
tous les corps qu’il a touchéfe corrompent faci- ment quand il parle de brifer les Os. L'on trou- 
lement ; qu'il eft fort avide de proie, & prefque ve dans un certain Gloire: Off TALUS ; dgoxt- 


infatiable. TO 0rox Ads > éroxaTan Ty, éponges, ef? Le Qins 
de Diocoride. Le ins, dit-il, Oiféau que les 
Le fcond des Oifeaux impurs eft nommé Romainsappellent Offifragus. Les plus anciens 


Peres, mot que les Septante ont rendu par 
Thil ; mais par ce mot Grec on ne doit pas en- 
tendre le Gryphon, cet Oïfeau fabuleux qui n'e- 
xifta jamais que dans l'imagination de certains 
Hommes, comme le remarque Origene Ç(L. IV. 


Grecs difoient own, & les Arabes Phemz, Me- 
chalepha. L’Orfraye deSuiffe , que l'on nomme 
Beinbrecher, Sreinbrichel, dans la Langue du 
Païs, eft décrite de la maniere fuivante par Gef- 
ner (De Avib. p. 181.) Cet Oifean à la tête 


Jans 
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fans plumes, & de couleur jaune; fon bec eff 
recourbé, > fes plumes font blanches : il a par- 
ci par-là des plumes noires aux ailes, à peu 
pres comme la Cigogne : il ef? environ de la 
&grandeur d'un Vautour. Mais celle d’Æ/4ro- 
vandus cft.le Haliatus où VAigle de Mer de 
Willoughb, Ornithol. 29. Dans le Lexicon de 
Meninxki 1 ne fe trouve aucun mot pour figni- 
fier un Aigle, un Vautour, ou un Faucon, 
qui ait aucun rapport avec le Peres Hébreu; ce 
qui, à ce que je croi, mérite d'être remarqué. 

Le troifieme des Oïfeaux de proie s'appelle 
ÆAzniah , àhakerG, comme ont traduit les Sep- 
tante; Halietus, Aigle marin, fuivant S. Fe- 
rôme, Munfierus , Caftalion, Pagninus, Arias, 
Junius, Deodati, & la Verfion: de Zurich. 
Les Anglois ont traduit O/pray, Sea- Eagle; 
les Allemands, Fifcharn, Fifch Adler ; mais la 
Verfion de Geneve à mis mal à propos Fazcon. 
Les Chaldéens en retranchant la lettre 3 ont fait 
MY aziah. L’Arabe Ghegen.qui dans le Le- 
«icon de Meninzki p. 3403. fignific un Aigle, 
a beaucoup de rapport avec l'Hébreu. Bochart 
(Hieroz. P. IL. L. IL c, 6.) dérive ce mot de 
y oz, qui fignifie /2 force, & l'on peut en 
conclure que le uéaaier@», Aigle noir, quoi- 
que la plus petite detoutes les elpeces d'Aigles, 
ft cependant la plus forte. Ceft celle que les 
Romains appelloient. J’x/eria. C’eft auñli celle 
dont parle Homere Iliad. XXI. vers 252. 


"AUTÈ Quar” éyer LEE», Ÿ Sr , 
‘Os d” ua xdprig"és Té y GugC» wéluyer. 


Ayant la rapidité d'un Aigle noir , de cet Oi- 
Jean de proie qui eff en même tems Le plus fort 
&> le plus vite de tous les Oifeaux. 


Ariffote (L. IX, c. 32.) en fait la defcription, 
& entre autres qualités, il lui attribue beaucoup 
de force. Pline la décrit aufli L. X. c. 3. Voici 
encore la deftription de lAigle moir, telle 
qu'on le trouve dans #//oughèy (Ornithol. p- 
30.) d’après ceux qu’il avoit vus dans la Zélan- 
de. Cet Oifeau, dit-il, e/ deux fois plus gros 
qu'un Corbeau, mais plus petit que le Pygar- 
gue. Il wa point de plumes [ur [es mächoires 
ni fur [es paupieres, & les unes & les autres 
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font de couleur rougeätre. Il a la Tête, le Col, 
la Poitrine mors. — Il à au milieu du 
dos ,*ou entre les deux Ailes, une grande ta- 
che triangulaire, d'un blanc tirant fur le roux; 
la queue &* le derriere rouges. Les petits rangs 
de mailles qu'il a fur les ailes, font de la mé- 
me couleur qu'aux Bufes ; après quoi vient u- 
ne bande noire transverfale, enfüuite une blan- 
che; > ce quirefle depuis cette bande jufqu'au 
bout des plumes eff dun cendré obfcur. Aldro- 
vandus ajoute à cela, que /oz bec ejt de couleur 
de corne, © tirant fur le bleu, le devant & 
le derriere de la tète couleur de fer &: obfcur ; 
que Jès jambes font prefque toutes couvertes 
de plumes, quil n'en refte pas le travers d'un 
doigt qui foit nud, & que cet endroit eff jau- 
ne. Willoughby. p. 29. prétend que le véritable 
Aigle marin, & POrfraye d Aldrovandus font 
la même chofe. IL faut cependant remarquer 
que le Æzniah cft pris par quelques-uns pour 
le Gryphon. Quoique cet Oifeau {oit fabuleux, 
J'ai cru devoir donner ici deux Médailles qui le 
repréfentent. Ta prémiere, qui cft frappée par 
les Panormitains, offre aux yeux une Tête bar- 
bue & toute hériflée, & au révers un Gryphor 
ou un demi Pégaft, avec un Dauphin. La fe. 
conde, frappée parles Corinthiens de la Famille 
Cæcilia, xepréfente une Tête de l’enus, &un 
Pégafe fur lequel eft monté Be//erophor combat- 
tant contre un Lion; avec cette Infcription: Q. 
CAECIL. NIGRO C. HEIO,. IL VIR. 
Cette Médaille eft au Num. 43. des Confulaires 
de Vaillant. J'ai cru aufi devoir reprélenter à 
Phonneur de PAigle, une autre Médaille que 
j'ai dans mon Cabinet; elle eft d’un des Pra/o- 
mées Rois d'Egypte, du plus grand module, & 
repréfente un Aigle qui porte le Foudre. Fig. IH. 

Les: Figures fuivantes pourront fervir beau- 
coup à Pintelligence du Texte. 


À. Repréfente un Aigle de Scythie. - 240. 
B. Une Orfraye. - - - 240. 


C. Le Halietus, Aigle Marin;où Melane- 


tus, Aigle noir. - - = 4. 
D. Le Gerfaut. - - STE 10241; 
E. L’Epervier. - - sect 24e 
F. Le Squelete d’un Aigle. - - 241. 


G. Le Ventricule d'un Aigle, fuivant B/e- 
Jius (Anat. Anim. p. 440.) 
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Le Milan, le Vautour , l Erérillon. 


LEVITIQUE, 


Le Vantour & le Milan [elon leur Ef 
pece. 


Ous trouvons enfuite dans notre Texte, 

deux autres Oïfeaux de proie, qui {ont 
auf impurs. Le prémier eftnommeé TNT Dach, 
ou comme il eft marqué dans le Deuteronome, 
MNT Raab, car fouvent ces deux Lettres 7 & 
font prifes Pune pour Pautre, parce qu'elles 
fe reflemblent beaucoup. Cependant , fi l’on 
fait attention à l’Etymologie, Dash & Raah 
font fort differens, puifque dazh fignifie vo- 
ler; & raah, voir. La prémiere dérivation 
eft en faveur du Milan; c'eft aufi de cette ma- 
niere que l'ont traduit S. #erôme, les Arabes, 
Munfierus, Cajlalion, Junius, Deodati, Bux- 
torff, Schindler , & d’autres: car cet Oileau fe 
tient plus longtems fufpendu en Pair, & vole 
plus haut, qu'aucun autre. Martial (L. IX. 
Epigr. 55.) le fait voler jufqu’aux Aftres: 


Hinc prope fumma rapax Milvus in Affra 
volat. 


Du mot Hébreu 44h, il femble que les Arabes 
ayent fait Aide, Alhida, ou, comme on lit 
dans Andreas Bellunenfis, Alhada. Les A- 
rabes d’aujourd’hui appellent encore un Milan 
Hadæet, Hedat, Heidele, comme on peut 
le vo dans Meninzki, Lex. p. 1573. Les Sep- 
tante ont traduit dzah par y , & les Verfions 
de Zurich, Geir, un autour, mais je ne fai 
pas pour quelle raïfon. Or le 44h, (le M- 
lan) que les Grecs nomment rie, me 
ve, luris; les Latins, A/vus ; les Allemands 
Wey, Weihe ; les Anglois, X%r, ou Glead, 
eft un Oiïfeau de proie avec de longues ai- 
les, fauvage, & que lon ne peut apprivoifer. 
Le Milan ordinaire, qui à la queue fourchue, 
cft décrit par #Woughby, Ornithol. pag, 


41. 


Chap. X I. ver£ 14. 


Le Milan, le Vautour € tous ceux de 
Jon Efpece. 


Le fcond de ces Oifcaux de proie eft TN 
Ajah, que les Seprante ont traduit par feriez. 
S. Ferôme, Munfterus, Pagninus, Caffalion, 
les Anglois & les Italiens ont traduit Vautour; 
les Allemands, Milan, après le Livre de Job 
en Arabe, qui a auffi été fuivi par Schindlerus, 
&la Verfion de Geneve. Yonathan a rendu ce 
mot par RMDDIN NN“, un V’awéour noir ; le 
Paraphrafte de Jerufalem, 3N Zé4v; Onkelos ; 
no, qui fignifie en général un Osféan de 
proie. Les Arabes dans les Livres de Moïfe ont 
mis un bon; & cet Oifeau, que lon trouve 
fous plufieurs noms dans le Lexicon de Me- 
rinski, eft appellé p. 5976. Buh, & la femel- 
le Bu het: & en Perfan Hu hu, ce qui ré- 
pond aflez au nom Hébreu de notre Texte. Fu 
nius & Buxtorff, après Kimchi, prétendent 
que C’eft une Pje ouune Cornezlle: Arias Mon- 
tanus, un Oifeau de differentes couleurs : Po. 
marius, un Vautour, où un Epervier: Aben- 
Era, un Oifeau Infulaire de Pile de 'N. Les 
autres Hébreux, comme R. Levi, Murdo- 
chée, & Aquinas, ne déterminent rien. Bo- 
chart (Hieroz. P. IL LIL c.8.) cft pour cet 
Oifeau que les Arabes nomment 4/#j#, & dont 
le cri eff ja ja, ce qui fair qu'on l'appelle enco- 
re, A ja jao: il cft de l’Efpece des Eperviers; 
les Egyptiens le nomment Æ/gelem, les Al 
lemands Swirle, les Italiens Swerlo, Smeri- 
go, les François Ezrérillon, les Anglois Mer- 
lin. \ eft petit; ila la queue courte, & le vol très 
prompt. C’eft PC/Æ/4/on des Anciens, dont on 
voit la defcription dans Wi/oughby, Ornithol. 
p. 50.& qui cit du nombre des Oi/éaux de proie 
à longues ailes, & Vun des meilleurs que lon 
puiflé choïfir pour la Fauconnerie. 

A. Repréfente un Vzutour. 

B. L'CÆ/alor, où Emérillon. 

C. Le Milan. 
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Le Corbeau la Pie, la Corneille. 


LEVITIQUE, Chap. XI verf. 15. 


T ne Corbean, félon Jon Ejpece. 


L n'y a pas de difficulté au fujet de cet Or- 
Ï feau, comme il y en a pour les autres. Tous 
les Interpretes conviennent que Oreb fignifie un 
Corbeau; tout comme en Chaldéen Orba, & 
en Arabe Gerah & Ghurah, veut dire la mè- 
me chofe, fuivant Meninzki Lex. p. 3386: 
d’où les Latins ont emprunté le mot Corvus , & 
peut-être les Allemands leur Ra, & les Anglois 
leur Raven. C'eft aufli un Oifeau de proie, 
mais du nombre de ceux qui ont le bec épais, 
long & droit: &cil cft évidemment de la Cale 
des impurs, puifque non-feulement il mange de 
la chair, mais qu'il aime fur-tout les Animaux 
morts, & les Cadavres des Quadrupedes, des 
Poiflons, des Oïfeaux, des Hommes; fouvent 
même il prend des Oïfeaux tout en vies 8c les 
déchire. Dans notre Texte il eft défendu ex- 
preffément de manger aucun Corbeau felon fon 


Le Corbeau, € tout ce qui cf de la 
mème Ejpece. 


Efpece, c’eft à dire, tout ce qui eft de PEfpece 
du Corbeau, quoique parmi ceux-là il s’en trou» 
ve qui mangent de tout, comme des Infeétes, 
des fruits, & de la chair: tels font les Pzes, 
les Piverts, les Corneïlles, & les Hupes. La 
couleur noire du Corbeau a donné occafion aux 
Hébreux de l'appeller Oreb, car erab fignifie le 
Jfoir; & arah, s'obfeurcir. 


A. Un Corbeau. 

B. Une Pie dé differentes couleurs , ou à 
longue queue. ; 

C. Une Corneille. 

D. Une Médaille de Domitien, au revers de 
laquelle on voit un Corbeau (ou une Corneille) 
fur une branche d'Olivier où de Laurier. (Ex 
Begeri The[. p. 107. Vol. IL) 
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L'Autruche; le Hibou, PEpervier , &ÿc. 


LEVITIQUE, Chap. XL ver£ 16. 


Le Chathuant, la Hulotte, le Coucou, 
€ l'Epervier, [elon leur Efpece. 


E prémier des Oïfeaux qui font rapportés 
ici & mis au nombre des impurs, ceft 
Bath jaanab, la Fille du Cri, ou fimplement 
jaanah le Cri. Ce nom 2 cruellément tourmen- 
té les Interpretes, d'autant plus que lés Prophe- 
tes s'eñ font fcrvis pour exprimer un Oifeau qui 
mhabite que les Defcrts, & qui ne fait que fe 
plaindre. Jer, L. 30: Ii. XIII 21. XXXIV. 
13. XLUL 20. Lamént. IV. 3. Mich. L. 8. Job 
XXX. 10. 
Il n’eft donc pas furprenant que les Commen- 
tateurs & les Traduéteurs.en .ayent écrit diffe- 
remment. Les Sepfénte ont traduit dans les 
Prophetes Michée, Jérémie & Ifaïe, Spies, des 
Sirenes , qui, felon Cyrille, couvent leurs œufs 
dans les Golfes de la Mer, & lor[que leur nid 
a été emporté par les flats, elles font entendre 
leur lagübre mélodie, € font en quelque foçon 
des lamentations [ur la perte de leurs Petits. 
Si l’on examine fuivant les principes de la Phy- 
fique moderne, ce qu’en difent les Poëtes, 
Von verra bien que cet Oiïfeau eft une pure fa 
ble. Ca été pour éviter cette chimere, qué les 
Peres ont cherché que/que Oifean dont le chant 
fût mélodieux, © en même tems lamentable = 
ærwà Gpwuric. Cyrille, far Ifaïe XIII, 2r. 
füivant la penfés des Hébreux ,- croit que ce 
pourroit être le Æ604 ; & fur le Prophete Mi- 
chée I. 8. le Ro/ignol: far quoi il faut remar- 
quer, que cet Oifeau n’a rien de commun avec la 
Mer ni avec fes flots; ce qui fait que Bochart 
(Æieroz. P. I L. IL. c. 14.) au-lieu de äydfras, 
des Rofignols, a lu anxv@as, des Aleyons; en 
quoi 1l a füuivi S. Chryfoffome ur Job XXX. 20. 
dont voici les paroles: 1/ gppelle Syrenes cer- 
tains Oifeaux qui chantent, comme par exem- 
ple les Alcyons, oules Hibous, qui les uns & 
les autres ont un chant plaintif. Mais PAlcyon 
ou ÆZalcyon eft un Oifeau de Mer, au-lieu que 
les Enfans de jaana, (des cris) habitent dans 
les Deftris,& même dans ceux qui font les plus 
éloignés de la Mer ,comme aux environs de Ba- 
bylone, & de Botsra dans lIdumée, Jer. L. 39. 
lie XIE 21. XXXIV. 13. On peut encore 


L’Autruche, le Hibou, le Larus, LE- 
pervier & toute fon Efpece. 


ajouter à cela, que l'Oifeau Yaanab cit cruel & 
inhumain, Lament, IV. 3. au-lieu que lAlcyon a 
plus d'amour pour [es Petits que l’Hirondelle 
mêmes > plus d'amour pour [a Compagne que 
la Colombe, fuiyant le témoignage. de P/utar- 
que, (Libr. utra Anim.) 

Le mot Yaenah fisnifie Noëfua, (Chouette) 
füivant Pagrinus, Arias, Funius, Tremel 
lus, Schindier, Buxtorff ; où Bubo, ceft à 
dire, Chathuant, Hibou. Fullerus (Mife. L. 
VLC: 7.) tient pour cet Oïfeau, & encore plus 
particulierement pour la Frefye , énonuyèn, Sérix, 
qui eft une efpece de Hibon | & qui à caufe de 
{on cri lugubre à été nommée en Hébreu TL”, 
de BY onab; crier sou rerentir. Mais les preu- 
ves & les autorités que l’on apporte en faveur 
de Æutruche, Vemportent.… Les Septante fe 
font fervis des mots 9%, & Th8Ÿloss Autru- 
che en traduifant le Paffage dont il s’agit, aufli- 
bien que dans Job XXX. 20. lfaie XX XIV. 
13. XLNIT. 20. Lament. IV. 3. Prefque tous les 
Anciens ont traduit de même, comme S. Chry- 
Jofome fur Job, Eufebe, S. Bajile, S. Ferd- 
me; Theodoret, Procope far Ie, Olympiodo- 
re für Jérémie, Aquila, Symmaque, Theodo- 
tion & la Fulgate. L'on fait cependant une ob- 
jettion contre l'Aurruche , nommée en Latin 
Srruthio,ou Struthio-camelus ;favoir, que <ps- 
@s fignifie un Moineau aufli-bien qu'une Ztru- 
ches-& que Novarien (de cibis Fud. c. 3.)16c 
Fullerus entre les Modernes, ont cru que lon 
devoit traduire ici par Moineau. Mais il faut 
remarquer que ce petit Oifeau n’a rien de com- 
mun avec PAutruche que le nom, & par toutes 
les circonftances des Paffages où il eft parlé dans 
PEcriture du 5p#9èe, il et facile de juger qu'il 
m'eft pas queftion d'un petit Oifeau, mais d'un 
Oïfeau fort grand. 


Fullerus rapporte deux Argumens contre la 
Frefaye, ou le Hibou ; mais qui font de peu 
de poids. Le prémier eft, qu’on lit dans Sridas 
rreiCer pour tp, faire un bruit aigre €» 
Peérganf, Ce qui convient particulierement p= 
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Frefayes , fuivant Ovide Faftor. L. VI. 


Eft illis ftrigibus nomen, fèd nominis bu- 


jus 
Caifa, quod horrendum ftridere noëte fo- 
| dent. 


D'un autre côté, il eft für par le-pañlage d’Æo- 
mere (Iliad: IL: vers. 314.) que le mot rplçer 
convient aufli aux Moineaux : car il rapporte 
qu'un Dragon  dévora impitoyablement hurt 
Moineaux \qui jettoient des\eris aigres, avec 
leur Mere. 


Sas À ni = 
= = — éAeyd xaTÉodE TÉTRIYOTES. 


Le fecond Argument cit tiré du Gloflaire où 
il dit quele Æ:0ou, Ulula, et non feulement 
appellé 6acauyar , mais encore gras, Fre- 
faye (Strix.) Mais Bocharf fait voir que 
‘ceft une faute de Copifte ou d’Imprimeur, & 
que gredds ne convient qu'à l'AÆwéruche, gp#do- 
LAC. 

Les trois Verfions Chaldaïques, Onkelos, o- 
nathan, & la Paraphrafe de erufalem au-lieu 
de M" portent ND za, ou RIT] 744- 
mitha. La Syriaque, #aama. Les Arabes 44m, 
naama ,nc-amet: Meninzk. Lex.5207:noms qui 
fignifient tous une Aufruche. Ce qui eft encore 
confirmé par tous les Lexicographes, les Hifto- 
riens, les Géographes, les Medecins , & les 
Philofophes Arabes. Les plus favans même d’en- 
tre les Hébreux donnent le nom de Mÿ* à 1 44- 
truche, entre autres, Maimonides (de cib. ver. 
c. 3.) les Gloffateurs du Ta/mud, Abr, Peritfol, 
Chazkunus fax le Levitique, & David de Po- 
mis. C'elt ce qui fait que les Juifs ont toujours 
regardé lAurruche comme un. Animal impur, 
& que la Loi leur défend de manger. 

Paffons aux caufes phyfiques de cetre défen- 
fe. L’Autruche eft un Oïfeau qui fait fon nid 
à terre, & qui dévore tout ce qu’il trouve, fans 
diftinétion.….$es Oeufs, aufli-bien que fa Chair, 
font de dure & difficile digeltion, & fe chan- 
gent prefque tous en excrémens. (Gal. de cib. 
bon. @ prav. fucc. c. 6. & de Alim. Fac. L. 
BL. c. 20.) Il dit des Oeufs en particulier, au 
Chap. XXIL. qu'ils font #rès mauvais. Les Me- 
decins Arabes font du même fentiment, com- 
me, Aetius (Tetrab. L. I. Serm. 2. c. 131.134.) 
Sim. Sethi, & Rhazes. Mais il faut chercher 
la raifon pour laquelle PAutruche & fes Oeufs 
font une fi mauvaife nourriture, & pour cet ef 
fet examiner, comme nous avons fait à l'égard 
de plufeurs autres Animaux, la conftruétion des 
Entrailles & des Ventricules de cet Oïfeau. 
L’Anatomie de l’Autruche; qu'a donnée Mr. 
Vallifnieri dans {es Efperienze & Offervazio- 
ni fpettante alla Naturale e Medica Sroria, p. 

155. fervira beaucoup à éclaircir cette matiere. 
Cet Auteur a trouvé dans lPAutruche un grand 
Ventricule double, & fait en forme de Sac; le 
prémuier defquels contenoit tout ce que PAutru- 


che avoit avalé, ou plutôt englouti, avec une 
éxtrème avidité, comme des Herbes, des Lé- 
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mes, des Pierres, des Cloux des Cordes; du 
crre, des Pieces de monnoye, ‘du Plomb; de 

l'Etain, du Cuivre, des Os d’Animaux , des 
Fruits, du Bois. ÆEa ftruéture de ce Ventricule 
eft en quelque façon mixte, reflemblant en par- 
tie à celui des Quadrupedes ruminans , : & 
en partie à celui. des Oïfeaux. Le fecond. eft 
mufculeux, épais & fort, excepté {à tunique in- 
térieure, quin’eft point dure & rude au toucher, 
comme dans l’Efpecc des Poules, mais tendre, 
velue, & divifée en quantité de cellules, comme 
dans les Animaux ruminans. Le Ferment que 
l'Autruche. à. dans l'eftomac eft extrèmement 
corrofif; & felon notre Auteur, c’eft à ce-Fer- 
ment, plutôt qu'à la trituration des Mufcles, 
ou aux chofes rudes que cet Oifcau avale, que 
lon. doit attribuer la proprieté qu’il a.de digerer 
les corps les plus durs: il attribue même plutôt 
aux matieres métalliques &pierreufes la vertu de 
temperer ce violent corrofif, & particulierement 
au Fer celle de condenfer le Sang, & d'endur- 
cir la Chair. Notre Anatomifte a encore obfer- 
vé, que la Chair de l’Autruche eft fi desagréa- 
ble au goût, que les Chiens & les Chats n’en 
veulent-pas feulement tâter. 

Pour éclaircir davantage ce que nous avons 
dit jufqw’à préfent de l’Autruche ,. jai jugé à 
propos de donner la figure de fes Ventricules à 
la Planche CCXLV. où aa, repréfente le pré- 
mier Ventricule: h, fes Glandes avec. leurs orif- 
ces excrétoires par où coule ce Ferment fi acre 
dont j'ai parlé: i, une partie de la Membrane 
intérieure glanduleufe du Ventricule, repréfen: 
tée à l'envers: 1, la même. Membrane fans fes 
Glandes: M, la partie extérieure du prémier 
Ventricule: 0, la partie de l’fophage qui.en- 
tre dans le Ventricule: g, l'endroit où. {e joi- 
gnent les deux Ventricules: rr, le fecond Ven- 
tricule: c.c.c, fes Membranes repréfentées à 
l'envers: dd, la partie intérieure, ridée & divi- 
fée en petites cellules: ee, un Clou de fer que 
PAnatomifte trouva enfoncé dans la fubftance 
même du Ventricule: s, une Tumeur compofée 
de plufeurs fibres ramaflées enfemble, qui étoit 
tout autour de ce Clou: f,.une autre Tumeur 
à l'oppoñite de la prémiere: t, le trou que ce 
Clou avoit faic dans la Tumeur:.u,,le Pylore: 
n, une partie de l’Inteftin Duodenum. 

Quoique la Chair. d’Autruche. foit défendue 
dans PEcriture, & qu'elle foit mauvafe de fa 
nature, il fe trouve cependant dans Afrique. êc 
dans l'Arabie des Peuples. qui en mangent, & 
qui pour cela ont été-nommés çp#dopaya, par 
Agatharchide,. Diodore & Strabon.. L'on à 
même fervi fur la table, des Rois de Perfe des 
Autruches d'Arabie, fuivant le rapport d’4: 
thenée, (L.AV. c. 9.) On lit auf, dans Ælier 
(Hift. L. XIV. € 13:).que l'on. fervoit aù Roi 
des Indes des œufs -d’Autruche pour defert. 
Lampridins &Vopiftus rapportent aufli que 
dans la Syrie, Héliogabale & Firmus étoient 
tellement habitués à manger des Autruches, que 
le prémier. ex fafoit quelquefois fervir au fou: 
per. Un foir même, #/4en, fit férvir 6co têtes 
dans un feul repas, mais fur plufieurs tables, 
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pour que lon en pèt nanger la cervelle. : Poux 
ÆFirmus, ces mêmes Auteurs difent qu'#/ wan- 
géoit.tous les jours une Aufruche. L 

Nous ne devons pas pañler fous filence, que 
Moïfe 2 défendu très particulierement de man- 
ger WMA des Enfans de jaana, où des 
cris. Cette Epithète a fi fort embarafñé les Doc- 
teurs Hébreux, que quelques-uns, fuivant Æ4er- 
Æxra; ont cru que c'étoit une cfpece d’Animal 
qui wavoit poinr de mâle. Rabbi Mofes Maï- 
monides. le Fils dit que par Enfans dé Faana 
lon doit entendre les æwfs: d'Autrache. Aben- 
Egra lui-même prétend, qu'il n’y a que la fe- 
melle de lAutruche qui foit bonne à manger, 
encore faut-il qu'elle ne fit pas dans un âge 
müûr.. Mais ce font-là des Contes ordinaires de 
Habbins, qui n’ont aucun fondement. Il faut re- 
Marquer qué les Chaldéens mettent les mots 
d'Enfans,de Fils ou de Filles , avant les noms 
des Oifeaux, fans aucune diftinétion d'âge ou 
de fexe. Levit. XI. 13. le Gryphon éft appellé 
bar geza,(le Fils de la force; ) Deut. XIV. 13. 
PÆpervier blanc, bar churia, (le Fils de la 
blanchewr.) Et dans le Talmud (Traë. Becho- 
roth c. 9.) cet Oifeau fabuleux à& d'une prodi- 
gieufe groffeur eft nommé Bar jucne. Les Ara- 
bes appellent aufli le Canard, Fils de l'Eau ;le 
Corbeau, Fils du Col; fans parler de plufieurs 
autres exemples fémblables, 11 faut encore favoir 
qu'en général l'on eftime toujours davantage les 
femelles d'Autruche, que les mâles, à caufe de 
fes Oeufs que l’on vénd fort cher: cependant il 
cft plus facile 88 plus ordinaire de prendre les 
femelles que les mâles, qui s’échapent mieux des 
Chañeurs. Peut-être même l’Autruthe femelle 
cft-clle plus forte que le mâle, comme cela eft 
ordinaire parmi les autres Oïfeaux, & particu- 
licrement ceux de proie. 

La féconde efpece des Oifeaux que nous nous 
fommes propofés d'examiner ici eft nommée 
Thachinas, apr, qui doit être mis au nombre 
des Oifcaux de rapine proprement dits, fppo- 
1 que le nom Hébreu. vienne de chamas qui 
fignifie ravir, faire violence. Cette dérivation 
ne adoptée par les Docteurs Juifs, Kimchi, A- 

uinas, & Pomarius, qui prétend que c’eft un 
Para, ou quelque autre Oifeau femblable; au- 
lieu qu’Arfas foutient que ce doit être un Eper- 
vier. Jonathan &le Paraphraîte de Ferwfalem, 
ne S’éloignent pas non plus de cette Etymologie, 
car ils mettent chataphitha, ou chatophitha, 
qui vient de ADN, rzrr. Les Septante ont tra- 
duit That, Hibou ; S. Férome, Noëfua, une 
Chouette; © Fullerus (Mift. L. VI. c. 0.) ap: 
puye cette Verfion de tout {on pouvoir. Peut- 
être que le mot 1/f4 que l’on trouve dans Oy- 
kelos, fignifie auf un ÆHibon, comme en Grec 
Turd, ca, felon Æefychius, rurd VNaËE : 
Toro Jignifie un Hibou. Mais fuivant Béchart 
CHieroz. P.IL LIL c. 15.) cette erreur à fa 
fource dans le mot chzmas, qui felon lui ne fi- 
gnifie pas rav/r, mais 4g/r injuffement: ce qui 
Pa engagé à chercher au-lieu d'un Oïfeau de 
proie & de rapine, un Oifeau qui foit dénatr 
injufte; &c 1l trouve l'Æw/ruche , qui abandonne 
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Jes œufs a terre; & les fait échauffer fur la 
poudre: G* elle oublie que le piëd les écrafère, 
ouque les bêtes deschamps les fouleront Elle 
Je montre cruelle envers [es Petits, comme s'ils 
nétoient pas fiens. Job XXXIX: 17. 18. 19. 
Ou: Lors gwelle abandonne [ès œufs fur la 
terre, féra-ce vous qui les échaufferez dans 
la pouffiere ? Elle oublie qu'on Les foulera peur 
être aux pieds ; ou queiles bêtes [auvages les 
écraferont: Elle eff dure à infenfible à fes 
Petits, comme s'ils wétoient point à elle. Les 
Arabes appellent auffi l Ævéruche ; fuivant Ale- 
ningki Lex. 3175, Dtalim, Zelim, qui figni- 
fie impie, injulle. Ainfi Thachmas fignifie une 
Autruche , & le mâle eh particulier, & ce mot 
a beaucoup de rapport avec Tewwer, Tiwimet, 
Tümet, dont les Arabes modernes fe fervent 
pour fignifier un Oeuf d'Autruche, Meninzk. 
p. 1480. L'on ne doit pas s'étonner fi dans le 
même verfet de l'Origmal, on trouve le mile & 
la femelle de PAutruche. On rencontre dans 
lEcriture plufieurs exemples femblables, comme 
Gen. XXXII. 14 es Chevres & Les Bones, 
les Brebis d> les Beliers; Gen. XLV. 23. Zes 
ZÆnes @ les Aneffes. K fufifoit de mettre, en 
parlant des autres Oïfeaux de proie, 3 & 
27, parce que ces deux mots renferment toute 
PEfpèce de l'Æigle & du Corbeau. Mais en 
Hébreu, l'Autruche n’a point de nom généri. 
que; & même parmi tous les Auteurs modernes 
qui otit écrit des Oïféaux, on n’en trouve point 
de defcription plus caraterifée que celle-ci, qui 
ft de ioughby (Ornith. 104.) L? Autruche 
eff un Oifeau terreftre, fort grand, & inca- 
pable de voler ; à caufe de la grandeur de for 
corps © de la petiteffe des fes ailes. 


En pourfuivant le Catalogue dès Oifeaux im- 
purs , nous trouvons le Schachaph, que les Ver- 
fions Chaldaïques nomment Srhachpha, les A- 
rabes Saph, & la Samaritaine Sophz. Tous les 
Ttetpretes varient extraordinairement fur l’ex- 
plication de ce mot. Les Seprante, S' Ferôme, 
Munfler , & Caffalion, ont traduit Larus; Ju- 
nius, C/Æf[alon; Déeodati, Fulica, Foulque , 
en Italien Folica; lon trouve dans quelques- 
uñes de nos Verfions Françoïles, Mouerre, qui 
éft le Zarus; la Verfion de Gcüeve, PAngloi- 
fe & l’Allemande ont mis un Coucon. C’eit auf 
le fentiment d'Olaÿs Rudbeck dans fon Nora 
Samolad, où Laponie illuffrée ; & il remar- 
que entre autres chofes particulieres au Coucou, 
qu'il change de plumage en Automne, & que 
pour-lors 1l reffemble à /’4;gle de Mer. Arias 
appelle le Coxcou, Phitica Avis, fafant allu- 
fon à la maladie Schachepheth, dont il eft par- 
lé Levi. XXVE 16. Deut. XXVIIL. 22. qui 
€ft la Phrhifie, ou P'Arrophie. Cet pour cet- 
té raïfon que Bochart ( Hieroz. P. IL L. IL c. 
18:) dit que lé Schachaph porroit bien avoir 
pris fon nom dé Ja maladie Schachepheth 
le Larus, la Mouette, étant le plus leger de 
tous les Oifeaux à proportion de fa groflèur, & 
für-tout celui que l’on nomme x479Gr, Cepphus, 
qui a beaucoup de plume & très peu de chair. 
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d’autres la Chauve-fouris , d’autres le Pélican. 
Kimchi, dans fon Lexicon, dit formellement 
que Chos eft un Oifeau inconnu. A quoi lon 
peut encore ajouter du Lexicon de Meninzki, 
p- 699. 1918. 4084, le Baikus, Baikufi, Bei- 
kus, des Arabes & des Turcs, le Kuf, Kaurz, 
Kutz, Kaüzlin des Allemands. Tous ces 
noms qui fignifient un Oifau de Nuit, un H5- 
bou, approchent beaucoup, comme on le voit, 
de l'Hébreu Chos. Aüinfi il paroît que l’au- 
torité des Interpretes & des differentes Nations, 
qui donnent à peu près le même nom à cet Oz- 
féau de nuit, doit décider en fa faveur. La 
Chouette & le Hibou en général, avec tou- 
tes leurs differentes efpeces, doivent être mis 
dans la Clañle des Oïfeaux de proie, man- 
geant de la chair, & noëturnes; lefquels fe 
fubdivifent encore en ceux qui ont des oreilles, 
& ceux qui n’en ont point. Cette defcription 
fufit pour faire comprendre la raifon pour la- 
quelle ces Oifcaux ont été mis au nombre des 
impurs. 

Bochart (Hieroz. P. IL. L. IL. c. 21.) croit 
que Chos pourroit bien être POxocrotale, que 
les Romains ont appellé Zr#0, par allufion à 
cette efpece de Vafe qu’ils nommoient Trw4. Les 
. Arabes ont auffi nommé cet Oifeau Æ4/baufal, 
‘qui fignifie Fabor , comme s’il étoit tout Fabor; 
cat Ælien (L. XVI. c. 4.) dit de cet Animal, 
qu’z? à un fort grand Ÿabot,. femblable à une 
poche: ceft ce qui fait que les Grecs l'ont nom- 
mé Kaas, à caufe de Ka, ou Beyoxians qui 
fignifie une Tumeur femblable à un Goitre qu'il 
porte!à la gorge. Les Allemands le nomment 
aufi par la même raïfon, Kropfgans. Bochart 
remarque encore, que Chos fignifie auffi un Va- 
fe, une Coupe, ou ce que les Romains appel- 
loient Trwa. Et l'on ne peut pas dire que cet 
Oifeau fût inconnu aux Juifs, puisqu'il eft fort 
commun aux environs d’Antioche de Syrie, de 
Gaza en Paleftine, & dans toute PEgypte. Cet 
Auteur croit encore que les Seprante peuvent a- 
voir traduit par wxrimogaë, parce qu’au-lieu de 
Chos, ils auront lu Bu, qui fignifié un Cor- 
beau de nuit, ou une Chouette. Ce qui fa- 
vorife la conjecture de Bocharr, ceft que les 
Perfes appellent l'Onvcrotale, aufli-bien quel 44- 
truche & VAigle, du nom de Sezkchor, Senk- 
chore, comme on peut le voir dans Meninski 
Lex. 2688. & qu'il cft très facile de changer 
Chos en Chor. Mais foit que l’on choififfe le 
Hibou, où l'Onocrotale, 1 eft toujours certain 
que ce dernier Oïfeau fe nourrit de Chair & de 
Poiflon, & qu’il eft par conféquentjimpur, quoi- 
qu'il foit, palmipede ou qu'il ait la patte d’Oye, 
avec quatre doigts, à caufe qu’il vit dans les 
eaux. 


IL cft encore plus difficile de déteriminer au 
jufte quél cit P'Oifeau Se/ach qui fuit, & que les 
Grecs ont appellé xarappixrys , mot qui n’eft 
qu'une Epithete commune à tous les Oifeaux de 
rapine qui fondent avec impétuofité fur leur 
proie, comme font les Aigles & les Eperviers, 
qui par cette raïfon font aufli nommés xarapiax- 
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ra. Mais ici Sz/4ch doit être une Efpece d'Oi- 
feau différente de ceux-là. Suidas dit xaraÿhax- 
TYS éidbe ôprée farnacoig: Le Catarrhaëte eff une 
efpece d'Oifèau de Mer.  Ariflote (Hif. L. 
IX: c: 12.) ajoute, qui ef plus petit que PE. 
pervier.  Voffius (in Melam p.73.) rapporte 
un pañlage d’Oppien (in Ixeuticis) d'où l’on 
peut apprendre que le Cafarrhaëfes fe pofe or- 
dinairement fur les Rochers qui bordent la Mer, 
que là il demeure à Paffur, & fi-tôt qu'il apper- 
çoit un Poiflon dans l'eau, il s’éleve fort haut, 
&c ferrant toutes fes plumes, fe précipite dans la 
Mer avec plus de vitefle qu'un trait, & s’yplon- 
ge à la profondeur d’une brafle, jufqu’à ce qu’il 
ait attrapé le Poiflon. Il ajoute, que cet Oifeau 
Je jette, éavr xarafiéoou, fur des Poiflons 
en peinture, & que c’eft de cette maniere qu’on 
le prend, Onkelos & Tonathan ont traduit ce 
mot par Salemuna, aulli-bien que le Syrie; 
mais celui-ci en fait deux mots, Sale nuna, ce 
que lon traduit par Voleur de Poifflon, du Ver- 
be 9% qui fignifie voler. Les Arabes ont ren- 
du, Zummag, dont il y a deux Efpeces: l’une 
de celles-à convient à notre fujet ; on l’ap- 
pelle en Egypte Nauras, & elle ne vit que du 
Poiflon qu’elle prend. S. Yerôme a traduit Mer- 
gulus, un Plongeon, & après lui Pagninus, 
Arias, Caftalion, Funius, Buxtorff, es Ver- 
fions Jtaliennes, de Geneve, &,la Latine de 
Zurich: Munfterus & Schindlerus ont rendu 
par Ardea, un Heron; Ferrarius par Larus, 
la Mouette, Galvia, Fulica, la Foulque. 
eft für que l’on doit rapporter aux Mouettes , 8e 
particulierement aux plusgrandes, brunes &gri- 
fes; le Catarrhaëfes des Anglois nommé Ga 
net, & le Catarrhaëfes d'Aldrovandus, dont 
il cft parlé dans Wlloughby (Ornithol. p. 265.) 
Les Anglois nomment cet Oifeau Cormoran, 
c'eft à dire, Corbeau de Mer, où aquatique. | 
La plus mauvaife interpretation de toutes eft cel- 
le de Pomarius, qui a traduit en Italien le 
Mergulus Latin, par Merlo, comme fi c'étoit un 
Merle. Î 


On trouve enfüite le Fanfuph, & Fan[opb, qui 
eft encore interpreté fort differemment. Les Sama- 
ritains le nomment Barbari, c’eft à dire, un 
Oifeau de Barbarie; mais cela ne fignifie rien 
depoñitif. Les Seprante & S. Ferôme ont traduit 
Rs, Ibis, qui , felon Ifaie XXXIV. rr. 
trouve dans lIdumée. Or lIbis eft un Oifeau 
paticulier à l'Egypte, comme nous l’apprenons 
d'Herodote, de Srrabon, de Pline, de Solin 
& d'Armmien Marcellin. La Verfion Syriaque, 
les deux Chaldéennes, Yorathan & Onkelos ont 
rendu par Kiphupha, qui fignifie Hibou, ou 
Oifeau de nuit. C'eft auffi linterpretation qui 
paroît la meilleure à Bochart (Hieroz. P. II. L. 
IE c. 22.) La Verfion Latine de Zurich a tra- 
duit par Bubo, un Hibon, & Allemande par 
Hubn, que nous: appellons autrement Æ%7, 
Heñel.. Cette Verfion eft appuyée par l’Ety- 
mologie, car anfuph vient de Nefts. qui fi- 
gnifie le Crépufeule ou les Térèbres. Pour ce 
qui eft des qualités du Hibou, c'eft un Oifeau 
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de'ptoïé, noËturne, ce qui fait qu'on le repar- 
de comime funefte & de mauvais préfage. * Les 
Arabes ont interpreté Æ4/ba/4k, une efpeced’E- 
pervier; & dans Ifaie, Æhubara, ce qui ne 
fignifie pas proprement un /75bo, comme la 
prétendu Gabriel Sionita, mais un Oifeau que 
les Larins appellent Tard4 où Ofis; les Alle- 
mands, Trapps Akertrapp; & les François 
Outarde. 


On trouve dans ces Planches: 


À. Un Æibou ‘en Anplois , (the great Horn. 
Oul, or Eagle-Oul. 1246 — 

C. Une Chouette fort rare, petite, & dont 
le plumage eft de couleur pâle, mêlé de roux. 
Nous avons prife de l'illuftre S/oane (Nat. Hift. 
of Jamaica, Vol. IL. p. 296. Tab. 255.) C'eft 
le Caprimulgus, où Noëfua Syluatica Jamai- 
cenfis minor. Raji Syn. p. 180. — 
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OT 

C: L'Onscrotale. —- 

D.iLe. Héron, de la grande efpece,, & de 
couleur cendrée. 247. ,—— 

E. Le Squelete du même. — 

FE, L'Ibis. — 

G. Une Main votive, offerte par un Pere 
pour lafanté d’un Fils qu’il avoit eu de fa Fem- 
me. Sur cette Main l’on voit l’Oifeau J4is con- 
facré à Ifis, avec d’autres Hiéroglyphes. Elle 
cftprife de Bergerus, (Thefaur. Brandenb. Vol, 
IL p. 404. — 

H, Une Médaille d'Hadrien, fur le revers de 
laquelle.on voit l'EG PTE tenant de a main 
droite le Siffre d’Ifrs, & ayant le bras gauche 
appuyé fur un Panier rempli d’Epis, avec un 
Zbis\à côté: (IdAT he. Eleët. p.654) ,— 

1: Deux Médailles des Athéniens, où l’on 
voit répréfentée la Chouette qui .eft le Symbole 
dé cette Ville, & Minerve qui en eft la Patro- 
ne. ({d:p. 470. Tab. 146.) —- 
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Le Cygne, la. Chauve-Souris, lé Péhican, le Héron étoilé, 


de Merops, le 


LEVITIQUE, 
Le Cygne, le Cormorant , le Pélicar. 

ATÈS encore trois autres Oifeaux impurs, 

mais fur lefquels il y a beaucoup de diffi- 
cultés. Le prémier éft appellé dans le Texte 
Thinfemeth; & ilen eft parlé ici comme d'un 
Oifeau, quoiqu'au verf. 30. il foit mis au nom- 
bre des Reptiles. Les Grecs ont traduit w- 
Qüpor Porphyrion, qui eft un Oifeau aquatique, 
commun dans la Libye & dans la Comagene en 
Syrie. Ce nom lui a été donné à caufe de la 
couleur azurée de fon bec, de fes pieds & defes 
plumes. S. Jerôme a traduit par Cygmus, un 
Cygne: Jonathan, Ofia, ou Ofus, en Grec 
dTé, Orfeau de muit, dont parle Æriffore L. 
VIIL. c. 12. difant qu” reffemble à la Chouet- 
te; qui 4 autour des oreilles de petits aile- 
rons, © que quelques-uns le nomment Corbeau 
de nuit. Onkelos met Bautha, où Baue- 
ha, Rias; Bubo, Hibou: en Arabe 47 buho, 
À caufe de fon cri. Le Syrien a traduit Corabr, 
c’eft à dire ägiplus, étoilé, ce qui vient de 
ärpv, Etoile. Or ce mot ‘artplas fert quelque: 
fois d'épithete à lAzg/e, comme dans Een 
CAP. L. II. c. 39.) Quelquefois auffi c’eft le 


l’autour doré. 


Chap. XI. ver 18. 
Le Cygne, le Butor, le Porphyrion. 


nom d’une efpece d’Epervier, comme dans 4- 
rifote (Hit. L. IX. c. 36.) Quelquefois il défi- 

ne le Aéro, comme on le voit dans le même 
Ariffote L. IX. © 11. & dans Pine L. X. c. 
60. Ou bien l'on pourroit dire que Cocabi cit 
la mème chofe que Coczbenum ou Cocabena- 
sum, qui eft le nom de plufieurs Villes en Sy- 
rie & en Arabic. Bochart (Hieroz. L. IL. c. 
23.) applique encore ce nom Syrien Cocabi à la 
Chouétte, ce que la Vérfion Allemande de Zu- 
rich à aufli confervé.  Effettivement, l’Auteur 
de la Philomele fe fert du mot cucubare, pour 
marquer le cri du Chathuant : 


Noëfua lucifuga cucubat in tenebris. 


Ariflophane dans la Comédie des Ojftaux, 
exprime le cri de la Chouette par ce mot redou- 
blé ,uwxaBar, kikkabân; fon Scholiafte appelle 
ces Oifeaux mêmes, zuxxa@ai, & Hefychius, 
xomxaBdpn ya, ou plutôt aoxxaBà  ynan£. 
Peut-être que c’eft à cela que fe rapporte le Sa-. 
maritain Kaphapha, … le Chaldéen X penis 
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H me paroît cependant plus vraifemblable, que le 
nom de cet-Oifeau vient de fa couleur. L”4/4- 
co minor d'Aldrovandus donne lieu de former 
& femble Paucorifer. C’eft 
ou de Hibou, qui mérite 
à jufte titre le nom d'éfoilé, parla beauté de fes 
couleurs, & par les points brillans dont il eft 
parfemé; & qui par conféquent répond fort bien 
au Cocabi des Syriens. En 1723, nous avons 
vu un parcil Oïfeau faire fon nid dans la Prifon 
publique nommée Wellenberg , & épouvanter 
pendant quelque tems les Voifins par fon criaf- 
freux. Les Anglois l’appellent Co/z70n Ban- 
Owl, White Owl ; Church-Ouwl'; les Alle- 
mands, Kirch Eül, Schléyer Eül. : 

Les Arabes, au-lieu de Thénfemethi, ont mis 
Sabin, cé qui ne fignifie pas un Cygre, com- 
me Va prétendu Giggefus; ni un Porphyrions 
mais uñ Oifeau de proie, de ceux qui ont les 
ongles crochus, & plus particulierement un 
Faucon. Entre les Juifs, R. Selomo a mis 
aa 2 7p » Calvefouris , ceft à dire, une 
Chauvefouris. Mais Kimchi dans fon Lexi- 
con dit, après À. Salomon Jarchi, que c'eft un 
Chathuant, & ildérive ce mot de En, admi- 
rer, être étonné, parce que tous ceux qui vOyent 
cet Oifeau, ladmirent & demeurent étonnés. 
Il eft für qe plufieurs anciens Auteurs difent 

ue les Oifeaux demeurent étonnnés à la vue 
d'un Hibou. Je ne rapporterai que le témoi- 
gnage d’Ariflote (Hit: L.IX. c. 1. Les autres 
petits Oifeanx volent autour du Hibou,. étant, 
à ce que l’on dit, étonnés de le voir; © em 
volant ils le picottent. C’eft pourquoi les Oift- 
leurs fe fervent du Hibou pour. attraper de pe- 
tits Oifeaux de toutes. les efpeces. 


cette conjetture ; 
une efpece de Srrix, 


Le fecond Oifeau de ce verfet eft nommé 
Kaath, que les Septante ont traduit ici par 
Pélican, de même qu'au P£ CI. 7. S° Ferd- 
me, au même endroit des Pfeaumes, aaufli mis 
Pelican, mais ailleurs il s’eft déclaré pour, lO- 
nocrotale.  Fonathan & la Verfion Syriaque 
portent Kaka; l'Arabe d'Erpenius, Alkuk. De 
même, quelques Rabbins ont mis Kuk , d’autres 
Kik Mais ces deux noms font fort differens 
en Arabe; car Kuk eft un Oifcau aquatique à 
long col; & ÆAzk, une Corneïlle. Bochart 
(L. fc. 24.) croit que l'on doit s’en tenir aux 
Oifeaux" aquatiques : & à long col, & qu'entre 
ceux-là on'doit choifir le/Pé/zcan, comme lont 
traduit les Seprante & S. Ferôme. Ce qui l'a 
engagé à fe déterminer en faveur de cet Oifeau, 
c'eft l'Etymologie du mot Kazih, qui vient de 
kaah, vomir, parce que cet Oifeau revomit 
les Coquillages qu'il avoit déja avalés, après 
qu'ils fe font cuits & entrouverts dans fon Efto- 
mac, & qu'il mange enfuite le Poiflon, & laifle 
les écailles. Nous avons plufieurs témoignages 
de ce fait, comme Arzflote (Hift. E, IX. c. 10. 
& Lib. Mirabilium)s Antigonus  Caryffius 
(Hift. 47); Pline (Xe. 40.) Elien (Hift. 
Anim Li UL c. 20); Apoftolius (Cent. XV. 
Prov. 93.) Euftathe (in Hexaem.); Phile 
(de Animal. c. 8.) :Le mugiflément ou le hur- 
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lement du Pélican fert encore beaucoup à expli- 
quer le. Pfeaume que nous venons de citer, 
Mais l’une'& l’autre de ces raifons convient éga- 
lement au Héron, qui revomit, aufli-bien que 
le Pélican, ce quil a déja avalé, fuivant P/#« 
tarque (Lib. utra Anima) & Elien (L. WIL. c. 
24), & qui crie ,ou mugit comme un Bœuf, 
füivant 4riffote (Hift. L. IX. c. 1.) & Pline 
(L. IL c. 60). Cet même à caufe de fon mu- 
giflement (propter boatum) qu'on l’a nommé B4- 
taurus, Botaurus, Butorius, en François Bu- 
tor. Pline Vappelle Taurus (Taureau), ou 
Ardea Stellaris, Heron étoilé. Les Anglois 
le nomment Bittern, Mire-drum; & les Alle- 
mands, Lorind, Rohrdommel. HN n’eft cependant 
pas difficile. de concilier ces deux fentimens. 
Tous les’ Hérons font de la Clañe des Oifeaux 
aquatiques, qui ont les doigts des pieds féparés, 
& qui vivent de Poiflon. Le Pélican cit du 
même genre, non pas celui à qui on donne le 
farnom d’Owocrotale, mais celui que l’on nom- 
me Platea, Leucorodius, Albardeola, en Al- 
lemand Lüffelgans, & en Hollandois Lepelaer; 
& cet Oifeau peut fort bien être rangé fous l'Ef 
pece des Hérons. C'eft ainfi qu'on peut accor- 
der les Verfions qui portent Âéron, & celles 
qui portent bis, car ce.dernier doit être auffi 
compris dans le.Genre.des Hérons., Munfferus 
a traduit, une Æape; Arias, un Coucou; Caf- 
talion, Onocrotale & Ibis ; la Verfion de Ge- 
neve; un Cormorant , \qui eft le Phalacroco- 
Tax 


Le dernier Oifeau de ce verfet eft nommé 
Racham, où Rachamah, comme il eft écrit 
au Deut. XIV. 17. fur lequel il y a encorebeau- 
coup de ‘difficultés. Jortthan & l'Interprete 
Syriaque ont traduit Serakreka; Onkelos, Je- 
rakreka; le Talmud, Serakrak. C'eft un Or 
feau de bon augure pour les Juifs, & auquel le 
fiflement qui lui eft propre à fait donner le 
nom de Serakrak: ils croyent même qu'il doit 
leur annoncer quelque jour la venue du Meflie, 
felon la Prophetie de Zacharie X. 8. %e Jiffle- 
raifureux, TIRÉS, >: je les raffemblerai de 
toutes les parties du Monde. Il n’eft donc pas 
furprenant que les Juifs ayent tenté toutes les 
voyes. imaginables pour découvrir quel eft cet 
Oifeau. Les Juifs Allemands, fuivant le témoi- 
gnage de Munfterus & de Fagius, croyent que 
C'eft la Pie, que Munfierus a aufli choifi dans 
fa VerfionLatine, de mème que Decdati dans 
fa Verfion Italienne, & la Verfion Suifle de Zu- 
rich. Le nom xapaud£a (karakaxa) que les 
Grecs modernes ont donné à la Pée, approche 
aflez de l’'Hébreu. On lit encore dans le Lexi- 
con de Meninzki, p. 2803. 2835. que les Ara- 
bes la nomment Sirikrak, Sikirrak, Sirifak, 
Sirkrak, Sikyrrak, Sækyrrak. Les Perfans 
l'appellent Cafe. Mais fuivant la defcription 
qu’en. font les Arabes, il eff certain que cet Oi- 
feau n’eft pas une Pre; ce doit plutôt être une 
efpece de Pivert, dont le plumage eft de diffe- 
rentes couleurs. La Paraphrafe Samaritaine 
s'eft fervie du mot Nagmitha, qui fignifie une 

ÆAutrs- 
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Autrache: les Septante ont traduit Kixrs, un 
Cygne: S. Ferme, & quelques Verfions Lai- 
nés après lui, un Pélican, parce que cet Oi- 
feau a beaucoup d’amour pour fes Petits, & que 
rechem fignifie la #éfericorde : ox on fait que les 
Anciens {e font imaginés que le Pélican tuoit 
fes Petits, après quoi il étoit trois jours à fe 
plaindre de leur mort; mais qu’au bout de ce 
tems-là, il fe déchiroit le corps avec le bec, & 
les faifoit revivre en les arrofant de fon fang. 
Voyez là-deflus Æpihan. Phyfiologus Co 
Eujtathe (in Hexaem.) Augujtin (in Palm. 
c. 1.) Tfidore (Orig. L. XIE c. 7.) & plufieurs 
autres. Yuwius 8& Tremellius croyent que c’eft 
l'Oifeau Merops, dont Elier (Hifé. LIL. c. 30.) 
dit que c’eft le plus jufle G* le plus tendre de 
tous les Oifeaux. 

De tous ces differentes opinions, il n’y en a 
aucune qui fatisfafle Bochart, qui au L. IL. c. 
26. fe détermine pour le 77 autour ; d'autant plus 
que dans la Langue Arabe cet Oifeau eft très 
connu fous le nom de Racham, Rachama, ce 
qu’il prouve par le témoignage de plufieurs Au- 
teurs. Dans le Zexicon de Meninzki je ne 
trouve aucun fynonyme qui approche de Ra- 
cham, poux fignifier un Vantour; mais à la p. 
2298. on lit.que Recham en Langue Turque 
fignific un Oifcau de la figure. d’un Vautour, & 
de la grandeur d’un Corbeau; que ce mot eft 
un fynonyme de Pélican; & à la p. $572. que 
le Mâle fe nomme Ferchum. Si cet Oïfeau n'eft 
que de la grandeur d’un Corbeau, ce ne doit 
pas être un Vautour proprement dit, mais un 
autre Oifeau de proie, où qui vit de chair. Ce 
n'eft point à moi d'examiner les Objettions & 
les Réponfes que le favant Bocharf fe fair à 
lui-même, au c. 27. au fujet du Vautour. Je 
me contenterai d'ajouter, que dans le Deu- 
teronome on lit Rachamah au féminnm, & 
qu'on le trouve plus fouvent dans l’Arabe avec 
la même terminatfon, au féminin, qu’au mafcu- 
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lin.  C'eft ainfi qu'on lit dans la Verfion Grec- 
que de Æorus Apollo, 4 yùL, au féminin: 
fur quoi il faut remarquer, que plufieurs Egyp- 
tiens ont cru que tous les Vautours étoient fe- 
melles, & qu’elles concevoient en fe tournant 
du côté du Midi ou du Levant , lorfque les 
Vents fouffloient de ces côtés-li. Nous en 
avons des témoignages dans Horus (Hierogl. 
LL c Il) Plurarque (Quel. Roman. Qu. 
93) Ammien  Morcellin (L. XVIL) Tzer- 
&es (Chiliad. XII. Hi. 439.) Cette opinion, 
quoique faufle, sétoit tellement enracinée par 
tradition & par le peu de connoiffance de PHi£ 
toire-naturelle, que plufieurs Peres de l'Egli- 
fe ont donné pour certain, que les Vautours 
femelles concevoient fans accouplement ; & 
ce qu'il y a de plus pitoyable, ils £ font fer- 
vis de ce bel argument contre ceux qui nioient 
que JEsus-Carisr eût pu naitre d’une 
Vicrge. On n’a qu'à lire Terfu/lien (in Va- 
lentinianos c. 10:) Origene (contra Celfum 
L. I) S. Bafile (in Hexaem. Hom. 85 S. 
Ambroile (Gin Hexaem. XL. NV. c. 10.) Eufla- 
the Gin Hexaer. pag. 27.) Procope (in E- 
Jai.) Ifidore (Orig. L. KIT c. 7.) Theophy- 
laite Simocatta (Queft. Phyf. 8.) Li 
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Le Héron bleu, la Foulque de la grande elpece, le Milan 
couleur de rouille. 
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La Cigogne, © le Héron “ felon leur 
Ejpeces © la Hnpe, © la Chau- 


vejouris. 


Ouveau Oifeaux, nouvelles difficultés. Le 

prémier, appellé dans le Texte Ch4/- 
dah, a été traduit de tant de differentes manie- 
res, que Bochart (Hieroz. P. II. L. IL. c. 28.) 
a cru nécefläire de divifer tous les fentimens au 
füjet de cet Oifeau , en autant de Clañes. 1°. Les 
Septante ont traduit éwdi, (Herodios,) & la 
Vulgate Herodium,. Herodion, c’eft-à-dire,un 
Héron. Le Pfaultier Ethiopien porte auffi He- 
rodios. C’eft pour la même raifon que les Ara- 
bes ont mis A/heirandi, Albalfur, Albalfan, 
Mach Alhazin; tous noms qui fignifient un 
Heron , du moins felon la defcription qu’en font 
Damir & d’autres Auteurs Arabes. 2°. S. Au- 
guffin, & Arnobe, (fur les Pfeaumes) croyent 
que c'eft la Foulque, qui eft aufli un Oïfeau 
aquatique, fouvent confondu par les Anciens a- 
vec le Héron, ipudd. 3°. Symmaque (fur ÿob) 
traduit xtw@, un Cygne; mais Bochart croit 
qu’au-lieu, de xxros, 1l faut lire ixrios, un Mi- 
lan. 4°. S. Ferdme (fur le P£ CIV, x7. Jer. 
VIIL. 7. Zach. V. 9.) a aufli interpreté un M- 
lan; & cet Oifeau s'appelle encore aujourd’hui 
en Arabe Hedeet, Hedat, Heidele, fuivant 
Meninz. Lex. 1573. 2189. ce qui a quelque 
rapport avec l'Hébreu. $°. Les plus anciens Hé- 
breux ont mis Deja lebana, qui fignifie, felon 
S. Ferôme, un Milan, & felon Bochart , un 
Vautour blanc. @&. La Verfon Chaldéenne 
interprete le mot Chafda, qui fe trouve au 
Chap. V. verf. 9. de Zacharie, par ÆZigée, de 
même que Pagninus qui dans fon Lex. à tra- 
duit, Aquila Herodiana. Sur quoi l’on peut re- 
marquer, que chez les Ecrivains de la Bafle La- 
tinité, le Herodius eft nommé ÆAquila major, 
ou bien Hierofalco, Grrfalco, un Gerfaut. 7°. 
L’Interprete Samaritain a traduit Æsromdelle. 8. 
Quelques Arabes ont mis dans cet endroit, un 
ÆEperuier ; 0° dans les Pfeaumes , un Chathuant ; 
10°. dans les Prophetes, Æ/koko, ce que G4- 
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Le Héron, la Cigosne, ÿ tout ce qui 
L de la même Ejpeces la Hupe & 
a Chanvefouris. à 


briel Sionite traduit tantôt par Grue, tantôt par 
Pie. 11°. L’Interprete Syrien traduit , une Cigos 
gne, & dans Job, un Orus. 12°. Les S'eprane 
te dans Zacharie, érof, une Hype. 13°. Sui- 
vant les Lexicographes, Cyrille & Phavorin, 
äoida ( Afida)fignifie sp#IxdumG, Autrache, 

Parmi tant & de fi differentes conje@tures ou 
opinions, Bochart c. 29. croit que la plus pro- 
bable eft celle qui traduit par Cigagre. Le mot 
Chafidah fignifie pieufe & bénigne. (Chefed, 
benignités Chalid, bénigne.) Or fi les Oifeaux 
peuvent avoir quelques vertus; la Bérignité 
convient plus à la Cigogne qu’à aucun autre. 
Les Romains Pappelloient /Ojfeau pieux, fui- 
vant S. Ambroife (in Hexaem L.V.c. 16. Pus 
blius dans Petrone dit, 


Ciconia etiam grata, peregrina, hofpita, 
Pietati-cultrix, gracili-pes, crotaliftria. 


Elle fait reconnoitre les bienfaits de ceux qui 
Pont mife au monde, comme l’ordonne S. Paul 
IL. Tim. V. 4. On peut encore voir ce qu’en di- 
fent Platon fur là fin du prémier Æ/cibiade; 
Ariffote (Hifi. Anim. L. IX. c. 13.) Arifto- 
phane (in Avibus) Pline (L. X. c. 23.) Salim, 
Elien (LUI c. 23.X.c. 16.) Apo/tolius (Prou. 
1161.) où l’on voit que les fept Sages regar- 
doient les Cigognes comme /es plus heureux de 
tous les Oifeaux; & Origese (contre Celfe 
L.IV.)les appelle g/us pienfes que les Hommes 
mêmes. ( Horus Hierogl. L. IL. c. 55.) C’eft 
pourquoi les Anciens fe font fouvent fervi du 
mot ayrimeAayen , pour fignifier rezdre la pareil. 
le, un bienfait pour un autre. Mais les Cigo- 
gnes ne fe contentent pas de nourrir leurs Peres 
& Meres dans leur vieilleflé; leur naturel bien- 
faifant s'étend encore fur les étrangers , du moins 
fi l’on en croit Æ/ien (Hiff L. VIIL c. 22.) qui 
dit qu'une Femme de Tarente nommée Heracli- 
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de, ayant raccommodé la jambe d'une Cigogné 
qui lavoit caflée, l'année d’après cet Oïfeau, 
pour lui témoigner fa reconnoïffance, lui appor- 
ta une Pierre précieufe (nommée Lychnis, 
Lychnides ;  Lychnitis) dont l'éclat éclairoit 
toute la maifon pendant la nuit. Outre ces belles 
qualités, la Cigogne aime encore extrèmement 
fes Petits, jufques là même que pour les nour- 
rir, elle leur fait manger la notiriture qu’elle 
avoit prife le jour précédent, felon Æ/ien. Leca- 
raétere d’impureté, que Moïfe attribue au Cha- 
Jidab, convient aufli à la Cigogne. Car tout le 
monde fait qu’elle mange les Serpens & les au- 
tres Animaux venimeux, & qu’elle en nourrit 
fes Petits (1). C’eft pour cette raifon aufli, qu’il 
eft défendu aux Mahometans de manger dés 
Cigognes, qu'ils appellent en leur Langue Lek- 
lek, ou Legleg ; & felon Meninzki (Lex.p. 
1735.) Læklek,p. 4183, en Arabe Lerhlegh. 
FE 4190. en Turc Leklæk, au plur. Lekalyk; 

ulg. Leklek. p. 4219. en Arabe Leiklek. Mais 
de tous les noms que les Orientaux donnent à 
la Cigogne, je choifirois plutôt le Chu-hudeigh 
des Turcs, que je trouve à la p. 1735. parce 
qu’il approche davantage-du Chafidah de notre 
Texte; & je remarquerai en pañlant, que le 
rapport que l’on trouve entre les Noms de la 
Langue Hébraïque & ceux des Langues Orien- 
tales, fert beaucoup davantage à faire connoitre 
les chofes, que la fimple Etymologie, fur laquel- 
le le favant Bochart fe fonde le plus fouvent. 
L'on peut encore tirer des preuves en faveur de 
la Cigogne, de plufieurs Paffages de lEcritu- 
re, comme de Job XXXIX. 13. P£ CIV. 
17. Jer. VIIL 7. Zach, V. 0. Enfin la plupart 
des Interpretes font de ce fentiment, entre au- 
tres, les Syriens qui ont traduit le mot Chafdah 
par Aurba, ce qui fignifie ,felon les plus favans 
Maronites, une Cigogne. Les Arabes ont aufli 
traduit dans Jérémie & dans Job, Æ4/koko, ce 
qui fignifie aufli Cigogne, fuivant les defcrip- 
tions que l’on fait de cet Oifeau. Les plus fa- 
meux Rabbins depuis plus de 600 ans ont aufli 
interpreté le Chafdah de la mème maniere. Vo- 
yez R. Selomo, (in Legem); Kimchi (in Fe- 
rem.) Pomarius (in Lexico); & Pagninus, 
Munfierus, Arias, Caffalion, Funius, Pif- 
cator, les Verfions Angloife, Hollandoife, Ita- 
lienne, Suifle; enfin, Jantes, Schindlerus & 


Buxtorf. 


Nous trouvons enfüite l'Oifeau nommé 474- 
phah, qui eft bien moins connu que le précé- 
dent; mais fuivant l’'Etymologie, il doit être 
fort colere, car IN fignifie /2 Colere, & 
il s'efl mis en colere. C'eft ce qui a donné oc- 
cafion à Bochart de dire au commencement 
du Chap. 30. que ce pourroit être une efpece 
d’Aigle nommée par les Arabes Zurmmag, Zu- 
mach, Zimiech , de Zamigia qui fignifie fe 
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mettre en coleie, & de samag, Colere. Ce: 
pendant, je ne trouve point dans le Lexicon dé 
Meninski, que ce nom fignifie Aigle ; mais 
jy trouve à la p. 2462, Zümmah, qui parmi 
les Turcs veut dire un Oifeau qui enleve les En: 
fans de leur berceau; & Zämmmes, Lüimmeng, 
dit buradran en Perfan, pour diréun Oïfeau de 
rapine, p. 2464 Le mot &réraux, que l'on trou: 
ve dans AHomere (Odyi L vers 320.) & qui 
fignifie, felon Ewffarhe , une efpece d’'Aigle, 
approche aflez de l’'Hébreu Æ4zaphah. Si Yon 
ne confideroit que le naturel porté à a volere, 
on pourroit choïfir le Faucon de montagne, Fal: 
co montanus où #montanarius , en Allemand. 
Bergfalk, qui, fuivant le témoignage d’4/berr, 
ft d'un naturel féroce, de très mauvaifes 
meurs, fujet à la colere, & inconftant mème 
dans [a colere. Le mot Araphah eft interpre- 
té fi divetfement, que dans le feul Zréfor de 
Pagninus, augmenté par Mercerus , Von en 
trouve dix traductions differentes, Cer Ozfèau, 
dit-il, 6 appellé par quelques-uns Pivert, par 
d'autres Milan; © S Ferme qui a fuivi les 
Septante, Pa nommé Chaïadrium. À. Selomo 
dit que le Milan (G: même le Vantour ) ef 
fort fujet à la colere. Et il me Jemble, dit-il, 
que ce pourroit être ce que les Hébreux nom- 
ment NY; Heron, ex Latin Aïdea Le Tar- 
gum porte Ibbu, que quelques -uns traduifent 
Milan. L'on peut dire auffi en quelque façon, 
que la Pie eff fujette à la colere. Les uns di: 
[ent que c’ejt un Pigeon Ramier, es autres un 
Pivert, @ les autres un Geai. Certains Au: 
teurs modernes ont cru que c’étoit VOtus, dont 
parle Ariftote (Hif. Anim. L. VUL c. 12.) 
qui a deux petits bouquets de plume autour 
des oreilles, & qui pour cette raifon a éténom- 
mé Otus, no qui em Grec marque des oreil: 
les. Enfin, quelques-uns croyent que c’eft la 
Hupe, qui approche fort du Charadrium, par- 
ce qu'il femble qu'elle ait une crète [ur la ré: 
te. À toutes ces interpretations on peut encore 
ajouter la Verfion Syriaque, qui a retenu le mot 
Hébreu que Ferrarius dans {on Lexicon Syrias 
que a traduit par Porphyrion ; laSamaritaine , qui 
a traduit par Ærrondelle; entre les Interpretes 
Arabes, deux qui font imprimés portent .4/4b2 
a, Albabgia,ün Perroquet, mot très femblas 
fa au Grec moderne rarayds & à l'Allemand 
Papegey; & deux Manufcrits, qui ont 4/0k4b, 
une Aigle; enfin la Paraphrafe de Ferufalem, 
qui traduit Æbmitha; & Fonathan, un Vans 
tour noir. Entre tant de differens Oifeaux, lé 
Héron a été préféré par Caffalion, Funius, 
Tremellius, les Anglois,les François & les Ita 
liens, peut-être parce qu'ils ont Îu dans E/ier 
(Hifi. L. V. c. 36.) que le Héron étoilé que 
lon apprivoife en Égypte, f fiche quañd on 
Vappelle /érvireur comme par injure: & ris àu+ 
Tr md cr dm dima, La Verlion de Zurich 
porte 


(i) Serpente Ciconia pullos 
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96 
porte, der Hüher, Hätzler, un Geai, ce 
qui approche aflez de la Pie oudu Piverr. 

Mas, quelque inclination à la colere que l’on 
fuppofe dans le Pivert ou dans le Héron, elle 
mapprochera pas de celle que lon remarque 
dans les Oifeaux de proie. Il n’eft pas facile 
de deviner la raifon qui a engagé les Juifs àmer- 
tre lOurarde dans cette Clafle d’Oifeaux impurs, 
puifqu’elle eft furement de même efpece que les 
Poules qui font des Animaux purs, & que c’eft 
même un manger très délicat. Outre cela, l'Ou- 
tarde eft d’un naturel fort timide & bien éloigné 
dela colere.  Bochart croit que les Grecs ont 
Interpreté yapédpior, parce qu’au-lieu de Araphim 
ils ont lu Ægæphim; or agaph fignifie par rap- 
port à POifeau, l'A; par RRpOrs à Homme, 
le Bras; & par rapport à un Fleuve, le Rive- 
ges. & yapddpe fignifie des trous autour des Ri- 
vieres & des Torrens, où le Charadrion fait fon 
nid. Il femble auffi queles Arabes qui ont tra- 
duit un Perroquer, ont fait dériver Anaphah 
de Anaph, qui veut dire une Branche, parce 
que le Perroquet fait fon nid de façon qu'il eft 
fufpendu aux branches des arbres. Mais comme 
c’eft un Oïfeau particulier aux Indes, il ne peut 
pas avoir été connu du tems de Moïfe. 


I ny a guere moins ‘de difficulté au füjet 
de l'Oïfeau qui fuit, Dukiphath, qui felon 
Pagnimus eft la, même chofe que sil y avoit 
Dukephoth , qui à deux Crêtes. Mais l'on 
ne trouve aucun Oifeau à deux Crêtes, & la 
Crête en Hébreu s'exprime par Kzrbelah, & 
non pas par Xephah ou Kephath. Rabbi: Se- 
lomo & les Talmudiftes, aveë plus de fonde- 
ment, le dérivent de hodo kaphuth, une éle- 
Vation ou une Crête attachée, cat fignifie 
ornement, élévation; & M3 lier, attacher. 
Cependant Bochart (Hieroz. P. IL L. IL c. 
31. rejette cette étymologie, parceque hod fi- 
gnifie à la vérité éminence, élévation, mais ja- 
mais une Créfe: d’ailleurs, on ne dit point d’un 
Oifeau crêté, qu'il a Ja Crête Lée, attachée, 
puisqu'elle lui eft naturelle. Les Arabes appel- 
lent le Cog, Dzk; ce qui fait croire que Drki- 
Phath pourroit être la même chofe que D4k 
Kepha , un Coq de Rocher.  Effe“ivement, 
quelques Doéteurs Hébreux ont traduit Coq 
de montagne, où de bois; & Elias Levite, 
JNTNR Averhan.  C’eft de cette maniere aufli 
que l’ontrendu les Paraphrafes Chaldéennes, celle 
de Jerufalem, Yonathan & Onkelos. On pour- 
roit encore traduire Dukiphatk, un Cog #onf° 
trueux, de mauvais augure, où fimplement 44- 
gural; de Duk un Cog, & de japhath, pré- 
Jager. Voilà ce que nous avions à dire de 
PÉtymologie du mot; venons maintenant à la 
chofe fignihée. 

Les Sadducéens ont traduit une Poule ordi- 
maire; & pour cette raifon ils n’en mangent 
point. Æ/z2s, comme nous l'avons vu ci-def- 
fus, a choifi le Cog de montagne, Urogallus, 
Tetrao major d'Aldrovandus. ‘funins & Tre- 
mellius ont mis Artagen, le Francolin. Mais 
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tous ces Oifeaux étant de l’Efpece des Poules, 
& vivant de Grain, doivent être mis dans la 
Clfe des Animaux purs. Il refte à examiner 
linterpretation des. Septante, qui ont traduit 
tro), Hupe: ce qui a été le plus généralement 
füivi, comme c’eft auffi le plus railoñnable, La 
Vulgate a rendu de cette maniere, & les quatre 
Verfions Arabes ont traduit A/budud: or on 
trouve dans Meninzki (Lex. p. saso) Hiüd- 
büd, Hüdebid, Hiüdahid, au plur. Hedabid ; 
Oifeau auquel on peut donner le nom de Coq, 
à caufe de fa Crère. L’on trouve dans Hejj- 
chius, a\exrpuèr dygos; &c dans Æfchyle, me 
Teaios ns, un Cog où un Ojféau de Rocher, 
où fawvage. Car les Anciens ont appellé CA 
tout ce qui étoit de l'Efpece des Poules. Mais 
les Grecs nomment ordinairement le Coq fan- 
Vage aypoxéxops. L'on fait que la Æupe de- 
meure ordinairement fur la cime des Rochers 
les plus efcarpés, & dans les endroits les plus 
déferts des Forêts. C’eft ce qui fait dire à Ariflote 
CHif. LI. c. 1.) Guor (Edo) tro, La Hupe 
eft un Oiftau de Montagne. Outre cela Ovide 
(Mer. LVL Fab. 7.) regarde le Cog. de Hupe 
comme de mauvais préfage, prodigieux & au- 
gural, même par fa feule figure. 


2 = + - = cui Jlant in vertice crifle, 
Prominet immodicum prelongé cufpide ro- 


Jirum, 


Nomen Epops volucri, facies armata ui- 
detur. 


Lidore (Orig. L. XIL. c. 7.) dit de la Hupe, 
que ff quelqu'un en prend du fang, & qu'il s'en 
frotte en fe couchant, il verra pendant [on 
Sommeil des Démons qui fembleront létouffer. 
Les Arabes en difent aufli des merveilles ; ils 
croyent que cet Oifeau fert dans les operations 
magiques, & qu'il eft en même tems un pré- 
frvatif contre les Enchantemens. Mais tout ce- 
la n’eft que fuperftition, auffi bien que les rêve- 
ries des Juifs à ce fujet. Si l’on veut en croire 
ces derniers, ce fut la Æape qui apporta le Se- 
mir, ce Wermiffeau dont la vertu étoit fi gran- 
de, que Moïfe s’en fervit pour graver toutes les 
Pierres précieufes de l'Ephod , & Salomon pour 
tailler toutes les pierres qui entrerent dans la 
conftruétion du Temple, fans que l'on eût be- 
foin d’aucun ferrement. Il y a encore une forte 
raifon en faveur de la Hype, que les deux Ver- 
fions de Zurich ont choifi; C’eft que cet Oifeau 
cft appellé en Egyptien Kwkspha, qui approche 
fort de l’'Hébreu Dukiphath, aufli-bien que le 
Syrien Xskupha, felon Ferrarius (in Lexic.) 
Le Pandectaire ; par une métamorphofe furpre- 
nante, a changé la Hupe en Alouette, trompé 
par le mot Arabe 4/hudud ; ce qui eft une 
méprife grofliere. 


Le dernier des Oifeaux eft nommé 44//eph, 
qui fignifie fans contredit une Chauvefouris. 
Il étoit jufte de placer au dernier rang cét Ani- 

mal, 


Pc. CGL. 


mal, dont la nature équivoque tient de FOïfeau 
& du Quadrupede (1). ,Boch. L.IL. c.32. croit 
que le mot Hébreu 122% ou le Chaldaïque 
D?DY ont été faits par tranfpofition de lettres 
de Sousy Aphtaleh, où Ophtaleh, quifignific 
un Ojfoau de ténèbres. Car Oph veut dire un 
Oifeau & 1fel outfelal, Vombre, les ténebres. 
Les Chaldéens ont dit#u/ &ctelal, & par la mê- 
me raifon les Grecs appellent cet Oifeau PU TPE 
&od ris vxros; les Latins Vefpertilio, de V’ef- 
pera, commeledit Ovide (Mer.L.IV. Fab. 12.) 


Noëte volant, feroque tenent à vefpere no- 
men. 


Quoique dans le nombre des Oifeaux défen- 
dus, il s'en trouve quelques-uns dont Pimpure- 
té phyfique neft pas évidente; cependant on 
peut dire en général, que ce font des Oifeaux 
derapine, qu'ils fe nourriflent de chair, & mê- 
me de cadavres; en un mot, qu’ils vivent d’ali- 
mens impurs: & même, que la ftruéture de 
leur eftomac eft proportionnée à leur nourritu- 
re, differente par conféquent de celle des Oifeaux 
qui $ noumiflent de grain. D'où l'on peut 
conclure, que l’on trouve dans ces Oifeaux mé- 
mes, & des caufes naturelles, .& des marques, 
de la défenfe que Dre u a faite aux Juifs, & 
une preuve que le Créateur infiniment bon a eu 
en vue la fanté & la confervation de l'Homme. 
Les Rabbins eux-mêmes ont cru devoir afligner 
certaines marques par où l’on püt difcerner les 
Oifeaux purs d’avec les impurs, pour ôter tout 
doute quand on en trouve qui ne font point af 
fez connus. Dans le Ta/mud, (Traitat. Cholin. 
fol. 63. b.) on trouve trois marques des Oifeaux 
purs. 1°. S'ils ont au pied un doigt inutile, c’eft 
à dire l’'Eperon, tel quelont les Coqs. 2°. S'ils 
ont la Poche ou Jabot, que les Hébreux nom- 
ment #wreah. 3°. Si le Ventricule ou Géfier 
peut être dépouillé avec la main & fans couteau. 
Car un tel Géfier étant d’une confiftence ferme, 
& muni de mufcles très forts, ayant d’ailleursla 
figure à peu près ronde & Îa fubitance folide, 
s’apperçoit d’abord; un Aveugle mème pourroit 
le diftinguer au toucher, & le dépouiller de la 
membrane adipeufe. Nous avons remarqué plus 
haut, que la ftruéture de ce double Ventricule 
fert beaucoup à cuire les Alimens. 


Lors que j'ai tâché d'établir mon Hypothefe, 
qui eft celle de plufieurs autres Phyficiens, fur 
les Animaux purs & impurs, je n’ai pas préten- 
du combattre ceux qui donnent à la Loi un fens 
myftique, pourvu qu'il s'accorde avec la Raï- 
fon: car j’avoue que je ne faurois me ranger du 
côté de ceux qui, comme Bochart, prétendent 
que le #otif de la Loi eff tout myftique; quoi- 
que le même Auteur dans fon excellent Ouvra- 


(1) 'Emauborsefdar ve momolé nu) ati à dudoriqur re pari 
go) vel Brion. Arift. de Part. Amine. L. IV. c. x3. Et Var- 
ro in ÆAgathone: 


Tom. III. 


LE VITIQUE, Chap XI. verf:19. 


97 
ge, qui eft plutôt philologique qu'il n’eft phyfi- 
que, rapporte plufieurs raifons phyfiques, &ti- 
rées de la Medecine. Les vues fubordonnées 
t rien de contraire au but principal. Nous 
rons D'1Eu, comme le véritable Medecin 
de notre Corps & de notre Ame, comme notre 
Sauveur; mais nous le révérons aufli comme n0- 
tre Créateur tout-puiflant, & notre Confervateur 
infiniment bon. 

Mais voyons lesréflexions myftiques du grand 
Bochart. 1°. Dieu, dit-il, 4 défendu les 
Oùifeaux de proie, P Aigle, par exemple, lOr- 
fraye, le Milan, le Vautour, l'Epervier, le 
Corbeau dc. pour donner aux Yuifs de Pauer- 
Jiom pour tout ce qui s'appelle rapine. Mais fi 
je démontrois que les Oifeaux de proie, dans le 
fens métaphyfique, ne font point véritablement 
Oïfeaux de rapine? Je dirois, par exemple, que 
ces Animaux vivent de ce que le Créateur leur a 
accordé pour leur nourriture, qu’ils mangent de 
ce qui eft conforme à la ftruéture de leur corps, 
& propre à leur confervation; fouvent même de 
ce qui pourroit nuire à l'Homme, puisqu'ils pur- 
gent la Terre & l'Air, d’Infettes, de Serpens, 
d’Araignées, de Rats &c. 2°. Drru + de- 
fendu les Oifeaux de nuit, comme le Hibou, 
La Chauvefouris ; pour engager les Fuifs à fuir 
les œuvres de ténèbres, & afin qw'ils fe mon- 
traffent Enfans de Lumiere. J'aurois enco- 
re ici à dire, qu'il n’eft pas moins naturel à 
ces fortes d'Oifeaux de voler la nuit, qu’aux 
Oïfeaux de jour de voler le jour, & à Hom- 
me de travailler le jour. Le Créateur, tou- 
jours infiniment fage, a conftruit tout leur 
Corps, & particulierement leurs Yenx, de fa- 
çon qu’ils ne voyent que la nuit pour fe con- 
duire & pour trouver leur nourriture, & qu’ils 
font aveugles pendant le jour. Par conféquent, 
leurs œuvres font bonnes, quoiqu’ils les faflent 
dans les ténèbres; parce qu’elles font conformes 
à la nature que D 1 £ u leur a donnée, & aux 
Loix qu'il a établies : au-lieu que les œuvres 
que nous fafons dans les ténèbres font mauvai- 
fes, entant qu'elles font contraires à la Loi di- 
vine. 3° Dieu à défendu les Oifeaux de 
Lacs à de Rivieres, comme POnocrotale, le 
Catarrhaëtes, le Pélican, la Cigogne, parce 
qu'ils Je nourriffent de chofes très [ales; & la 
Hape, parce qwelle fait [on nid dans l'ordu- 
res © cela pour donner aux Hommes de l'a- 
verfion pour toute fouillure & toute impureté. 
11 faut encore remarquer à ce fujer, que toute 
cette nourriture que Bochart appelle fale & im- 
pure, ne left que relativement à nous; & qu’au 
contraire , par rapport aux Animaux qui s’en 
nourriflent , elle eft pure & même très pure. 4°. 
Enfin, Dieu a défendu lPAutruche, parce 
quelle ne s’éleve jamais de la Terre; afin de 
nous enfeigner à méprifer les chofes terreftres, 
pour 


Quid multa? faëus fum Vefpertilio, nezue 
T3 Muribus planè, neque in Volucribus Jam. 
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pour nous élever à celles qui font en-haut. Maïs 
je trouve encore ici une difficulté. On peut di- 
re de l’Autruche, ce que nous avons dit des 
yeux des autres Oifeaux dont nous venons de 
parler. La ftruéture de tout fon corps & de fes 
ailes eft telle, qu'une mafñle fi pefante ne peut 
s'élever avec de fi foibles foutiens.. Si nous avons 
envie d’exhorter les Hommes à élever leurs 
cœurs en-haut, que ne nous fervons:nous, à 
Pimitation de Ecriture même , de l'exemple des 
Aigles, des Eperviers, des Faucons, des Ai- 
gles de Mer, qui s’élevent bien plus haut que 
tous les autres Oiïfeaux , quoiqu'ils foient 1m- 
purs, & qu'ils vivent de rapine? Les Peres, qui 
pouffent ordinairement trop loin l’Allégorie, font 
pleins de ces comparaifons myftiques: tels fonc 
Clément d'Alexandrie (Srromar. L. V.& dans 
fon Pedagog. L. IL. c. 11.) Origene (fur le 
Levit. Hom. VIL) Novatien (de Cibis Ya- 
daicis c. 3.) Cyrille (L. IX. Contra Fuliaz. A. 
XIV.de Adoratione.) Bochart approuve fur-tout 
la penfée de Thomas d'Aquin, dont voici les 
paroles (1. 2. 9. 102. Art. 6.)D'1E U, en défen- 
dant de manger de l’Aigle, défend l'Orgueil, 
parce que cet Oifeau vole fort haut. En dé- 
fendant le Gryphon, il condamne la cruauté 
dans les Grands ; parce que le Gryphon incom- 
mode beaucoup les Chevaux &* les Hommes. 
Ceux qui vexent les Pauvres, [ont défignés 
par l'Aigle de Mer, qui fe nourrit de petits 
Oifeaux. Les Trompeurs font marqués par 
le Milan, quiufe de finefle & tend des embu- 
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Autres Efpeces d'Oiféaux impurs. 


D. Vultur, Galline Africane facie. Un 
Vautour, qui reflemble à la Poule d'Afrique. 
(Sloane , Nat. Hift. of Jamaica Vol. II. pag. 294. 
Tab. 254) Urubu Brajilienfibus (Marcgr. p. 
207.) T&opilotle five Aura, (Hernandez pag. 
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ches. Le Vantour qui [uit les Armées, dans 
Pefperance de manger les cadavres, efe l'ima- 
ge de ceux qui machinent. Les [éditions , La 
ruine € la mort des Hommes, Pour en retirer 
du profit. De peur cependant que l’on ne m’ac- 
cufe de vouloir exclure tout ce qui s'appelle fens 
myftique, je voudrois que, fans s'éloigner du 
fns propre de l'Ecriture, les Prédicateurs fflènr 
entendre, à moi & aux autres, que Dieu or- 
donne en général d'éviter tout ce qui eft impur, 
tout ce qui ferme la porte à la félicité temporelle 
& fpirituelle; & qu’ilnous ordonne de travailler 
de toutes nos forces à jouir du fouverain-Bien 
qui eft infiniment pur: de la même maniere que 
nous fommes obligés de nous abftenir de toutes 
les Viandes qui font contraires à notre fanté, & 
d'où il pourroit naitre plufieurs dangereufes ma- 
ladies. 


On voit dans les Planches qui ont été gravées 
pour le préfent verfet 19: 


Planche CCL. 


À. Ardea cerulea. Le Héron bleu. (Sloane, 
Nat. Hüft, of. Jamaica Vol. IL pag. 314. Tab. 
264.) En Anglois, he Heron. 

B. Fuljca major ; a Foulque de, la grande 
efpece. 

GC. Miluus æruginofus, Ve Milan couleur de 
rouille: - Ce pourroit être le Cireus Belomii. 
(Willoughby Oruithol.. pag. 42.) 
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331.) En Anglois, he Carion Crow. 
E. Un Gerfaut. (Willoughby Ornithol p.44) 
F. Chryfetos, CAldrov. Ornith. L. IL c. 2.) 
Aquila fulva feu aurez, Willoughby Ornithol. 
pag. 27.) Un Aigle doré. ÿ 
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G. Une Cigogne blanche, (Willoughby Or- 
nith. p. 210.) PE 
H. A loccafion de la Cigogne, j'ai mis à la 


bondance, que poïte en fa main gauche une 
Femme vêtue comme la prémiere. Vaillanr, 
(Num. Famil. p. 94.) 


bordure deux Médailles de la Famille Zysonia, 
dañs l'une defquelles eft repréfentée une Cigo- 
gne (Sÿmbole de la Pieté), qui fe tient aux 
pieds d’une Femme vêtue d’une Robe trainante 
que les Romains nommoiïent S49/4. Dans lau- 
tre on voit deux Cigognes, fur une Corne d’a- 
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I Une Æirondelle domeffique. (Willoughby 
Ornith. p. 155.) 

K. Graculus. Monedula feu Lupus Aldrov. 
(Wu. p. 85.) Un Geai, ou Choucas. 

L. Un Faucon de pañlage. 
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Antres Efpeces d'Oifeaux impurs. 


M. Un Charadrios. 
N. Un Perroquet. 


Jus, CAnat. Anim. p. 444. fig. 3.) 


g 
P..Un Urogallus: Cog de Bois ou de Bru- 


O. Le Squeléte d’un Perroquet, tiré de Bla- yere. 
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Autres Efpeces d'Oifeaux impurs. 


Q. Un Æftagen : Francolin ,fortede Faifar. 
KR. Une Aupe. 


S. Une Chauvefouris. 
T. Le Squelete d’une Chauvefouris. 
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Er tout Roprile volant qui marche fur 
quatre pieds, vous fera en abomina- 
tion. 

Toutefois vous mangerez ce qui s'en- 
Juits de tont Reptile volant qui mar- 
che à quatre pieds, qui à des jambes 
fer Jes pieds, pour . avec elles 
fur la terre. 

Ce font ici ceux dont vous MANÇErCZ, 
Javoir, Arbe felon fon Efpece, Sol- 
ban [elon fon Éffece, Slargol felon Jon 
Ejpece, © Hagab [elon fon Ejpece. 


P avec Moïfe aux Animaux de la plus 
petite Efpece, ces Infettes qu’on appelleen 
Grec trroua: On a ceflé de les regarder avec mé- 
pris, depuis l'invention des Microfcopes : on 
les confidere au contraire comme très utiles à la 
Théologie-naturelle. S. Ferôme avoit reconnu 
cette utilité. Voici comme il en parle, (Epift. 
22. LIL) Nous w'admirons pas feulement le 
Créateur dans les ouvrages du Ciel, de la Ter- 
re, du Soleil, de l'Océan, dans la forme des 
Eléphans, des Chameaux, des Chevaux, des 
Bœufs, des Léopards, des Ours , des Lions; 
mais aufff dans la plus petite Efpece d'Ani- 
maux, comme la Fourmi, le Moucheron, Les 
Mouches, & tous ceux du même ordre dont 
mous connoiffons mieux la figure que les noms. 
Enfin, ajoutet-il, mous admirons en tout la 
Jagee indujtrieufe du divin Ouvrier. Ce que 
Pline a écrit(L. XI. c. 2.) mérite d’être ici rap- 
porté, à la confufion de plufieurs Chrétiens, & 
même de ceux de leurs Savans qui ne font pas af 
{ez de cas de la Théologie-naturelle. Nous ad- 
znirons, dit-il, /es sonftrueufes épaules des E- 
léphans, la roideur du col des Taureaux, & 
Pufage terrible qu'ils font de leurs cornes, La 
cruauté des Tigres qui ne vivent que de rapi- 
ne, les crins hériffez des Lions. Cependant, 
la Nature em tout cela eff moins grande @* 
moins admirable , que dans l'ouvrage des plus pe- 
tits Infeétes. La Matiere dans ces grands corps 
fe prête, x femble plus facile à manier dr à 


e to 


Tout ce qui vole € qui marche fur 
quatre pieds, vous [èra en abomina- 
f10n. 


Mais pour tout ce qui marche Jur qua- 
tre pieds, € qui ayant les pieds de 
derriere plus longs, faute Jur la ter- 
re, 


Vous pourrezen manger; comme le Bru. 
chus Jelon fon Ejpece, l'Artacus, lO- 
phiomacus, €ÿ la Santerelle, chacun 


Jon Efpece. 


condaire aux effets que nous en voyons: mais 
dans ces petits Animaux qui nous femblent 
preque rien, il eff impofible de comprendre les 
Proportions, la force, > les perfections que la 
Nature y à mifes. Où peuvent repofer, par 
exemple, tous les Sens qui paroëent marifef- 
tement dans le Moucheron ? Il y à néanmoins 
d'autres Animaux incomparablement plus pe- 
tits. Mais pour ne parler que de celui-ci , Où 
réfide [a Vue, où loge fon Goût, par où palle 
le Sentiment qw'ila des Odeurs? Mais Jur-tout, 
comment eft-il capable du grand bruit qu'il fait, 
ayant un corps Ji peu proportionné ? Al rien 
de f, délié que les ailes qui tiennent à [on dos, 
C* de fémince que [es jarrets longs @ étendus ? 
Left vrai que la Nature lui à donné une ef- 
pece de petit ventre affamé, mais qu'efl-ce qui 
le rend Jj fort alteré de fans, € fur-tour de ce- 
lui des Hommes? Avec quelle dextérité n'a- 
£-elle pas placé cet aïguillon qui lui fèrt à percer 
la peau la plus dure ? Quoique fon extrème pe- 
titefe nous empêche de le voir, il faut nécef. 
fairement qu'il foit pointu pour piquer , &* creux 
pour recevoir le fang qu'il a tiré. I] en eff de 
même de ces Vers que nous entendons ronger Le 
bois, quoiqu'ils wayent aucune apparence de 
dents. Mais ce n’eft point ici l'endroit de s’é- 
tendre fur un fujetfirelevé. Tout ce qu’on peut 
dire, ceft qu'il faut rapporter à la Sagefñle divi- 
ne, la forme, la variété, la beauté, {a généra- 
tion, le changement de figure, Pagilité, lestra- 
Vaux, 
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vaux3-les:mouvemenb de-tous les Infe%es, 28 
du plus petit des Animaux; il faut; dis-je; rap- 
porter toutes ces merveilles à laSagefle: de Dieu, 
& s'en fervir. comme de degrés pour s’éleversà fa 
connoiflance!, -Je reviens à mon Texte. 

Tout. ce qui, vole G* quismarche fur quatre 
pieds, vous. fera en abomination. : Ainfi parle 
l'Ecrivain Sacré, le fidele Interprete duiSouve- 
rain Léoiflateur. C’eft à diré;: Que tous-ces In- 
dectes aïlés, qui vont d’un:lieu à un autre:par le 
fecours de leurs ailes, vous foient immondes ,& 
foient ‘exclus. de-votre cuifine & de votre: table. 
IL y a ici quelques Obfervations à faire, pour 
expliquerle Texte & éclaircir cette matiere. 11°. 
Quoique, Moïfe nomme:particulierement les In- 
fetes à quatre pieds, il »’exclud point du:nom- 
bre des Animaux immondes, ceux qui n’en ont 
point, ni-ceux qui en ont mille, (tels que font 
certaines Efpeces de Chenilles velues, ) ni tous 
ceux, en un mot, qui. en. ont un nombre diffe- 
rent de quatre: mais: il défend en général. de 
manger toutes fortes d’Infectes, excepté cepen- 
dant ces Efpeces de Saurerelles dont il:parle peu 
après, verf. 22. 2° Ïl faut faire attention que 
Moïfe appelle les Infeétes, des Animaux à qua- 
tre pieds, quoiqu'il foit, certain que la plupart 
en ayent fix, jufqu'aux Sauterelles mêmes qu'il 
excepte: c’eft ce qui eft prouvé par l'expérience, 
& ce que les Philofophes ont reconnu dans tous 
les tems. . Mais l’'Hiftoire-naturelle fert à excufer 
Moiïfe, & en même tems à l'expliquer. Des fix 
pieds des Sauterelles, les deux derniers qui font 
les plus longs, ne leur fervent point pour mar- 
cher, mais pour fauter; ainfi, à parler propre- 
ment, ce ne font point des pieds: ils méritent 
quelque autre nom, fi l'on en peut trouver qui 
leur convienne mieux. Moïfe même les. dif- 
tingue des pieds, & leur donne un nom parti- 
culier, Voici le Texte, fuivant notre Verfion 
Latine, v£ 21. Veruntamen iffud comedetis ex 
omni reptili pennato, quod graditur [uper qua- 
tuor (pedes), cui fcilicet funt fuffragines 
(EYE Keraaim, crura) fuper (præter) pedes 
ejus (a) quibus faltare pote} [uper terram. 
On voitla même explication dans S. Auguffin (L. 
IL Retraëtation c.15.)oùildit, que /4 Loï ne met 
point au nombre des pieds, ces efpeces de cuif- 
Jes que les Santerelles ont par derriere, dont 
elles fe fervent pour fauter. Ariflote (de Par- 
1ib. L. ÂV. c. 6.) les appelle 4arixà uéna, falta- 
Yoriæ partes, Parties propres à fauter, parce 
que la Sauterelle s’en fert à cet ufage. Et le mé- 
me (L. IV. c. 9.) les nomme æyalia, Ce que 
Sealiger rend par ces mots, fz/fatoria crura, 
du Latin falire quifignifie fauter. Si nous com- 
parons ce Philofophe avec lui-même, nous trou- 
verons queces parties propres à fauter, qu'il ap- 
pelle zyddxia, feront plutôt des Gowvernaux, 
parce qu’elles en ont effeétivement laforme. On 
peut les comparer aux Vaiffeaux des Anciens qui 
avoient deux Gouvernaux, ainfi qu'Æ/ien le re- 
marque des Vaifleaux Carthaginois, (Varior.L. 
IX. c. 40:) Ado pù réa BTE xai do LUBep= 
snras. S. Luc en fait aufi mention, fans en dé- 
finir le nombre, en parlant du Vaïfleau où étoit 
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S:Paul {très Gen rmplas ré ændaxlor. - Les attus 
ches desi\Gouvernaux, (A&. XXVIL40:), Il 


IO! 


-eff-ceitain que les:Sauterelles.par lemoyen de 


ces cuiflès dirigent leurs fauts & leur val,;, s’ap- 
puyant fur la cuifle gauche pour s’élancer à droi- 
te, & fur la droite pour s’élancer à gauche. Les 
Mouches même quei-nous voyons.tous les jours 
voler à.nos yeux, n’ont pas à proprement. parler 
fix pieds,clles n'en ont, que quatre; les, deux 
prémiers leur fervant comme de mains.pour net- 
toyer leurs yeux, pour manger, & pour leveren- 
haut ce qu’elles veulent-prendre. : La même cho- 
fe {e peut dire des Frélons, des Abeilles,.& des 


Guêpes., Voici ce que. Lucien rapporte de la 
Mouche... Quoiqu’elle ait Jix pieds, dit-il, e/- 


Le ne marche que [ur quatre, &les deux. au- 
tres qwelle a par devant, lui fervent de mains. 
Auf fil fort ordinaire de la voirmarther fur 
quatre pieds, tandis que fes mains foutiennent 
Ja nourriture, à peu près comme nous faifons 
lorsque, mous nous fervons des nôtres. Pline 
remarque la même chofe (L. XI. c. 46.) Voyez 
Bochart (Hieroz. PAL L, IV: c. 9.) 
Cctteinterpretation eftfi claire, quefiellcétoit 
venue à François Furins, & avant luià Year 
Piftators is n’auroient pas tant trouvéide:dif- 
culté à traduire ce Paflage, ni renverlé, comme 
a fait Yunius, le fens du Texte. Voici de quel- 
le maniere il explique. Hoc comeditis ex om 
ni reptili volucri, quod ambulat quatuor pedi- 
bus, quod nonthabet crura fupra pedes fuos, 
quibus faliat fuperterram. (De tout Reptile, 
Vous mangerez ce qui marche fur quatre pieds, 
ce qui n'a point de jambes au deffus des pieds, 
pour fauter fur la terre.) Ce qu’il prétend donc 
qu'il ne faut pas manger, eft juftement ce que la 
Loi permet; changeant mal à propos l’affirmati- 
ve en négative. Mais un peu après il  contre- 
dit. Parmi ceux-ci, continue-t-il, vous man- 
gerez la Sauterelle dc. qui a cependant des 
cuifles pour fauter. ‘Il a pris fans doute N°9 pour 
non, quoiqu'il fignifie en cet endroit la même 
chofe que 5, e, & que felon la remarque des 
Maforethes, N° foitmisen plufieurs endroits pour 
49. C'eft de-là qu'ils ont ajouté dans la Glofe 
marginale, 9. Dans l'Exemplaire Hébreu des 
Samaritains, il y a dans le Texte même +5. 


Mais cherchons les caufes phyfiques de ce Pré. 
cepte, fur lefquelles les Interprètes {€ taifent or- 
dinairement, ou ne s'étendent point aflez, fau- 
te fans doute de favoir l'Hiftoire-naturelle, où 
pour vouloir rapporter tout au fens myftique, & 
pour s'occuper trop des remarques critiques. 
Comme les Infeftes en général, à caufe de leur 
extrème petitefle, n'ont point de proportion a- 
vec nos Sens extérieurs & fur-tout avec notre 
Vue; ils n’en fauroient ayoir non plus avec notre 
Corps, à caufe de leurs particules déliées & vo- 
latiles, qui loin d’être propres à fervir de nourri- 
ture, font acres, cauftiques, & pernicieufes. On 
peut le voir par PAnalyfe chymique des Fourmis, 
des Cantharides, des Vers qui s’engendrent dans 
la Terre ou dans les Inteltins, des Vers-àfoye, 
& parles Efprits forts & pénétrans qu'on entire, 
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les Huiles acres, & les Sels volatils. D'ailleurs, 
il eft notoire qu’il y en a plufieurs qui’ne vivent 
que de chofes impures, comme de la chair pour- 
rie des autres Animaux, il y en a aufli qui fe 
plaifent dans le fumier, &: qui par leurs excré- 
mens caufent une certaine fermentation dans tout 
ce qu'ils touchent Ceux-ci, fi nousen mangions, 
pourroient caufer quelques dérangemens dans 
notre corps.  Perfonne n'’ignoré combien les 
Mouches, ou par leurs oeufs, ou par leurs ex- 
crémens, gâtent & corrompent le Miel, le Sy- 
rop & toutes les chofes de cette nature. Cet 
à quoi l'Eccléfiafte fait allufion, X. 1. Les Mou- 
ches qui imeurent dans le Parfum, en gâtent 
La bonne odeur : ainfi une imprudence legere & 
de peu de durée l'emporte [ur la assé C* la 
gloire. Enfin, il faut faire cette Obfervation, 
que dans les Païs Orientaux où il y a des Infec- 
tes de toute efpece, plus on approche de la 
Zone torride, plus on les trouve d’une nature 
acre & venimeufe, & par conféquent moins ils 
ont de cette force & de cette vertu nourriflante 
qui convient à notre Corps. Mais cette remar- 
que n'empêche pas que les Sauterelles ne puif- 
fent être mifes au nombre des Animaux purs: 
on verra ci-après, les preuves que nous tirons 
.des alimens, & que parmi les Sauterelles on 
peut diftinguer deux Efpeces; lune impure, de 
celles qui s'attachent aux excrémens & aux ca- 
davres; l’autre pure, de celles qui ne s’attachent 
qu'aux végétaux & aux corps vivans. 

Il y a eu des Préceptes plus négatifs ou plus 
prohibitoires , touchant lufage des Bêtes à qua- 
te pieds, des Poiflons, & des Oifeaux. Celui 
que lon voit au v. 22. & que nous allons main- 
tenant examiner, eft affirmatif, ou conceffoire, 
parce que ; du nombre infini des Infeétes, il n’y 
avoit que ce peu d'Efpeces de Sauterelles dont 
il y cft fait mention, qui pûflent être regardées 
comme pures. Il feroit difficile, & prefque im- 
poffible , de les faire connoitre & d’expliquer 
leur nature, non-feulement parce qu’on n’a gue- 
res d'idée de cette forte d’Infectes en Europe, 
mais parce qu’on a perdu leurs véritables noms 
& l’application qu'on en faifoit. Elles ont eu 
le même fort que les Pierres précieufes qui or- 
noient le Pettoral.  Lesnoms nous font demeu- 
rés, mais leur fignification eft abfolument in- 
certaine. Cependant, nous allons faire tout ce 
qui fera en notre pouvoir, pour démêler quel- 
que chofe dans cette obfcurité; & notre bonne 
volonté nous tiendra lieu de forces. 

La prémiere Efpece s'appelle 4rbe, qu’4- 
ben-Ezra fait dériver de rabah, qui veut dire 
être en grand nombre, être multiplié. Eti 
eft vrai qu’il n’y a point Animal plus fécond que 
la Sauterelle, nous le favons par expérience; 
Ecriture Sainte même l’attefte en plufeurs en- 
droits, Exod. X. 5. Jug. VI. 5. VIL 12. P£ 
CV. 34 Jer. XLVI. 23. LL 14. Joel L 6. Na- 
hum TL. 15. Judith IL. 11. Mais cette inter- 
pretation générale convient également À toutes 
les Efpeces de Sauterelles, & c'eft ce qui fait 
que nous ne pouvons pas défigner en particulier 
celle quieft nommée 11 Arbe. A moins que l'on 
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ne.tire quelque lumicre, du rapport quelce nom 
a avec le mot Remb, qui, {lon Merinzki 
Lex. p. 2364. fignifie chez les Turcs, une Saute- 
relle a courte queue. Il eff certain que, felon les 
Talmudiftes, l’Arbe n’en a point du tout. Nous 
enparlerons plus amplement dans la füite. 

La feconde Efpece eft nommée Sol , ou Sa- 
leam. Elle s'appelle ainfi, felon Æben-Ezra, du 
mot dela, qui veut dire, Roche, parce qu'elle grim- 
pe für les Roches, ou plutôt du Chaldéen 5v5n 
dévorer ÿ confumer. : Mais il n’y a perfonne 
qui ne voye que ces étymologies ne donnent 
pas une idée diftinéte de cette Efpecc de Saute- 
relles. La derniere, furtout, ne décidepas grand” 
chofe, car dévorer, confumer, elt une chofe 
commune à toute l'Efpece; & les Régions fur 
lefquelles elles font tombées, en ont reflenti le 
trifte effet. Le So/rorra des Italiens a du rap- 
port à ce mot. 

La troifieme Efpece s'appelle Charge. Delà 
vient peut-être chagalz en Arabe, qui fignifie 
s'étendre en long, avoir une longue fuites, ce 
qui défigne en particulier cette prodigieufe quan- 
tité de Sauterelles qui, felon Cadamuftus, (Na- 
vigat. c. 13.) s'étendent quelquefois lefpace de 
douze lieues. Mais ceci n'indique pas encore 
une Efpece particuliere de Sauterelles, qui foit 
diftinguée de l'Efpece générale. 

La quatrieme {fe nomme Chagab. Cenom leur 
vient peüt-être du mot Arabe chaga, qui veut 
dire, voiler ; parce les Sauterelles volant par 
compagnie , elles couvrent ou obfcurciffent la 
lumiere du Soleil. Ces mots giæbi, ebu giu- 
chad, y ontdu rapport: ce font ceux que la Lan- 
gue Arabe employe aujourd’hui pour fignifier les 
Sauterelles en général. Meninzk. Lex. Go1y. 
6020. 

Jufqw’ici l'on ne peut rien conclure decertain, 
même par les Ecrits des Juifs, fur la difference 
des Sauterelles. 11 eft cependant clair que ce 
font des Efpeces diftinétes, ou même des Gen- 
res particuliers d’Animaux, avec les Efpeces qui 
en dépendent. Onle voit évidemment dans Joël 
L 4 La Santerelle a brouté le refte du Han- 
neton le. Hurbec à brouté Le reffe 
de la Sauterelle & le Vermiffeau à 
brouté le refle du Hurbec. On doit remarquer 
ici, que l’on attribue ces quatre noms aux Sau- 
terclles: nous nous étendrons davantage -def 
fus, quand il en fera tems. 

Chez les Interpretes Grecs, l'on trouve par 
ordre les quatre noms füivans. 1°. Le prémier, 
Bëx@ (Brouchos),ou Bëx@ (Broukos) com- 
me les loniens l'écrivoient. Bibxas (Broukas) 
chez les Cypriots, fignifoit /z Sauterelle verte, 
& chez les Tarentins lArrelabe, ou la Saute- 
relle fans queue. Voici ce qu’on en trouvedans 
Hefjchius. BBx@, axpidor d9S ‘lave, Kémoos 
dE Ti XAopèy axpidu BpBray. Tapayrioi d) 'ATrÉAe 
Cor 1. €. "Atténa@r. De-R vient, que la Vulga- 
te a traduit en plufeurs endroits, le Bruchus. 
2°. Le fecond nom eft ’Arrdxis (Attakis) ou 
Arras (Attakos), qui vient peut-être du 
mot drruv (aftein) qui fignifie fauter; com- 
me le nom Sa/rerella vient de faltare. Dans 
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les meilleurs Glofes , il ÿ a 4xpls, aranès (Akris, 
Affakos). 3°. Le troifieme cf ’Opuéyns (O- 
phiomachès); comme sil vouloit dire une Elpe- 
ce de Sauterelle qui combat contre les Serpens. 
Ariftote Vaflare (L. IX. €. 6.) Monad di à Ti 
axpidu éopéraniy Ori OTay LéyATai Trois perl, Adi 
Gdyerai T8 Thayiae Tor dquer. Et on le trouve 
aufi dans Pline (L. XX. c: 29.) Une feule Sau- 
terelle vient, dit-il, à bout de tuer un Serpent, 
Jorfqwune fois elle le tient à la gorge avec fes 
dents. Mais parce que l’on füubftitue Opioud- 
xns à la place de Chargo!, & que l'on Aa fa- 
cilement écrire Ærgo/ pour Chargol, Bochart 
(Hieroz. P. IL L. IV.c. 6.) prétend que c'eft 
ce qui a donné naïffance à Îa fable des Argo- 
liens qui combattirent contre des Serpens, dont 
Suidas fait mention dans fon Lexicon. 4°. Le 
quatrieme nom eft, Axpls (Akris), nom com- 
mun à toutes les Sauterelles. Mais rous ces noms 
Grecs ne diflipent point Pobfcurité de cette ma- 
tiere, & nous n’y voyons point de caracteres dif- 
tinctifs qui faflent connoitre les Sauterelles. 

Si nous voulons établir quelque chofe de cer- 
tain fur un füujet fi douteux, il faut avoir recours 
à la Tradition des Juifs, & à ce queles Talmu- 
diftes ont écrit; mais particulierement au Traité 
Cholin, c. 3. f. 65. & 66. où lon diftingue 
PEfpece & lon fait la defcription des quatre 
fortes de Sauterelles dont Moïfe à fait mention. 
L'Arbe y eft appellé Gobar; le Solar, Rafons 
le Chargol, Niphuls &le Chagab, Gadian. 
On ajoute enfuite, que Are eft de la même 
Efpece que le Tfpporeth cheramim, (POïfeau 
des vignes); que le Slam eft de celle du Focha- 
na de Ferufalem ; que le Chargol eft dela même 
Efpece que lAréfubia ; & le Chagab, dela mê- 
me quele Hertsabith. D'où lon ne peut encore 
rien conclurre, mais on peut tirer quelque lumie- 
re de leurs differentes defcriptions. Le Chargol 
aune bofle & une queue. L’Ær4e n’a ni l’un 
ni autre. Le Salam a une boffe fans queue; & 
le Chagab une queue fans bofle, L'on afure en 
même tems, que les Sauterelles pures'ont qua- 
tre pieds, quatre ailes, les cuiflés longues, & 
que leurs ailes leur couvrent tout le corps. Tou- 
tes ces quatre marques conviennent aufli au 
Grillon. M y en a une cinquieme qui ne lui con- 
vient point, c’eft d’avoir la tête fort longue. Ce- 
pendant les plus favans Rabbins, entre autres 
R. Selomo, avouent qu’on ne fauroit détermi- 
ner fur les marques que l’on vient de rapporter, 
quelles font précifément ces Sauterelles pures: 
quoiqu’on ne puiflé douter qu’elles n’ayent été 
connues jufqu'au tems de JEsus-CHR1IST, 
puifque Jean-Baptifte fe nourrifoit de celles qui 
étoient permifes par la Loi. Bochart même 
avoue là-deflus fon ignorance. Une fource de 
laquelle on ne doit pas defesperer de tirer 
quelque chofe de certain, c'eft l'Hiftoire-natu- 
relle des Sauterelles, telles qu’on en trouve ra- 
maflées de toutes les Parties de la Terre, dans 
les Cabinets des Savans de l’Europe; & la 
defcription exaéte de chaque Efpece en particu- 
lier, fur-tout de celles que l’on mange aujour- 
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d'huï en Afrique. On pourfoit tirer encore beau 
coup ‘de fecours de la connoïflance des noms 
qu'elles ont chez les differentes Nations ; en 
tâchant d'y découvrir quelque rapport avec ceux 
qué nous leur donnons: Mr. Year Henri 
Link'äe Leipfig, un desimes meilleurs Amis, 
grand Amateur des Ouriofités naturelles ;& qui 
en a récueilli avec foin de-toutes les Parties de 
la Terre, s’elt hazardé de. faire un Effai là-def 
füs ; dans les Bresflan. Samlung. XNA. Verfuch. 

.$43. Il nous donne, fur la defcription des 
Talmudiftes ; la figure de plufieurs Sauterelles, 
parmi lefquelles on trouve celle des Sauterelles 
pures, que lon fera voit ci-après. 

Car:tout ce que nous avons dit Jufqu'à pré- 
fent des Sauterelles de lEcriture, feroit impar- 
fait, fi nous ne tirions point de l'Hiftoire-natu- 
relle moderne, ce quipeut fervir à les faite con- 
noitre plus particulierement.  C’eft à quoi nous 
ne doutons point que nos Lecteurs ne s’atten- 
dent. Il feroit trop long d’entreprendre ici. une 
Häütoire complete de ces perits Animaux; mais 
ce feroit aufli nous propoler des bornes trop é+ 
troites, que de nous arrêter précifément à ce qui 
eft néceflaire à Pintelligence de notre Texte. 

On fait que l’on met une difference entre 
les Sauterelles Etrangeres, qui! font ordinaire= 
ment plus délicates & plus grandes, & les Sau- 
terelles de PEurope. L'on diftingue aufli celles 
qui ont des ailes, & celles qui n’en ont pas; cel 
les qui font fans queue, ou avec des queues; les 
muettes, & celles qui font du bruit. Pour ce 
qui regarde leur fexe ,on les partage en Mäles & 
en Femelles. Elles ont pout la plupart des tê- 
tes qui reflemblent prefque à celles des Che- 
vaux, avec un capuchon de Moine derriere, qui 
tantôt eft uni, tantôt raboteux; & plain, ou 
convexe: mais elles ont avec cela deux Anten- 
nes, qui diffèrent en force & en longueur. Elles 
font du bruit en mangeant, parce qu’elles ra- 
clent la noutriture avec deux dents. Elles ont le 
dos tantôt uni, tantôt boflu, & le ventre bigar- 
ré. Elles ont les pieds courts; mais ceux de 
derriere font toujours plus longs. Pour ce qui 
regarde leur façon d’engendrer, le Mile monte 
fur le dos de la Femelle, & avec deux grands 
aiguillons qu’il lui enfonce dans la matrice par 
l'extrémité du dos, il la rend féconde. S’érant 
ainfi accouplés, la Femelle fait fes œufs dans,un 
terrein doux, fablonneux & qui formé des ou- 
vertures: en ayant amaflé une bonne quantité, 
ils demeurent À tout l'Hiver. Au Printems 1ls 
fe transforment en Vers, qui demeurent enfer- 
més dans une membrane, jufqu’à ce quil s’en 
fe forme des Sauterelles. 

Enfin pour finit, je repréfente ici dans les 
Planches quelques Sauterelles, ou pures ou 1m- 
pures, que j'ai tirées du celebre Kano/d, (in Mif 
cellaneis Phyfico- Medicis Vratiflavienfibus) 
dont nous avons déja parlé, & du riche Cabi- 
net de Mr. Link. 

Fig. 1. Locufla Talpa Capenfis: (Sante 
relle-Taupe, du Cap de Bonne Efperance ). 
Sauterelle dont la couleur eft brune & obfcure, 

Cc 2 qui 
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qui à lecapuchon,-le dos, & les pieds, armés 
de piquans. Elle a la (couleur du dos :plus 
foncéequetcelle du ventre. On tient que celle- 
ci eft le Chargol. 

Fig. 2: Autre Sauterelle du Cap, prife pour 
le Solam. Elle a le capuchon dentelé, fon corps 
gros & épais: fà couleur eft brune, un peuplus 
claireà la tête, & fort claireaux ailes, .& à lex- 
trémité:du capuchon... Elle a les pieds de der- 
ricre garnis de piquans, & d’un rouge jaunâtre 
jufqu’au milieu. 

3. Locuffa minor flavicans. Petite. Saute- 
relle jaunâtre, prife pour le Chagab, & qui.eft 
bonne à manger. 

Fig-4uLocufla fufco-grifea: Capenfis. (Sau- 
terelle d'un gris-brun, du Cap.) Elle a le capu- 
chon-replié, & a les pieds hériflés de.piquans, 
de côté & d'autre. 

Fig. 5: : Autre Sauterelle du Cap, ornée d’'u- 
ne double crête, dont: la couleur.eft d’un blanc 
jaunâtre. Elle a les ailes tirant fur le verd, & 
le corps ramañlé. 

Fig. 6. Sauterelle de Batavia dans les, Indes 
Orientales, & que l’on y connoit fous le nom de 
Cheval vert. Elle a la tête faite en Perle: fes 
ailes de deflus font vertes; celles de deflous font 
vertes aufi fur le devant, & pourprées fur le der- 
ricre, avec des taches plus pâles, mais tout le ref- 
te du corps eft pourpré. 

Fig. 7. Sauterelle verte de Tunis, &de Tri- 
poli. Elle a la tête comme peinte de rayes 
couleur de pourpre éclatante, ce qui lui donne 
quelque reflemblance avec le Bonnet des Jannif- 
faires. Elle à auffi de ptits trous vers les An- 
tennes, la bouche près des pieds de devant, & 
le col couvert d’une efpece de capuchon. de 
Moine. 

Fig. 8. Sauterelle de Surinam. C'eft la plus 
belle de toutes. » Elle a les yeux noirtres, le 
corps tout entouré d’anneaux violets, jaunes & 
rouges. Ses deux ailes dedevant font fort vertes, 
& peintes de petites taches jaunes: celles de der- 
ricre font vertes par le haut, enfuiteviolettes, & 
d’un rouge de cinnabre vers lebout; elles fontauf- 
fimarquetées d’une couleur jaune & violette. En- 
fin, elle a les pieds d’un rouge pâle; avec des 
ftries ou canelures d’un rougeéclatant. 

Fig. 9. Sauterelle de Swwatra, quel’onnom- 
me Arbe; prefque femblable à la précédente , 
mais un peu plus petite. Elle a la tête brune, 
aufli-bien que les ailes de devant, qui ont des ta- 
ches encore plus obfcures; & les pieds rouges. 

Fig. 10. Sauterelle de Saxe. Elle a le corps, 
la tête, & les pieds d’unecouleurnoirâtre, mêlée 
de taches jaunes; la tête plus petite que les pré- 
cédentes; les yeux noirs, & brillans; les ailes de 
devant tachetées de brun; celles de derrierecou- 
leur de cinnabre, & noires vers le bout. 

Fig. 11. Cette Sauterelleeftune des plus gran- 
des qui fe voyent dans la Chine & en Tartarie. 
Elle a fur les ailes, des taches qui refflemblent 
aux caracteres Hébreux & Arabes. Sa couleur 
eft prefque tout à fait brune, & elle a une crête 
fur le capuchon. 


Fig. 12. Sauterelle du Bref/, (Locuffa Bra- 
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Jilienfis Gaayara Moufetop. 118.) nommée Man. 

1i5, & par les Hollandois, /4 feuslle ambulan- 
te. On croit que d’Infette, elle devient Plante. 
Elleauncolier; fes ailes de deflus font de couleur 
d'herbe; celles de deflous font jaunâtres ; {on 
corps & fes pieds, d’un vert clair.  Mantis mi- 
nor viridis. (Sloane Nat. Hiff. of Famaica Vol. 
IL. p.202. Tab. 236. fig..5. 

Fig. 13. Sauterelle, dont la tête, les cuifles, 
& le ventre font comme couverts de feuilles ; qui 
a aufli les ailes femblables à des feuilles pleines de 
fibres, qui lui couvrent feulement les trois quarts 
du derriere du corps; le refte en et raboteux, 
parce qu’elle femble être couverte d’un ornement 
de feuilles. 

Fig. 14 Locujfa maxima cinereo-purpurez 
maculis brunis. (Grande Sauterelle de couleur 
pourpre cendré, :avec des taches brunes.) S/04- 
ne Nat. Hifi. of Jamaica. Vol. L p. 20. Tab. 
L fig. 5. Vol. IL p.20. ZLocuffa roffa egialla. 
Cadamoflo, p.17. 109. Ou: Locufla Hifpa- 
nica maxima è fufco cinerafcens, alis punitis 
nigris maculatis. (Sauterelle d’Efpagnetrès gran- 
de, d’un brun-cendré, ayant les ailes pointillées 
de noir.) Raji Hiff. Infecr. p. 67. La Sauterel- 
le d Afrique rayée [ur les épaules eft delamêème 
efpece.. Les Ethiopiens s’en nourriffent, & Lu- 
dolfe lareconnoit pour la Sauterelle que Ecritu- 
re nomme dela. 

Fig. 15. Locufla maxima viridis, alis la- 
tiffimis. (Grande Sautereile verte, avec des ailes 
larges.): S/oane Nat. Hifi. of Jamaica. Vo. I. 
p.2o1 Tab. 236. fig. 1.2. Tucurubi Brajilien- 
Jibus. (Marcgrav. p. 246.) 

Fig. 16. Locuffa viridis media. (Sauterelle 
verte de la moyenne Efpece.) The middling fort 
of green Locujl. Sloane Vol. cit. p. 201. Tab. 
236. fig. 3. 

Fig..17. Une Sauterelle verte, mais plus pe- 
tite. The common Green Locuff. (Sloane Vol. 
cit. p.202. Tab, 236. fig. 4.) 

Fig. 18. Cette figure efttirée de N'colas Wir- 
Jen, (Aelonde enhedendaeg[che Scheeps-Bou. 
p.16.) Je la place ici à l’occafon du raifonne- 
ment que j'ai fait plus haut fur les jambes des 
Sauterelles. Elle repréfente une Ga/ere à Panti- 
que, avec des Tours, & ayant deux Gouver- 
naux, 

Fig. 19. Une Médaille frappée par Antiochus 
Roi deSyrie, la 147°. année de Pre des Seleu- 
cides, & la 166€. ayant l’Ere Chrétienne. Cette 
Piece fait voir que les Vaïfleaux T yriens étoient 
conftruits de la même maniere que celui de la 
Figure précédente. Noris Epoch. Syro Maced. 
Du. IL p.m. 74. 

Fig. 20. C’eft ce que nous apprend encore 
uneautre Médaille des Tyriens, frappée Pan 237 
de lEre des Tyriens, fous le VI. Confüulat de 
Trajan, qui avoit pour Collegue T. Sextius A- 
fricanus. (Id. p.394.) | 

Fig. 21. Une Médaille de Demetrius Soter I, 
de lan 158 de l’Ere des Tyriens, & 155 avant 
Jesus-CHrisr. 

On peut lire fur cette matiere, un Ouvrage 
que je n’ai point encore vu, intitulé: 
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Olai Rudbekii T hilolocema Etymologicum Bi- 
dlici Nominis DEI, Schaddai ,nec non Talmu- 
dici Nominis Mefie, Metatron, unè cum vin- 
diciis Avium Arbeh, Solam, Chargol & Cha- 
gab Levit, XI. que, fuppreflo veri Authoris 


I0S 
nomine, Schediasmate quodain prodierunt per 
And. Norrelium Suecum. Amftelod. ap. Sam. 
Schoonwald. 1720.80. Adjeffa buic Schedias- 
ati Oratione de iisdem Avibus, Upfalie pra 
deponendo Reëforatu Academico babita, À. 715. 


PLAN CHE. CCEVIIEL 


Souillare des V’licmenr, 


LE VITIQUE, Chap. XI vert 24. 25. 


Vous vous fouillerez, donc en mangeant 
de ces bêtes. Quiconque touchera leur 
chair morte, fera fouillé julqu'an Jorr. 

Quiconque aufll portera de leur Chair 
morte, lavera [es vèréemens &ÿ fera 


fouillé juqu'an Joir. 


Es Loix regardent. indiffetemment lés Ca- 
davres de tous les Animanx, même des 
Animaux purs qui {ont morts où de maladie, 
où de quelque contagion. (Il faut conferer avec 
ce verfet le 27. 28. 39. 40.) Mais le Eégifla- 
teur met dans la façon de les toucher & de fe 
purifier une difference, fondée furlaraifon. Au- 
tré chofe eft de toucher un Cadavre, ou de le 
porter. Ce n'’eft pas la peau feulement qui fe 
fouille, en lé portant, mais les vêtemens aux- 
quels la contagion s'attache très facilement, & 
où elle fe conferve longtems; fit qu'elle vienne 
des Inféêtes infiniment petits qui s’engéndrent 
dans les Cadavres, ou qu'elle fe communique 
par d'autres particules venimeufes. Ce que nous 


Quiconque ‘y rouchera lorsqu'ils feront 
morts, en [era fouillé; &5 il demeu- 
rera inpur jufqu'au foir. 

Que s'il ff néceflaire gu'ilporte quelqu'un 
de ces Animaux quand il jeré mort, 
1 lavera fes viètemens , € il Jera 
mpur julqu'au coucher du Soleil, 


obférvons de certaines Maladies confagieufes qui 
f répandent dans les Troupcaux , donne du 
jour à cette maticre. Avec quelle facilité, par 
exemple, les Gardiens des Beftiaux ne transfe- 
rent-ils pas la Pefte d’un Troupeau & d’une Eta- 
ble à une autre, par le moyen de leurs vêtemens ? 
Avec quelle promtitude ne fe communique-t= 
elle pas auffi, par Papproche de ces mêmes Bef. 
taux, par le moyen des Chiens qui courent de 
tous côtés, & par les eaux mêmes qui la por- 
tent en s'écoulant? Ce qui Prouve qu'un des 
meilleurs remedes contre ces Maladies eft de 
Séloigner, ou de laver & de changer fes ha. 
Bits, ainfi que la Loi le prefcrit. 
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Le Chien, le Lion, le Chat, le Singe. 


LEVITIQUE, Chap. XL verf 26.27.08, 


Toute Bête qui a l'ongle divilé, € qui 
a point le pied rché ; © neru- 
snine point, vous fera fouillée. Qui: 

2 
conque les touchera; [era fouillé. 

Eï toni ce qui marche fur es païtes ,en- 
tre tous les Animaux qui marchent 
à quatre pieds, vous fera fouillé. 
Quiconque touchera leur chair mor- 
te, fera fouillé juqu'au foir. 

Æï qui portera de leur chair morte, 
lavera Jes vêtemenss € [era fouillé 
Jufqiéan Joir. Elles vous font Jouil: 


lées. 


E que nous avoñs dit fur le verf 4. fert à 
C expliquer le verfet 26; & les verf. 24 & 
25. fervent de même pour le verfet 28. Mais 
au verf. 27. le Lépiflateur parle des Animaux 
qui ont le pied fourchu, que les Grecs appel- 
lent zou, &lefquels marchent furleszars, 
ou fur /es pieds , YE3 Ÿ, comme les Chiens, 


Tout Animal qui à de la corne au pied, 
snais dont la corne nef point fendne, 
ES qui ne rumine point, fera impur : 
€ celui qui l'aura touché après [a 
mort; fera fouillé. 

Entre tous les Animaux à quatre pieds, 
ceux qui ont comme des mains fur 
Lfquelles ils marchent ; feront impurs : 
celui qui y tonchera lorfqw'ils féront 
morts, féra Jouillé juqu au foir. 

Celui qui portera de ces Bctes lorfqu'el- 
les feront mortes ; lavera fes vète- 
mens € il fera impur juqu'au Joir : 
parce que Fous ces Animaux vous 
feront impurs: 


les Lions, les Chafs & les Singes. L'autre 
expreflion V3°N ?Ÿ marque fimplement; /#r gua- 
tre; cet ce gs nous appellons #ercher à qua- 
tre pattes. 1 n'étoit pas même permis de tou- 
cher de cès fortes de Cadavres, fans fe fouiller 
d’impureté ; mais felon les Talmudiftes, on pou- 
voit les trainer dans un filet. 
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De 


La Belette, la Taupe, le Rat, le Loir, la Grenouille, le 
Crapaud; la Tortue, le Scinc. 


LEVITIQUE, Chap. XL verf. 29. 


Ceci auffi vous [era fouillé entre les Rep- 
tiles, qui rampent fur la terre: Ja- 
voir la Belette, la Souris, € la 
Tortue, felon leur Ejpece. 


L faut d’abord obferver ici, que le mot Hé- 
breu Scherez, a dans les Livres de Moïfe 
üne fignification plus étendue que le mot Latin 
Reptile &.que le mot Grec gréro. Car il ne 
comprend pas. feulement les Infeétes ailés, & 
volatiles, ou ceux qui n’ont point de pieds, & 
qui rampent; mais auf tous ceux d’entre les 
Quadrupedes, dont les jambes font fi,courtes 
qu'ils paroïflent moins marcher que .ramper. 
Ainfi les Reptiles dont parle. Moïfe peuvent 
être diftingués en deux Clañles: les uns 444 ont 
du fans, tiupa, comme, les Serpens, les Belet- 
tes, les Rats; lesautres gui n’ont point de [ang 
éraue, comme les Infeétes, & les Reptiles pro- 
prement dits. 

Des Animaux qui ont le pied fourchu, le pré- 
mier qui { trouve dans le Texte eft le Cho/ea, 
que les Septante appellent van; S. Ferôme & 
les Verfions Latines, Muflela, la Belette. Ÿo- 
nathan entend la même chofe par Carcuftha, 
& les Syriens par leur Cacauftho. Dans le Lexi- 
con de Menimski pag. 3997, on trouve le mot 
Arabe Keled, qui approche beaucoup du mot 
Hébreu. Tous les favans dans la Langue Hé- 
braïque s'accordent fur cette fignification ; tels 
font Baal Aruch. KR. Selomo, Kimchi, Poma- 
rius, Aquinas, Pagninus Arias , Caflalion, 
Junius, Tremellins, les Verfions Françoife, 
Italienne, Angloife , Hollandoife, Allemande, 
& les Lexicographes. 

Malgré tant d’Autorités, Bochart ( Hieroz. 
P. I L. II c. 35.) ne convient point que ce 
foit la Beeste. Voici fur quel fondement il en 
doute. 11 eft certain que le mot Syriaque Chw/- 
do, qui vient évidemment de TM, fignifie une 
Taupe, auf bien que Chuld parmi les Turcs, 
plur. Chyldan; Meninzk. Lex. p. 1929. & {e- 
on le même, p.: 6025. Giéld en Arabe, ou 


Enire les Animaux qui fe remuent fur 
la terre, vous confidererezs encore 
ceux-ci comme impurs : la Belette, la 
Souris, € le Crocodile, chacun [elon 


Jon Efpece. 


Chold comme il fe lit dans Æcamus, & Gia= 
gid, fignifient tous deux manifeftement une 
Taupe, fi l’on en juge par leurs defcriptions. En- 
fin, il y a dans le Talmud Babylonien (Trait. 
Moed Katon c. 1.f.6. b.) lemot rx, cet 
à dire la Taupe ou les Taupes ; & dans le Ta/- 
mud. de Ferufalem. on trouve le mot 9m 
Chulda. Dailleurs, il eft certain que la Taupe 
femble plutôt ramper , que marcher; & outre 
cela, elle fait un grand nombre de Petits; deux 
caracteres qui {€ rapportent parfaitement au mot 
Hébreu ÿ'Ÿ. . Ajoutez, que la Taupe: eft u- 
ne efpece de Rat, & de-là vient que les Alle- 
mands Pappellent Schérmaus.. C’eft pourquoi 
auffi elle fe trouve jointe aumot Æchéar, qui fi- 
gnifie Rar.. Enfin Bochert tire une autre preu- 
ve, de fon étymologie qui vient du mot chalad, 
qui fignifie pénétrer, fourr, parce que la Tau- 
pe.creufe fans ceffe fous la Terre, & que fes 
pieds, fur-tout ceux, de devant, femblent faits 
pour ce travail. Cependant, cette derniere rat- 
fon ne prouveroit pas moins en faveur de la Be: 
Jette, qui creufe dans les maifons comme l'au- 
tre fait, dans les champs.  Ainfi, chacun peut 
prendre le parti qui. lui plaira davantage: 


L’Animal qui vient enfuite, eft appellé par 
les Hébreux Achber,. c'eft à dire Rar-ou Mu- 
lot. Les Chaldéens le nomment. Achalbar, 
de achal.qui veut dire ravager, &de bar ou 
bara ,qui fignifie champ :ce qui le défigne com- 
me ravageur.des champs. : Æré/fore en parle de 
même. (48. L. VE c. 37.) Pline (L: X. c. 
65.) Horus Apollo (L. I. c. 47.) Nous en li 
fons un exemple dans les Livres facrez,; E Sam. 
V.6. où l’on voit dans la Verfion  Grecque xé- 
co This: Vépas auris aveDénrev mis, & dans la Vul- 
gate: Ebullierunt ville + agri in sedio regio- 
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mis illius, & nati [unt mures, & au Ch. VI. 
1. il y a encore dans la même Verfion Grecque, 
aa eau À vi aur@r ulas On peur ccrtaine- 
ment conclurre par le Ch.. VI. v. 5. où il fut or- 
donné de faire des images des Ras qui a- 
voient ravagé le ïerre;que les champs des Phi- 
liftins avôient été défolés par ces Animaux. Il'eft 
inutile de rapporter une infinité d’autres exem- 
ples de ces fortes de ravages dont PHiftoire 
ancienre & moderne fe trouve remplie. 

Les Aïabes appellent aufi Æchber, uñc 
Efpece de Rat de campagne qui eft lé mâle de 
l'Aljarbui: fon Alcamus, Alachabiro, les 
mâles Aiarabii, qui eft le pluriel de 4/jarbuo, 
Animal dont la femelle s'appelle Æ/ariuta. Les 
Portugais appellent ces Animaux, «Ratones del 
mato, C'eft à dire, Rars de baiflons & voicila 
defcription qu'on en trouve dans Texeira (Iri- 
nerar. Znd. c. 4) Son eflos Ratones del gran- 
dôr de los grandes nueffros Communes ; tienen 
el pelo pardo, tirante al blanco. Tienen de Ra- 
tom las orejas, manos, y la cola cuya punta, 
J 108 ojos, y cabeça fon conejo: es las piernas 
como de gazela. Correnvmucho faltando, ha- 
Sen cueuu como conejo. T'ay dellos grande quan- 
titad per aquel deherto. Les Arabes Los vo- 
en, ÿ difen que [onrmuy buenos. Olearius s’ex- 
prime äinfi dans {on T5». Perf. L. VI. p. 64. : 
Nous avons vu, dit-il er de Terkin (dans 
la Circaflie) #ne efpece de Mulot appellé en A- 
rabe Jerbua, de la grandeur & de la forme d'un 
Ecureuil: la néanmoins la couleur du poil plus 

foncée d* plus fombre, la tête d'un Rat, Les 
oreilles longues, les jambes de devant courtes, 
& celles de derriere plus longues. On dit que 
Ja Babylonie & PArabie en font remplies, © 
que les Habitans Sen nourriffent.  Bochart 
veut que ce dernier Animal foit le même que le 
12%. On peut confulter là-deffüs ce que nous 2- 
vons dit {ur le Ch. XL. 5. du Levit. où nous nous 
fommes étendus davantage. Il eft certain , com- 
me of peut le recueillir des témoignages qu'on a 
rapportés, que les Arabes mangent communé- 
ment ces fortes de Rats. Ifäe même, LXVI 
17. reproche aux Juifs de mätiger des Achbar, ce 
que la Vérfion Arabe a rendu par 4/arbwo. On 
voit à la vérité dans l’'Hiftoire du Siege de: Jeru- 
falem par les Romains, que les Juifs mangerent 
les Rats de leurs maïfons; mais on fait qu'ils y 
furent contraints par la derniere néceflité. il 
n'en eft pas moins vrai que la Loi avoit défendu 
toute Efpece de Rat, & que le mot Hébreu 
ÆAchbar les comprend foutes en général. Fona- 
than dans fa Paraphrafe fur notre Texte la cer- 
tainement éntendu de même, lorsqu'il parle des 
Rats noirs, roux & blancs. Les raifons phy- 
fiques pour lefquelles le Rat doit être mis au 
nombre des Animaux impurs, peuvent être pri- 
fes de la façon dont il vit. C’eft un*Animal qui 
mange. de tout ; qui ronge tout ce qu'il réncon- 
tre, qui aime fiu-tout la chair de Porc lquelle 
étoit en abomination chez les Juifs, & quit n’a 
pas même de dégoût pour. ce qu'il y a de plus 
fale. Nous ne favons pas fi l'ufage de fa chair 
Fait perdre la mémoire, comme le prétendent les 


Rabbins dans le Avodagera, & dans le Beth 
Jacob £ 181. Mais nous n'avons pas be- 
foin de recourir aux raifons myftiques , puis- 
que nous voyons évidemment que c’eft un Ani- 
mal non-feulement inutile, mais pernicieux me 
la vraye image de ceux qui‘difent: 


Nos numerus fumus, & fruges confumere 
nati. 


Le troifieme Animal dont parle Moïfe, fe 
nome, 7/44; fur lequel les opinions font fi dif. 
ferentes, que lès uns le mettent au nombre des 
Vivipares, les autres au nombre des Ovipares. 
Les Interpretes Grecs l’appellent xeox4unos dyce= 
cas; Crocodile de terre; S: Ferme & norre 
Verfion Latine lé nomme fimplement Crocodile. 
Il y en a auffi qui prétendent que cet Animal eft 
la Tortue.  Caffalion le prend pour un Arimal 
reffacée; & d’autres, dont nous fommes du nom- 
bre, veulent que ce foit une Gremouille veni. 
meufe où un Crapaud. Le prémier qui a préten- 
du qué ce fût un Crapaud, et R. Jelomo, Juif 
François, qui a écrit que le Tfab eft un Animal 
femblable à la Grenouille, & dont le nom eft 
bb, mot qu'il faut plutôt lire 135 Frot, qui 
cft le nom du Crapaud en Allemand, & qui 
étoit alors en üfage en France, comme le rap- 
porte Bochart (L. IV. c. 1.) Mais Kimchi a 
rendu en Efpagnol le nom Ÿf46 par Graiflants 
qui fignific aufli Grenouille venimeufe, comme 
en François Graffer & Croiffer, & en Alle- 
mand Gras-Frosch. 11 faut obferver ici, que 
ce dernier nom ne fignifie point un Crapaud , 
mais une Gresotille de Bois ouune petite Gre- 
nouille verte. Il eût certainement été mieux de 
mettre la Grepouille au-lieu du Crapaud; par- 
ce que celui-ci repugne à la nature, & que l'au- 
tre au contraire eft 1m mets friand pour bien dés 
perfonnes, für-tout {és piéds de derriere, &que 
parmi ceux mêmes qui ordonnent le Carême, 
les plus rigides en permettent l’ufage. Ajoutez, 
que Zaba en Efclivon fignifie Grenouille, de 
même que Z46 en Polonoiïs, & chézles Arabes 
modernes Zefde, Zyfdy, Zufdu, au plur. 
Zafedy, Zefadi, comme on le peut voir dans 
Meningki Lex. 853. 3046. 3047. Rien ne e- 
toit plus favorable pour notre Vérfion, que cet: 
te citation, fi au-ieu du Crapaud il ÿ avoit la 
Grenouille ; fur-tont ‘Bochart étant du fenti- 
ment, comme nous lé verrons bientôt, de met: 
tre le Tfab au nombre des Animaux ovipares. 
Pour moi je me déclareroïs certainement pour là 
Grenouille plutôt que pourlaTorrse, qu'Æias, 
Juif Allemand, noûs' veut faire reconnoitre fous 
le nom de tynbow Sch#éfror, pour Schiltkror, 
parce que les écailles de la Tortue ont là forme 
dun chariot couvert, qui s'appelle en Hébreu 
tfabirn. * Plufiéurs ‘autres font pour la Tortue, 
commie Yunins, Tremellius, Schindier , les Ver- 
fions Zng loïfe, Iraliènne, Gencvoife. Bux- 
zorff balañteréntre le Crapaud & la Tortue. 
Bochart | à l'endroit éité, tâché de trouver 
ans lès monumens dés Arabes, la véritable fi 
mibcation du mot 7/z6. Il remarque que 
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Dhab, qui fait auplur, Dhibab, où Adhab,, & 
dont la femelle fe nomme habbz, eft un Animal 
reptile de campagne, femblable au Gwati/ où au 
grand Lézard. On voit lamêmechofe dans Da- 
mir & dans Avicenne L. IT. Chap. Dhab, & dans 
le Chap. Chardaun. Ce dernier mot (Char- 
dau) &, Dhab, où Tab, font fynonymes. 
C’eft le Chardona des Chaldéens, le Chadrona, 
& l’Adrona des Samaritains. Autant qu'on peut 
le recueillir des defcriptions des Arabes, cçt A- 
himal eft une efpece de Lézard, de la même 
café que le Lézard racheté, le Caméléon, 
& la Salamandre, dont il eft parlé dans le Ver- 
fet fuivant. Il nait dans l'Arabie, & il ne pou- 
voit par conféquent être inconnu aux Juifs. Il 
eft für que le mot T/ab a été pris pour cet Ani- 
mal, par quatre Arabes, deux Chaldéens, & 
même par les anciens Hébreux: cela paroïc évi- 
demment par le Traité Cholin, c. 9. f. 127. a. 
& par le Berefchith Rabba Se. 83. Or cct 
Animal eft le Seine d'Egypte, terreffre, que 
les Talmudiftes appellent Be mephilim, ils 
des Géans, comme né dans la Terre, de la fe- 
mence du Crocodile. C’eft pour cela qu'on lit 
dans la Verfion Grecque , Kpoxédaos 0 épais; 
& dans la Vulgate, Crocodile. On remarque 
encore, que les loniens appelloient Crocodile 
une Efpece de Lézard qui fe tenoit ordinaire- 
ment dans les haies & dans les mazures (1). 
Les Anciens diftinguoient aufli deux fortes de 
Crocodiles, les uns terreftres, & les autres a- 
quatiques, épaules va) morales Ari. (L. V. 
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c..33- }» Diofcoride.\décrit nf le Serres 
Kpoxédunor sysecaion (doyé , Crocodile \de.terre 
d'une Æfpece particuliere. Le Seite eft nom- 
mé par les Arabes Sikenkur, & Iskenkun, & 
par les Perles Sekemkuï ; ce qui approche: beau- 
coup de Seine. Mais le mot 7/4b revient mieux 
au nom Arabe Zebb , dont le féminin.eft Zæ6- 
Let ,\& qui-fignifie un Crocodile terreftre, c'eft 
à dire lemâle du Léxard Lybique, :Noy. Me- 
ningki Lex. p. 1744. 2635. 2644: 3026. 5734. 
Il ne faut pas oublier iei le. Sesncus maximus 
fufcus de Sloane, (Nat. Hiff. of Famaica Vol. 
IL Tab. 237. fig. 9.) le Mabouya, ou Scinc de 
terre, de Du Tertre p.314. le Brochet de ter- 
re; de Rochefort, (1/..Antill. p.149.) nommé 
Galliwasp, par les Anglois. 


Planche CCLX 


A. Ta Belette. Le Squelete eff à la Plan- 
che CCEXIIT. 

A. La Taupe, avec fon Squelete. 

C. Le Raï, avec fon Squeletc. 

D. Le Loir. 

E. La Grenouille. 


Planche CCLXI. 


F. Le Crapaud. 

G. La Tortue. 

H. Le Sen. 

I. Le Scincus fufcus maximus, ou le grand 
Scinc brun, 
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Le Hériffon, le Lézard évoilé, le Furet, le Caméléon, la 
Salamandre, &5c. 


LEVITIQUE, 


Le Hériffon, le Crocodile, le Léxard, 
la Limace, © la Taupe. 


| le cinq Animaux qui font les derniers du 

nombre des impurs, ne donnent pas moins 

d’embaras que ceux dont on a parlé jufqu'ici. 

Le prémier s'appelle Azakah, en Grec uuyéa, 

& en Latin felon S. Ferme, Mus araneus, Mu- 

feraigne.. Selon Aetius (Tetrab. L. IV. Serm. 
Tom. III. 


Chap. XI. verf. 30. 


La Mujeraigne, le Caméleon, le Srel- 
lion, le Léxard, € la Taupe. 


4. c. 14.) il eft de la grandeur du Rat, & de la 
couleur de la Belette, d’où lui vient en Grec le 
nom de puyéan compofé du mot püs & ya. 
Les Hébreux l'ont nommé #rakab, à caufe de 
fes cris très aigus que l’on prendroit pour des 
gémiflemens 8 des hurlemens. Okelos lappel- 

EC le 
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de Yale bu Pala, Phala, rot quiveut direen 
Arabe Muferaigne. : On trouve dans les Tal- 
mudiftes deux Animaux très différers dunom de 
RS; la S'angiue, &lé Hériffon: mas il nesa- 
gi ici ni‘dé lun ni de lautie, car ils ont des 
noms plus connus, & ne peuvent entrer dans le 
nombre des Reptiles dont il eft ici queftion. 11 
y 2 apparence néanmoins qué c’eft pour cela que 
la Verfion de Zurich s'eft déterminée pour le 
Hériffon. 

On découvre par ce qui fuit, que lés Arakah 
font plutôt une cfpece de Lézard. La Verfion 
Syriaque met Awektha où Amkatha, qui figni- 
fie un Lésard, felon Gabriel Sionire, Dans 
VArabe d’Erpenius, on lit AAwarlo, & dans 
PArabe de l'Edition de Paris, Ahwurco, qui 
cit une forte de Lézard appellé Guarif. La fui- 
te du Texte femble demander que ce foit un 
Lézard: on a vu d’abord le 7/46. ou le Croco- 
dile terreftre, qui eft fuivi immédiatement de 
quatre autres Efpeces de Lézards. Si lonexami- 
ne d’ailleurs l’écymologie du nom Hébreu, on 
trouvera que l'Arakah elt un Lézard tacheté 
ou étoilé, qui jette des cris aigus. Onpeut tirer 
quelque jour pour l’éclairciflement de cette ma- 
tiere, du Livre XXIX. de Pline, c. 4. où il 
traite du Lézardtacheté de la Grece: Les Grecs, 
dit cet Auteur, /e nomment Colotes, &: Afca- 
labotes, & Galeotes. 17 ne nait poñit en Ita- 
lie. Il eff couvert de taches rouffes; & fes 
cris font aigus.  L'érymologie du nom Arabe 
Æhwarlo, conduit auffi àla même intérpretation. 

Nous ne pañlerons pas fous filence les autres 
interpretations differentes ,  quoiqu’au prémier 
coup d'œil on reconnoïfle qu'il ne faut pas sy 
arrêter. La prémiere £ voit dans les Paraphra- 
fes Arabes MS. où Anakah eft rendu par 4»- 
cabuths, Ceft à dire Araignée, qu'on appelle 
autrement en Hébreu Æccabifch. La feconde 
eft de R: Mardochai dans les Concordances 
Hébraiques , lequel définit cet Animal commeles 
autres Doéteurs du Talmud ont défini la Sautez 
relle, c'eft à dire, que c’eft un Reptile qui vos 
le. La troifieme cft de À. Sélomo, qui veut que 
ce foit le Caffor, Animal amphibie. La qua- 
trieme eft de Yunius & de Buxrorff, qui font 
pour l’Artelabus, où la Sauterelle fans ailes. La 
ciriquieme enfin cft d’Aréas , qui fe déclare pour 
le Furet. 


L'Animal qui fuit s'appelle Coach. Sclon les 
Septante & S. Ferôme ; c'eft le Caméléon. 
Deux Arabes, &avec eux À. Fonas & David, 
le nomment Chardaun, cet à dire Crocodile 
#erreffre;. R: Selomo, Arias & Junius, un 
Lésard; Vinterprete Syriaque , Chulda ;. les 
MSS. Aräbes, A/chuld, qui veut dire Taupe. 
Entre les Modernes, Pagninus , Munflerus, 
Caffalion ,kes Verfions Æugloife :& Iralienne, 
füivent la Verfion Grecque. Pierre Robert eft 
pour la Tortue. ‘Pomarius & la Verfion Latine 
de Zurichimettent le Limaçon ; Allemande, der 
Molch, quieft la Salamandre. Gefner prétend 
que, felon quelques Juifs,.c’eft ?Æcureuil; & la 
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Verfion de Genèvè met le Crocodile! Mais en: 
fiñlé plûs grand nombre des Auteurs les plus 
approuvez eft pour le Lézurd. Si l’on défiré 
d’en connoitre l’Efpece, on peut s’inftruire dans 
Bochart, qui (L: AV: c: 3.) fair voir que c’eft 
le Guaril des Afabes, Animal extrèmement 
fort, & dont la force eft marquée & par le nom 
Aïabe, & par le mot Hébreu 13 On afre 
auffi que le Guaril où Alwarlo ét remarquable 
par la façon dont il combat le Serpent ou le Cro- 
dile de terre: Æ/kavuin, Algiahid, Damir, 
Ecrivains Arabes, s'accordent für ce point, quoi- 
qu'ils ne foient point d’accord fur fa defcription. 
Abdollatif le‘confond ävec le Chardaun, AI 
giahid ÿ met de la difference; il éft , felon lui, 
tacheté de diverfes couleurs ; il a des mains com 
me les Hommes, & les doigts divifés ch join- 
tures. Cë qui fait beaucoup à notre füujet, c’eft 
ce que difent A/camus & Alkazuin, que. fa 
chair eft très chaude & fit béaucoup engraifler, 
fur-tout les Fernmes; fans compter qu'elle fert 
aux ufages de la Medecine, de même que fon 
poil, fa fente & fon ang. Bochart lui-même 
vêut que le Lésärd vert des Italiens reffemblé 
au Guaril, parce qu'il éft d’unebonne grandeur ; 
& qu'il combat & tue ménic les Serpens, ce qui 
lui à fait donner le nom dodéuay@, & d'éd- 
@, cornme l'appelle le Pandeifaire. Nous 
avons là-deflus le témoignage d’Érafie, dans 
1ün Dialogue de PAmitié: Pa ou um jour, dira 
il, 4 grand Lézard vert qui combattoit con- 
rre‘un Serpent à l'entrée d'un trou. Nous fu- 
mes Jurpris d'abord de ce que ce pouvoir être; 
Car nous ne Voyions pas le Serpent. Un Italien 
nous dit que Pennémi étoit dans le trou Un 
#oment après nous vimes venir à nous Le Lé- 
Gard, Comme pour nous montrer [es bleffures, 
G* nous demander. du. foulagement. — Le Sor. 
Dent lui avoit prefque rongé tout Le côté; &r 
de vert qu'il étoit, Pavoit rendu rouge. Pline 
& Marcellus affürent que ce Lézard vert eft un 
rernedé, excellent pôur | céux qui font atteints de 
la Phthifie: Ludolfe (Hip: € Æthiop. L. L c. 
11. & Comm. p. 106.) prétend que le Coach, 
ou le Waril, eft un Lézard qui frappe avec la 
queue, appellé paï.les, Grecs Uromafhix, & 
par les Ethiopiens Angueg: il ef plus grarid que 
le Lézard vert, il a la queue ronde , & divifée 
en plufieurs cercles qui ont la forme d’écailles 
& qui en ont la dureté, elles lui fervent de cou- 
verture, à peu près dans le. même arrangement 
que les tuiles qui couvrent une maifon. (Rai, 
Syn. Quadr. 263.) Il y a dans les Indes Occi: 
dentales un Lézard qu'on nomme Teuana, où 
Lézard Indien, Grand Lezard {lon di Tertre 
P. 308; Gros Légard nommé Jguane,felon Ro- 
chéfort If. Antill. p. 144 Gyouanna, à Sna- 
Le feven foot long (Col. 56.) Nous remarque- 
rons ici, que cé Lézard àla chair grafle &' dé- 
licate, & qu'il a le même gout que PEcrevifle, 
On verra ci-après dans nos’ Planchés Ja figure 
dune autre Efpece dé Lézard, dont la chair 
peut fe manger. Mais lorfque nous ‘traiterons 
de la Lèpre; nous aurons occafon de parler de 

tout 
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tout ce que cette! nourriture a de mauvais, & 
de fa proprieté particuliere qui eft de caufer la 
Maladie Vénérienne. 


Le Lersa a aufi differentes fignifications. 
Quelques-uns le font dériver du Grecadr, Tuu- 
De, où dé Adraë, Animal amphibie, {lon 4: 
riflote (Hift. L. VAL c. 5.) & de la même EF 
pece que le Caffor & la Lourre. D’autres pré- 
tendent que c’eft la Muféraigne, en laquelle on 
feint que Anrd (Latone) fut changée. Voyez 
Antonius Liberalis Metam. 128. Mais je croi 
que le meilleur parti eftde dire avec les Anciens, 
que le Letaa eft une efpece de Lézard. :Car 
_ les Seprante ont traduit x2AaRôTns Où 4rxaAa- 
Bérus; S. Jerôme, & la Verfon de Zurich, 
Srellio; Jonathan, Semamitha, ce qui revient 
au même; l’Interprete Syriaque, Tferuritha, c'eit 
à dire Salamandre; les Arabes, Aladha, Alad- 
haja, un Lézard;,R.Selomo, Kimchi, Poma: 
rius, font du même fentiment; & dans la Verfion 
Allemande on fe fert du nom général Æeidex. 
Mais il cft difficile d’en définir PEfpece. Pagni- 
aus, Arias, Junius, Caftalion, {ont pour la 
Salamandre, avec lInterprete Sytiaque. Muuf: 
terus , Schindlerus les Verfions de Geneve, An- 
gloife, Italienne, & celle de Zurich, préten- 
dent que c’éft le Sre//ion ou le Lézard. Bochart 
(L. IV. c. 4.) veut que ce foit un certain Lézard 
appellé par les Arabes Wachra où Wachara, 
que l'on dit être de couleur rouge , femblable 
au Srellion, qui & tient fur la Terre,.& qui 
empoifonne les chofes fur lefquelles il pañle. On 
trouve dans le Lexicon de Meninzki, p. 5345. 
Wazhaæret,Waæbhret, en Arabé:,, Animal qui 
ft de couleur rouge & qui reflemble au Lé- 
# zard où au Stellion.” Nous n'avons rien juf- 
qu'à préfent de plus certain. 


Chomet fignifie un Limaçon, fuivant lesRab- 
bins modernes, Se/omo , Kimchi, ‘Pomarius, 
& Aquinas. Les Rabbins Efpagnols, s'accor- 
dent là-deflus avec eux ; car on voit dans Kz%- 
chi, qu'au-licu de 1973 ils font plutôt pour 
299 Caracol. On peut joindre à ceux-ci 4- 
rias, Munflerus, Pierre Robert, les Verfions 
Genevoile & Angloife. Mais felon les Sepran- 
te & S. Ferôme, que nous fuivons dans notre 
Verfon Latine, il fignifie oatpa, Léxgard. On 
voit dans les Editions Arabes Chirba, le Ca- 
méléon ; & dans les MSS. Sammabras, le Srel- 
Lion. Chaulmata dans les Paraphrafes Syriaques 
fignifie la même chofe, quoique Bapr. Ferra: 
rius prétende fauffement que ce foit un Oïfeau 
qui porte fur le dos des plumes noires & pour- 
prées. Que fi l’on veut avoir égard à l’origine 
du mot, il faudra chercher ici une efpece de 
Lézard qui vit dans le fable; car Chometon, fe- 
lon les Talmudiftes, veut dire fable; & c’eft 
de-là peut-être que les Grecs ontprisleur &aSoy 
ou daparow. Orun tel Lézard feroit, felon Bo- 
chart L. IV. c. 5. ce que les Arabes appellent 
Chulca, Lucha, Luchacea, Chulaca, Ai 
mal de couleur azurée, & dont A/camus; Da- 
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mir, & les autres Arabes font mention. Æ/42&- 
bari parle encore d'un autre Animal appellé 
Aladha, qui vit dans le fable, & qui eft tout à 
fait fmblable au Semmabras où Srellion, mais 
plus beau. Pour nous, nous confervons dans 
notre Vérfion Latine le nom général de Lézard. 
Il cn a un fort different dans la Verfion Alle 
mande, & je confefle que j'en ignore lorigi- 
ne; c’eft Jen Blindfchleich, Cæcilia en Latin, 
efpece de petit Serpent-qui paroît aveugle. Ce 
Lézard, pour parler franchement, eft d’une cf 
pece qui nous eft abfolument inconnue. 


Le dernier Animal s'appelle Thinfchemeth. 
Les Septante, S. Ferôme, Onkelos, Selomo, 
Knchi, Pomarius, Aquinas, Pagnmus , Munf- 
terus, Arias, les Verfons Genevorfe, Angloi- 
fe, & l'Aemande de Zurich; prétendent que 
c’eft la Taupe, de laquelle nous avons déja par- 
lé fous le nom de Cho/ed; l'interprète S'axari- 
tain veut que ce foit la Belette , appellée par 
les Chaldéens Carcuftha; le Syriaque lappelle 
Jodaida, une Chenille; les MSS. Arabes 4/- 
bedal,au-lieu duquel il faut lire Neda/, ou Ne- 
del, Animal qui a quarante-quatre pieds, c’eft 
à dire le Yulus ou le Scolopendre. Les Chal- 
déens & les Talmudiftes l’expliquent de même. 
Thinfesneth, {elon Fonathan, fignifie Rs 50 
une Szlamandre; Arabe d'Erpenius met Sena- 
bras pour Sañninabras. Cés déux mots, & Thin- 
fèmerh même, felon Bochert L, IV. c. 6. doi- 
vent être pris pour le Cæméléon. L'origine du 
mot MBA qui vient de V1 refpirer, lui 
a, donné lieu de fe déterminer pour cet Animal, 
parce qué l’on croit que lé Caméléon vit de 
Pair qu'il refpire. Pline L. VIIL c. 33. rappor- 
te que c’ef? le feul des Animaux qui ne boit ni 
ne smange. Îl fe tient debout, la bouche sou- 
jours ouverte; > Pair lui fert d'aliment. Ouvi- 
de, Metam. L.XV:en parle de même: 


Ja quogüe, quod ventis añimal nutritur é 
aura. 


Mr. Vallifnieri, dans fon favant Traité d4 Cas 
méléon, montre clairement que c’elt une fable, 
de prétendre que cet Animal fe nourrit d’air & 
de vént: on a même obfervé avant lui, que cet 
Animal 2 la langue fort longue, & gluante par 
le bout, & qu'elle lui fert à prendre des Mou- 
ches & des Moucherons, en la dardant de def- 
fus une branche d'arbre où il fe place. Le Cz- 
méléon eft mis aufi pour Thinftmeth dans no- 
tre Verlion Latine de Zurich. 

Les Figures deftinées à éclaircir ce Texte, 
font: 

Planche CCLXIL. 


A. Le Hériffon: 

B. Le Srellion, Lézaïd étoilé ou tacheré. 
C. Le Furet, (elpece de Belette.) 

D. Le Caméléon, 

E. La Salamandre. 
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F. Le Lézard caudivetbere, où qui ftappe 
dela queue. 

G. Léxard vert, que les Boulonnois appel- 
lent Liguros avec fon Squelete. 
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PL. CCLXIV: 


H. Le Cacilia, petit Serpent qui baroit as 
veugle. 

1. Le Lézard appellé Iguane: (Sloane Nas. 
Hift. of Jamaica Vol. IL. Tab. 271. fig. 1.) 

K. L'Tguana Luxonenfis, bon à manger, & 
qui a la itète bleuâtre, nommé Cagafagam & 
Layagan par Petiver (Gazoph.T. XL. fig. 1.) 


NZ SN NE NN NUE SANS SNL NE NS wS eu 
RCRDRCR OR AO OR MORIN IONES 
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Sowllure contraitée par l'attouchement d'une Charogne. 


LEVITIQUE, Chap. XL ver£ 31-40. 


Ces chofes vous font fouillées entre les 
Reptiles 3 quiconque les tonchera 
mortes; fera fouillé jufqu'au foir. 

Auf S'il en tombe quelque chofe quand 
elles Jeront inortes, [ur quoi que ce 
Joit, il fera fouillé, foit vaifean de 
bois, Joit vérement, foit peau, on 
fac: quelque vaillean que ce foit dont 
on. fe fert à faire quelque chofe, Jera 
mis dans l'eau, © + fouillé juf- 
qu'au foir, € après cela Jéra net. 


Mais sil en tombe quelque chofé dans 
quelque vaifleau de terre que ce Joit, 
tout ce qui era dans ce vaileau fera 
fouillé, € vous cafférez, le vaiflsan. 

EF tonte viande qu'on mange, [ur la- 
quelle il y aura de l'eau, fera Jouillée : 
tout breuvage qu'on boit dans quelque 
vaiffeau que ce oir, en fera fouille. 


Ef s'il tombée de leur chair morte fer quoi 
que ce Joit, cela fera ue Le four 
€ le foyer feront abattus ; ils font 
Jouillés, € ils vous feront fomillés. 


Toutefois la fontaine, on le puits, où 
quelque autre amas d'eau, féront nets. 
Qui tonchera donc leur chair morte, 


fera fouillé. 


Tous cès Animaux Jont impurs. Cehii 
qui y toncheralorsqw'ils feront inorts, 
fera impur juqu'au Joir. 

Er s'il rombe quelque chofe de leurs corps 
morts Jur quoi que ce Joit; il fera 
Jouillé, foit que ce foit un vaillean de 

OS, OÙ un Vétement ; ou. des peaux 
€ des cilices: tous les vafes dans le: 
quels on fait quelque chofe; feront La 
vés dans l'eau, ils demenreront Jouil. 
ls jujqw'au Joir, € après cela ils 
feront purifiés. 

Mais le vaifeau de terre dans lequel 
quelqw'une de cés chofes fera tombée, 
en fera fouillé; c'éft pourquoiil le faut 
calfer. 

Si lon répand de l'eau de ces vailleanux 
Jouillés fur la viande dont vous man- 
gerezs, elle deviendra impure; € tous 
te liqueur qui Jé peut boire fortant de 
quelqu'un de tous ces Cailleaux im 
purs, Jera Jouillée. 

S°1l tombe quelque chofe de ces bites mor- 
tes fur quoi que ce Joit, il deviendra 
smpurs foitque ce Joit des fourneaux, 
où des ÿnarmités, ils feront cenfés 
impurs, € Jeront rompus. 

Mais les fontaines, les citernes € tous 
rélervoirs d'eaux, feront purs. Celui 
gui touchera les charognes des Ani- 
maux dont on a parlé, fera impur. 
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Er s'il ef? rombé de leur chair morte fur 
quelque femence qui Je feme, elle Jera 
nette, 

Mais fi on avoit mis de Peau fur la [e- 
mence, € que quelque choje de leur 
chair morte de à fer elle, elle vous 
fera Jouillée. 

Eï quand quelque bète de celles qui vous 
jo pour viande, [era morte d'elle- 


mème, celui qui èn touchera la chair 

morte, fera Paille julqu'au Joir. 

Et celui qui anra mangé de la chair mor 
te, lavera fes vèremens, © fera fouil- 
lé jufqué au Joir : Celui auff qui porte- 
za la chair morte de cette bète-la, la: 
vera fes vètemens jufqu'an foir. 


lement les Cadavres font impurs, & font 
contracter l’impureté à ceux qui les mangent; 
mais qu'ils produifent aufli cét effet fur ceux-Més 
mes qui les touchent. La Philofophie en géné- 
ral, & fur-tout la Philofophie moderne des Cor- 
pufcules, nous enfeigne que les Corps en pour- 
riffant fe diflolvent, & que tant que dure cette 
“diflolution, ils exhalent ce qu'ils ont de plus le- 
ger & de plus volatile, comme les particules de 
{el & de fouphre, qui fe féparent de celles qui 
font plus fixes, plus feches & plus terreftres. 
C'eft ce qui fait qu'un corps qui fe pourrit, ré- 
pand de la puañiteur jufqu’à une certaine diftan- 
ce, & que par conféquent il-peut facilement in- 
feiter les Vafes, les Vêremens, les Peaux, les 
Sacs, les Viandes, en un mot, tout ce qui eft 
atteint par ces petites parties cadavereufès, & 
fouvent arfénicales. C’eft pourquoi aufli 1l cft 
marqué au v. 33. que fout vafe de terre cuite 
fur lequel tomboit un Cadavré ; devoit être 
café. Je croi que le Légiflateur entendoit fur- 
tout les vafes de terre qui n’étoient point vernif- 
fés, parce qu’alors les pores en font plus ouverts, 
& que les particules impures y pénetrent plus fa- 
cilement & s’y fixent, fans qu'il foit prefque pof- 
fible de les bien nettoyer. Car on peut entendre 
ici à la lettre ce qu’un Auteur ancien applique à 
la Morale: 


INC avons déjà vu ci-deflus, que non-feu- 


Quo femel eff imbüta recens fervabit odorem 
Teffa diu. 


Les vafes verniflés font plus faciles à hettoÿer, 
à caufe que le vernis a les pores très ferrés, & 
qu’il forme une furface polie qui laifle plus de fa- 
cilité à en ôter les ordures ou les impuretés. C’eft 
ce qui me fait douter fi les Ifraëlites n’avoient 
fimplement que l'ufage des vafes de terre cuite, 
fans aucune incruftation ; ou s'ils en avoient 
qui fuffeut incruftés de verre. L’affirmative aura 
leu, fi l'on fait remonter jufqu'aurems des Ifraë- 
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Sil en tombe quelque chofe fur la Jemen- 
ce, elle ne Jera point Jouillée. 


Maïs fi quelqu'un répand de l'eau fur la 
Jemence, € qw'apres cela elle touche 
a une charogne, elle en fera auffi-tot 
Jouillée. 

Si un aninal, de ceux qu'il vous eff per- 
vois de manger, meurt de lui-mème, 
célui qui en touchera lacharogne, [e- 


ra impur ju/qu'au foir : 

Celui Qui Ci MANGER, OM QUI En porte- 
ra quelque choje, lavera fes vitemens, 
€ fera impur jujqu'au Joir. 


lités ces pétités Images de la Déefe Ifis, qui 
étoient enduites d’une matiere extrèmement po- 
lie, & qui fe voyoient ordinairement auprès des 
Momies. 

Les Gloffateurs du Talmud, qu'ileft toujours 
bon dé confronter avec les Interpretes Srholaf: 
tiques, qui ayant plutôt recours à l'autorité qu’à 
des raifons folides, ne répandent pas ordinaire- 
ment beaucoup de jour fur les endroits obfcurs 
de l’Ecriture; les Gloffteurs, dis-je, du Talmud, 
ehtendént pat Main, dé l'Eau de pluÿe, pré- 
tendant qu’elle fouilloit les viandes lorsqu'elle 
tomboit deflus. Ce qui pourroit encore fervir à 
confirmer cette opinion, c’eft que fi on laifle 
ctoupir pendant quelques jouts de l'Eau de pluye, 
il s’y engendre de petits Vers. Cependant le 
mot Marm peut s'entendre auñli de cette matie- 
re purulente & corrompué, dans laquelle les 
corps ordinairement fe changent en pourriffant. 
Quoi qu'il eñ foit, ileft certain qu'il n’y a point 
d’Éau ni de boiflon qui, par lesraifons que nous 
venons d'apporter ; ne püflent:amafler de l’'im- 
pureté dans. les vafes dont nous avons parlé. 

Ce que lon voit au v. 36. Les Fontaines, 
les Puits, à tous Réfervoirs d'eaux ferons 
purs, doit s'entendre fur-tout des Eaux coùran- 
tés, qui entrainent toutes lés ordurës avec elles; 
car on auroit de la peine à croire que des Eaux 
croupies, telles que font celles des Puits propre- 
ment dits, des Citernes, & des Etangs, pû£ 
fent demeurer pures après qu’un Cadavre ÿ {e- 
roit tombé. . Mais peut-être doit-on regarder ce- 
la comme uhe difpenfe; car quoique dans les 
Païs Orientaux, fur-rout ei Arabie, il y it des 
Fontaines d'Eau, vive & courañte, elles ne font 
pas fi communes que dans les Païs montagneux 
de l'Europe; & il fe pourroït bien qu’elles ne le 
fuflent point aflez pour que les Iffaëlices ayent 
dû fe pañler d'Eau plutôt que de ne pas remplir 
à la rigueur lé Précepte de la Pureté. Il faut ob- 
ferver d’ailleurs; que les Eaux fe purifient d’el- 
les-mêmes; toutes les particules impures, ‘ful- 
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phureufes, ou bourbeufes f féparant & fe déga- 
geant facilement des particules d'Eau, à caufede 
la difference de leur figure & de leur poids, qui 
fait qu’elles fe précipitent au fond, ou qu’elles 
s’attachent aux parois, Au refte, pour ce qui 
regarde l'Eau des Etangs, tout le monde fait 
qu'on n’en boit gueres, & qu’elle ne fert ordi- 
nairement qu'à laver, ou à abreuver les Bêtes. 
Ilen eft a peu près de même pour ce qui regar- 
de la Semence ,v. 37. 38. Eût-il été naturel que 
” pout un peu d'Eau impure qui fe feroit amañlée, 
ou pour un Cadavre qui eût tombé deflüs un 
Champ femé, on eût arraché la Semence ju 
qu'aux racines, & qu'on eût dépouillé ainfi les 
Campagnes & privé les Labouteurs deleursmoif 
fons? Au contraire, l'expérience nous apprend 
qu’il y a certaines Eaux extrèmement puantes, 
qui font croître & qui engraiflent les Végétaux 
des Jardins & de la Campagne; qu'elles ont un 
fuc nourricier, qui non-feulement fe filtre & fe 
purifie en paffant par les pores de la Terre, mais 
dont il ny a que les parties les plus pures qui 
s’infinuent par les orifices étroits des racines. Re- 
marquons -deflüs ; que le verf. 37. doit s’enten- 
dre de la Semence qui eft déja dans la Terre, 
& le ver£ 38. de celle qui n’y eft point encore; 
, c'eft celle-ci que le Légiflateur veut qui foit #- 
pures. Si l'on a repandu de: l'Eau: deffus, & 
g#après cela elle ait touché à une Charogne. 
Ou: Mais Je quelqu'un à répandu de l'Eau fur 
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la Semence, &* qu'après cela elle touche à ue 
Charogne, elle en [èra aufi-tôt [onillée. Mr. 
Le Clerc a mis dans un beau jour le fens de ce 
verf. 38. Voici ce qu'il dit dans fon Commen. 
taire für ce plage: 82/07 à répandu fur La Se. 
mence qui well point encore en ferre, de Phu- 
mèur qui a découlé dèces Cadavres, vous re. 
garderez cette Semence comme impure. Et dans 
la Paraphrafe de ce verfet: L'eau des Citernes 
&c. Ou fi la Semence touche à leur Cadavre 
avant quelle ait êté jettée en terre, elle vous 
fera fouillée. ‘ 
Le verf. 40: parle des Bêtes mortes d’elles= 
mêmes, & qui étoient les Cadavres de ces Ani- 
maux dont l'ufage étoit permis, c’eft-à dire, les 
Bœufs, les Brebis, les Chevres, & les Cerfs, 
qui mouroient de quelque maladie, ou de quel- 
que accident violent. Cependant, il y a une 
grande difference ‘entre l’un & lautre 5 car Pu- 
lage des Animaux morts d’une chute, ou d’une 
blcflure , pouvoit être quelquefois accordé 5 
pourvu qu'ils n’euflent rien de gâté dans les 
inteftins. Il paroïit même que la Loi favorife 
cette diftinétion, puifque felon le verf. 40. C= 
lui qui avoit mangé de la chair morte , & ce- 
lui qui avoit porté un cadavre, n’avoient que 
le même degré d’impureté, & qu'il eft fimple- 
ment dit de l’un & de l'autre, #7 lavera Jes 
vêtemens & [era fouillé jufqu'an Jfoir. 
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Infectes & Reptiles impurs. 
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Tout Reptile donc, qui rampe fur la 
terre, vous [era en abomination, € 
on 1 en Mangera Point. 

Vons ne mangerez, point de tout ce qui 
marche fur la poitrine, ni de tout ce 
qui marche fur les quatre pieds, ni 
de tout ce qui 4 Hs Pieds , entre 
tous les Reptiles qui Je trainent fur la 
terre: car ils font en abomination. 


TOut Reptile qui rampe [ur la terre. La Loi 

entend par-là les Zufecfes. Tout ce qui 
marche, [ur la poitrine, ce font les Sérpens. 
Cequi marche fur quatre pieds ce font les Le- 


Tout ce qui rampe fur la terre fera abo- 
minable, € on n'en prendra point 
Pour manger. 

Vous ne mangerez rien de ce qui ayant 
quatre pieds; marche fur la poitrine, 
ni de ce qui à plafieurs pieds, ou qui 
Je. traine fur la terres parce que ces 
Animaux font abominables. 


Sards; ce qui en aplufieurs , c’eft à dire au- 
deflus de quatre, ce font les Srolopendres, & 
les autres Zpféëfes de cette Efpece. Il eft très 
certain que dans les Païs Orientaux, il y a des 
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Serpens bons à manger; & il ne l’eft pas moins, 
qu'il y avoit autrefois des Peuples qui s’en nour- 
rifloient , & qu'il s’en trouve même encore au- 
jourd’hui. Pourquoi feroit-il impoflible qu’il y 
én eût eu auffi qui mangeaflent des Lézards & 
des Infctes> Nous ayons au IL E. de #. erô- 
me contre Yovirien, un témoignage touchant 
lès Infectes qui rongent le bois: Dans a Phry- 
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gie ©: dans le Pont jun Pere de famille effime 
d'un grand revenu certains Vers blancs @* gras 
qui ont la tête noirâtre, G* qui naiflent dans 
La vermoulure du bois ;c’eft un régal chez eux; 
comme chez nous le Francolin, le Becfiguei, 
Le Scarre le Barbeau ou le Surrmulet. Arifto- 
te CHF Anim. Li N.c. 32.) donne la defcrip- 
tion de ce Ver. 
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LEVITIQUE, Chap. XIL verf 2-5. 


Parle aux Enfans d'Ifraël, © leur di : 
Si la Femme après avoir CONÇU» en- 
jante un Male, elle fera Jouillée feps 
jours :elle fera fouillée comme au tems 


de fes Mois. 


Et au buitieme jour, on circoncira la 
chair du prépuce dé l'Enfant. 

Et elle demeurera pendant trente-trois 
jours pour ètre purifiée de Jon ang, 
ES elle te tonchera aucune. chole farn- 
te,€9 ne viendra point au Sanétuat- 
re, jufqw'à ce que les jours de [a pu- 
rification Joient accomplis. 


me fi elle enfante une Fille, elle fera 
fouillée deux femaines , comme au tems 
defes Mois, € elle demeurera foixan- 
te-ix jours pour être purifiée de Jon 


Jang. 


A Bonté infinie de Dieu, & fa divine S2- 
gefle qui reluit de toutes parts dans fes ou- 
vrages. fe manifefte aufli dans la diffinétion des 
deux Sexes & dans leur differente conftitution. 
Elle paroît füur-tout dans la matiere dont il s’a- 
git ici, au fujet du Sexe le moins noble. La 
Femme fut deftinée d’abord aux douleurs de 
l'Accouchement ; mais afin qu’elle püt mettre au 
monde des Enfans aflez formés pour vivre, il 
éroit néceflaire qu’elle les confervât pendant neuf 


Parlez aux Enfans d'Ifrail > Éd, dites 
leur : Si une Femme ayant ufe du ma- 
riage enfante un Male, celle fera im- 
pure pendant fept jours, [elon le tems 
qé elle demeure féparée à canfe de fes 
purgations acConturnees. 

L'Enfant féra circoncis le huitieme jour. 


Et elle demeurera encore trente=trois 
jours, pour être purifiée de La fuite de 
fes couches. Elle ne rouchera à rien 
qui foit faint, € clle n'entrera point 
dans le Sanétuaire , jufqu à ce que les 
jours de fs purification foient accom- 

js. 

Que fi elle enfante une File, elle Jera 
impure pendant denx Jensaines, com» 
me lorfqu'elle eft Jéparée à caufe de fes 
purgations accontumées; €9 elle de- 
menrera foixante ES [ix jours: pour 
être purifiée de la Juite de fes conches. 


mois entiers dans: fa propre matrice &c.qu'ils 
démeuraffent , fans pouvoir même relpirer, dans 
cette prifon tenebreufe , jufqu'à ce qu'ils fuflent 
allez grands & qu'ilsteuflent acquis aflez de for- 
ce pour réfifter à l'impreflionide Pair, & juf- 
qu'à ce qu'ils fuflent en état de pouvoir digerer 
les alimens qu'ils feroient obligés de prendre en- 
fuite par la bouche. : Pour. cet effet le Créateur 
ayant égard à la délicate complexion. de la. Fem- 
me, lui à donné plus d'humeur fanguine qu’à 
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FHomme, & précifément autant qu’il lui en fa- 
foit pour que le Fœtus pendant tout ce tems püt 
fe nourrir; fans accident, dutendre aliment que 
la Mere lui communique par le moyen de cette 
abondance de fang. Mais de peur que hors le 
tems de la Grofléfle la Mere ne fe trouvit peut- 
être incommodée,  & queles Vaïfleaux étant trop 
remplis, elle n'en refentit quelque douleur; le 
Créateur a permis qu’elle eût tous Îes mois une 
évacuation d’humeurs & de fang qui püt la fou- 
lager de ce fuperflu qu’elle rend par les conduits 
dû vehtré où du vagin; & qui püt fervir à 
mettre l'équilibre entre la mañle des fluides, & 
les folides. Lorsque la Femme cft enceinte, 
cette portion de fang qu’elle a de trop fe trouve 
employée à la nourriture de l'Enfant, & elle n’a 
plus fes Mois. Les Vaifleaux d’où découle le 
fang ne fe fermant point immédiatement après 
que l'Enfant eft venu au monde, le flux dure 
encore pendant huit jours ou davantage, juf 
qu'à ce qu'enfin les fibres du ventre fe rejoignent 
& que le fang fe retire dans fes limites: c’elt a- 
lors que, par une Loi du Créateur pleine de fa- 
gel, le fuperfiu retourne aux mamrmelles, où 
il & change en Lait, pour donner au Fœtus qui 
vient de naitre une nouvelle nourriture qui lui 
foit convenable. c 

Ce que j'ai tiré de PEcole de Médecine & de 
Phyfique peut fervir à l'explication du Texte. 
Une lemme, tant que fon Flux & fes Mois du- 
roient, étoit pure, n'ofoit rien toucher de 
faint, nientrer dans le Sanétuaire. I faut en- 
core faire ici cette remarque, que le fang tandis 
qu'il coule & qu'il circule dans fes vaifleaux, 
weft pas impur. En effet, ce n’eft point la 
qualité qui en eft mauvaife, mais la quantité ; 
ce qui n'eft, pour ainfi parler, qu'un excès de 
bonté. Car ce Paffage regarde les Femmes fai- 
nes & vigoureufes, & non pas celles qui font 
malades, qui ont lefang acre, fcorbutique, plein 
de parties falines ou vénériennes, & dontla Lym- 
phe même, pour pailér en Médecin, péche dans 
fa qualité. Mais le fang devient impur aufli-tôt 
qu'il fe répand & qu'il eft forti des veines; il fe 
pourrit alors , à caufe de la fermentation de fes 
parties; c'eft pourquoi une Femme peut faire ai- 
fément fermenter les viandes ou les autres chofes 
qui fe préfentent, fi elle les touche dans le tems 
de fon Flux ou de fes Mois. Cela fe peut en- 
core plus aïfément dans les Païs Orientaux, que 
dans des Climats plus froids, parce que, quel- 
que fang que ce foit, dès qu’il eft hors de fes 
vaifleaux, le mouvement & la chaleur de Pair 
peuvent fe réfoudre plutôt & le réduire en pour- 
riture. Il paroît donc par cette œconomie de 
Pancienne Loi, que non-feulement le Culte in- 
térieur devoit être pur, mais aufli l'extérieur, 
comme en étant l'image; & qu’il défendoit avec 
foin tout ce qui pouvoit communiquer le moin- 
dre degré d’impureté. 

Voici une remarque que j'ai déja fait entre- 
voir’ plus d’une fois: c'eft que dans le fens' mé- 
taphyfique il n’y a rien d'impur, pas même du 
fang extravalé, füt-ildéja converti enpus; mais 


relativement à l'Homme & à fa fanté, il y a des 
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chofes pures, d’autres impures. C’eft de-là peut- 
être que les Gentils, par un inftinét naturel, a- 
voient parmi eux des règles de Purcté, fur-tout 
dans le Culte facré. Voyez Marsham (Colleit. 
ad Sec.TX. Rer.c Ægipr.)touchantlesEgypriens, 
& Spencer (L.I. c. 1. de Leg. Rir.) Chez les 
Grecs même, fans remonter fi lon, les Fem- 
mes nouvellement accouchéces étoient impures 
pour un tems; peut-tre avoient-ils emprunté 
cette Loi des Phéniciens & desEgyptiens. Nous 
avons un témoignage de cet ufage des Grecs ; 
dans liphigénie d'Euripide, v. 380. Ÿ 
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Mais je n'approuve point la raje myfferienfe 
de la Déeffe, quiregarde comme impurs qui 
éloigne de [on Autel, ceux qui ont commis quel- 
que meurtre, ou qui ont touchéune Fermmenou: 
vellement accoïchée, ou un Cadavre. 

Ji ny a point de doute que Pythagore n'ait 
très fouvent égyprife dans fes Dogmes. Il dit 
que c’eft un devoir de Pureté, dé fe purifier de 
Parrouchement des Cadavres &* des Femmes 
nouvellement accouchées. Theophrafte, dans 
le Caraëtere du Saperffivieix, lui attribue cèci ; 
entre autres chofes: 4e ne point monter, ni cn. 
trer dans un Sepulcres de ne point approcher 
d'un Mort, ou d'une Femme nouvellement ac 
couchée. Chryfippe prétend que ce n’eft point 
un Précepte conforme à laRaifon, que de défen: 
dre l'entrée d’un Temple à ceux qui ont appro- 
ché d’un Moït où d’une nouvelle Accouchée. Tà 
pen del à m0 \6yes y 1 Oavdre mpès lei &\yais did 
RéBate. Je ne fai pas bien fi ces fortes de 
Loix, ou poitives, où de fimple ufage, qui fe 
trouvoiènt chez plufieurs Nations differentes 
n'étoient point leffet d’une impreflion générale 
de PAuteur de la Nature; ou fi Cétoit Rulemene 
une coutume établie en faveur & pour la com- 
modité des Fëmmes nouvellement accouchées; 
& de celles qui ontleurs Mois; à caufe que dans 
cet état elles ont befoin de repos, & d’être li- 
bres de toutes fortes d’embaras. Nous voyons 
par expérience, que la tranquillité leur eft utile, 
& que les fréquentes vilites & les converfations 
les incommodent beaucoup. 

La Loi met une difference éonfiderable entre 
une Femme qui accouche d’un Enfant mâle: & 
celle qui accouche d’une Fille. La prémiere eft 
déclarée impure pendant [ept jours, & devoit 
demeurer encore trente érois-jours pour être pu 
rifiée de la fuite de [es Couches: Ïà feconde 
étoit impure pendant deux femaines, € demeu- 
roit foixante > fix jours pour être purifiée de 
la fuite de [ès Couches. C’eft ici que les 
Interpretes fe donnent la torture. Vz//efus, 
Grotius & quantité d’autres donnént des caufes 
phyfiques à ce Précepte, & tâchent de les ap. 
puyer par de bonnes raïfons; fans compter l’au- 
torité d'Arillote & d'Hippocrate. Vallefius 

(Philo. 
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Philof. Sacr. p.123.) dit à ce fujet, que Xs 
Mäles reçorvent plutôt que les Femelles, la 
forme, & la force de fe mouvoir; & que les 
Femmes qui ont conçu des Mäles, fe purgent 
& fe nettoyent plus vite. Car, ajoute cet Au- 
teur, étant plus humides & plus remplies d'ex- 
crémens que les Hommes, d* leurs principes 
létant auffi davantage, il eff Certain que ce 
font celles qui font le plus remplies de ces im- 
puretés, foit naturellement Joit par quelque 
autre caufe, qui doivent concevoir des Femel- 
les; & qwelles ont befoin par conféquent d'u- 
ne plus longue purification. Ces raïfonnemens 
mont pas beaucoup de folidité; car il n’eft pas 
bien prouvé que l'Enfant Mäle reçoive en eitet 
la forme & le mouvement avant la Femelle; & 
quoiqu'on foit perfuadé que les Femmes font 
d'une nature plus froide & plus humide, & mé- 
me fi on le veut plus remplies d’excrémens que 
les Hommes, cela ne regarde uniquement que la 
Mere; ceft par conféquent d'elle à fon Enfant 
qu'on doit cherchet quelque relation. Mais cct 
argument même pourroit être tourné d’une ma- 
niere tout oppoféc. Si le Sexe féminin en gé- 
néral eft plus froid, plus humide, & s’il a plus 
de fang que le mafculin, le Fœtus femelle doit 
recevoir davantage de ce fang froid & humide 
de la Mere, que le Fœtus mâle; & par con- 
féquent il femble qu'une Femme qui accouche 
d’une Fille devroit être moins de tems à fe puri- 
fier, que celle qui accouche d’un Enfant mâle. 
Il ne fuffit pas de dire que les Femmes portent 
plus longtems les Filles que les Garçons; car 
Pexpérience nous apprend qu'il n’y a point de 
diftinction certaine là-deflus, & que les diffcul- 
tés qui retardent l'accouchement dépendent de 
differentes caufes qui ne font point de notre Su- 
jet. Il n'arrive pas toujours non plus, que l'é- 
coulement de fang dure plus longtems après la 
naiffance d’une Femelle, que d’un Mäle: on 
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voit quelquefois le contraire. Pour moi, juf- 
qu'à ce que lon ait fait de meilleures découver- 
tes, je ferois volontiers du fentiment de Xeyher 
(Math. Mof p.324) & de Valentin Henri Vog- 
ler (Sacra Phy[. & Medic. ad Lev. XII.) qui 
s'arrêtent plutôt au cérémonial qu'au phyfique, 
& qui prétendent que Ce tems redoublé regar- 
de en partie la Mere, d* en partie la Femelle 
nouvellement née. L'Enfant mâle circoncis au 
huitieme jour, partageoit & remplifloit par l’ef- 
fufion de fon propre fang, une partie de la Pu- 
rification : mais après la naiflance d’une Fe- 
melle, la Mere devoit fubir une double longueur 
de Séparation. La Purification s’achevoit en 2 fe- 
maines ; mais la Séparation duroit 66 jours. L?En- 
fant mâle une fois circoncis fatisfait entierement 
à la Loi, mais la Femelle parvenue à ladolef- 
cence fubit tous les mois une Purification & une 
Séparation nouvelle. 

Ceux qui font pour la Théologie & la Phi- 
lofophie myftiques, tâchent de trouver des myf- 
teres dans le nombre Seps, &.dans fa duplica- 
tion. Ils prétendent que par les fept prémiers 
jours, ondoit entendre la Vie del'Homme; que 
le feptieme Mois, felon le témoignage même 
d'Hippocrate , eft heureux pour l’Accouche- 
ment, & le huitieme fatal; que le feptieme Jour 
marque une bonne conception; & que, felon 
Ariflote, le progrès & le terme des Fievres eft 
feptenaire. Ils ajoutent, que tous les fept ans 
PHomme change; qu’en fept jours le Monde 
fut créé, & qu’au feptieme, le Sabbath fut inf 
titué. Ils font quantité d’autres raifonnemens 
pareils, que je laïffe aux amateurs des Myfteres. 

On peut mettre dans ce rang S. Æugu/ffin: 
voy. les Queft. 27. & 81. #7 oéfoginta tribus 
Quaftion. où il s'exerce fur les nombres quater- 
naire & quadragenaire, & où il fe forme des 
difficultés & des myfteres fans fondement. 
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CH ExCCEXVIT 


Le Sacrifice d'une Femme relevée de couche. 


LEVITIQUE, Chap. XII verf 6-8. 


Après que le tems de [a Purification fe- 
ra accompli, foit pour Fils ou pour 
Fille, elle préfentera an Sacrificateur 
un Agneau d'un an, € un Pigeon- 
peau, ou une Tourterelle, enoffran- 
de pour le péché, à l'entrée du Ÿ'aber- 
nacle d'Af}gnation. 


Que fi elle n'a pas le moyen de trouver 
un Agnean, alors elle prendra deux 
Tourterelles, on deux Pigeonneaux, 
l'un pour l'holocanfte, € l'autre en 
offrande pour le peche : Er le Sacrifr- 
cateur fera propitiation pour elle, € 
elle fera ainji netroyée. 


Otre Verfion Latine a fuivi 8. Yerôme 

& les Septante, en traduifant: Lorfque 

les jours auront été remplis. Le fens eft, que 
les nouvelles Accouchées ne faifoient leurs obla- 
tions, qu'après le tems marqué par le Légifla- 
teur; c'eft à dire, 40 jours après lAccouche- 
ment lorfque c'éroit d’un Mâle, & 80 fi c'étoit 
une Fille. Ceft de-à que Maimonides (Libr. 
de iis qui non egent facrificio expiatorio,C. 1.) 
dit que 4 nouvelle Avcouchée offre pas fon 


Lor/que les jours de [a Purification au- 
ront été accomplis, on pour un Fils 
ou pour une Fille, elle portera à l'en- 
trée du Tabernacle du Témoignage 
un Agneau d'un an pour ètre offers 
en holocaufie, € pour le péché le Pe- 
tit d'une Colombe, on une Tourterel- 
le, qu'elle donnera au Prètre. ; 

Que Ji elle ne trouve pas le moyen de 
pouvoir offrir un Agneau, elle pren- 
dra deux Tourterelles, on deux Perits 
de Colombes, l'un pour ètre Le en 
holocaufte, € l'autre pour le péchés 
€ le Prètre priera pour elle, € elle 

fera ainfi purifite. | 


oblation le quarantieme ou le quatre-vingtieme 
jour, Ji ce n’eff après le Soleil couché (du der- 
nier jour, c’eft-à-dire, après le jour entierement 
fini.) Æle n'offre donc fon oblation que le jour 
d'après, c’efl à dire, le quarante @* unieme pour 
un Garçon, & le quatrevingt-unieme pour 
ume Fille. Pour ce qui regarde les Animaux 
qui fervoient d’hofties, voyez ce que nous en 
avons .dit ailleurs, fur-tout fur Levit. L. 14. 
touchant les Tourterelles & les Colombes. 
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PLANCHE CCEXVIIL 


La Lèpre. 


LEVITIQUE, Chap. XIII. verf. 2-28. 


Lorlqu'il y aura dans la peau de lachair 
d'un bomme, de la Tumeur, on de 
la Gale, ou un bouton, € que cela 
paroîtra dans la peau de [a chair 
comme une plaie de Lèpre, on l'ame- 
nera à Aaron Sacrificateur, on à ur 
de fes Fils Sacrificateurs. 

Alors le Sacrificateur regardera la plaie 
dans lapeau de la chair de cet bom- 
me: € fi le poil de la plaie ef? deve- 
nu blanc, € fi la plaie, à la voir, 
cftplus enfoncée que lapeau de [a chair, 
11 déclarera que c'eff une plaie de Li- 
pre. Ainfi le Sacrificateur le regar- 
dera, € le jugera fouillé. 

Maïs (i le bouton eft blanc dans la peau 
de ja chair, € qu'à le voir il ne foir 
point plus enfoncé que la peau, ES fi 
Jon poil n eff pas devenu blanc ,le Sa- 
crificateur ferarenfermer pendant [ept 
jours celui qui a la plaie. 

Et le Sacrificateur la regardera an Jep- 
tieme jour, € s'il apperçoit que la 
plaie Je Joit arrètée € qu'elle n'ait 
Point cru dans la pean, le Sacrifica- 
teur le fera renfermer pendant Jept 
autres jours. 

Et le Sacrificatenr la regardera encore 
au Jeptieme jour d'après. Et s'il ap- 
percoit que la plaie ef? retirée, € 

su ne S'ef} point plus répandue fur 

a peau le Sacrificateur le jugera net ; 

c'e} de la Gale: € il lavera fes vi- 


temens, ES il era net. 


L'homme dans la peau on dans la chair 
duquel il Je fera formé une diverfité 
de couleur, où une pujtule, où quel- 
que chofe de luifant qui paroife la 
plaie de la Lèpre, fera amené an Pre- 
tre Aaron, ou à quelqu'un de fes 
Fils. 

Et s'il voit que la Lipre paroifle fur la 
peau ,que le poil ait changé de conléur 
€ Joit devenn blanc ,que les endroits 
où la Lèpre parot Jotent plus enfon- 
cês que la pean €5 que le refte de la 
chair, il déclarera que c'eft la plaie 
de la Lipre, € le # Jéparèr de la 
compagnie des autres. 

Que Sil paroit une blancheur luilante 
fur la peau, [ans que cet endroit Joit 
plus enfoncé que le relte de la chair, 
€ que le poil Joit de la couleur qw'il 
a toujours été, le Prètre le renferme 
ra pendant [opt jours. 

Er il le confiderera le Jeptieme jour : €ÿ 
fi la Lipren'a pas cru davantage, €ÿ 
Ra point pénétré dans la peau plus 
qu auparavant, il le renfermera en- 
core Jept autres jours. 


Aa féptieme jour il le confiderera, € fi 
la Lèpre paroït plus oblcure, €ÿ ne 
s’eft point plus répandue fur la peau, 
il le déclarera pur, parce que c'eft la 
Gale, € non la Lépre: cet homme 
lavera es vètemens, € il Jera pur. 


Mais fi la Gale 4 cru en quelque forte Que JE après qu'il aura été vu par le 


que ce Joit fur la pean, après qu'il 


Prètre € déclaré pur ,la Lèpre croit 
Gg 2 dé 
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aura été regardé pour la Jeconde fois 
par le Sacrificateur ; 

Le Sacrificateur le regardera encore, € 
s'il apperçoit que la Gale ait cru fur 
la peau ; le Sacrificateur le qugera 
Jouillé; c'eff de la Lipre. : 

Quand il y aura une plaie de Lipre en 
un homme, on l'amenera au Sacrifi- 
cateur 

Qui le regardéra: € s'ilappercoit qu'il 
y ait une tumeur blanche dans la 
peau, € que le poil foit devenu blanc, 
€ qu'il paroifle de la chair vive 
dans la tumeur ; 

C'éft une Lipre invéterte dans la peau 
de fa chair, € le Sacrificateur le 
jugera fouillé, € ne le fera point 
renfermer ; car il cf jugé Jouille. 


Si la Lépre boutonne fort dans la peau, 
€ qu'elle couvre tonte la peau de le 
plaie depuis la tete de cet homme-là 
Julqu'a Jes picds, autant qu'en pour- 
ra voir le Sacrificateur ; 

Le Sacrificateur le regardera, € s'il 
appergoit que la Lèpre ait couvert 
soute la chair de cet homme, alors il 
jugera. net célui qui a la plaie. La 
plaie ef? devenue toute blanche, il eft 
net. 

Maïs le jour auquel on aura appercu de 
la chair vive, il fera tenu pour 
fouillé. 

Alors le Sacrificateur regardera lachair 
vive € le jugera fouillé: La chair 
vive ef fouille; c'eft de la Lèpre. 


Que fi la chair vive fe change, € de- 
aient blanche, alors il viendra vers 
le Sacrificateur 

Eï le Sacrificateur le regardera, €5 s'il 
apperçoit que la ee Joit devenue 
blanche , le Sacrificateur jugera net 
celui qui à la plate: il eff net. 

Si la chair à en dans [a peau un ulcere, 
qui Joit guéris 


Et qu'au lien on étoit l'ulcere il y ait u- 


Pr. CCLXVIIL. 


de nouveau, on le lui ramencra, 


Eï il Jera condamné comme impur. 


Si la plaie de la Lèpre fe trouve en un 
homme, on l'amencra au Prtre; 


Et il le confiderera; € lorsqu'il paroi. 
tra fur la peau une couleur blanche, 
ue les cheveux auront changé de cou- 
Fa €ÿ quon verra mème paroïtre 
La chair vive: 

On jugera que c'eft une Lèpre très invé- 
terée € cnracinée dans lapeau. C'eft 
pourquoi le Prêtre le déclareraimpur, 
€ il ne le renfermera point, parce 
que Jon impureté cf toute vifible. 

Que fi la Lèpre paroït comme en fleur jen 
forte qu'elle coure fur la pean, € 
qu'elle la couvre depuis la tète Jul: 
qu'aux pieds, dans tout ce qui en 
peut paroïtre à la vue: 

Le Prêtre le confiderera, € il Jugera 
que la Lèpre qu'il a; dft la plus pure 
de toutes; parce qu'elle ef devenue 
toute blanche: c'eft pourquoi cet hom- 
me era déclaré pur. 


Mais quand la chair vive paroïtra 
dans lui, 


Alors il fera regardé impur par le jue- 
ment dm Pretre, € 1l era mis an 
rang des impurs. Car Ji la chair vi- 
ve cf? mélée de Lèpre, elle ef impure. 

Que ji elle Je change € devient encore 
tonte blanche, € qu'elle couvre l'hom- 
me tout entier ; 

Le Prètre le confiderera, €5 il décla- 
rera qu'il eff pur. 


Quand il y aura cu dans La chair on 
dans la pean de quelqu'un, un ulcere 
qui aura été guéri; 

Er qu'il paroïtra une cicatrice blanche 
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ne tumeur blanche, ou une puftule 
blanche rouffätre, il fera regardé 
par le Sacrificateur: 

Le Sacrificateur donc le regardera, € 
s'il apperçoit qu'a le voir, elle foit 
plus enfoncée que la peau, ES que fon 
poil Joit devenu blanc; “alors le Su- 
crificateur le jugera fouillé; c'eft une 
playe de Lèpre, la Lipre à bontonné 
dans l'ulcere. 

Que fi le Sacrificateur la regardant ap- 
perçoit que le poil ne Joit point deve- 
uu blanc, € qu'elle ne Joit point plus 
enfoncée que la peau, mais qu'elle Je 
Joit retirées le Sacrificateur le fera 
renfermer pendant fept Jours. 

© Que ji elle S'eft étendue en quelque forte 
que ce Joit fur la peau, le Sacrifica- 
teur le jugera fouillé; c'eff une plaie. 

Mais fi le bonton S'arrète em Jon lieu, 
ne croifflant point, c'eft un feu d'ulce- 
re: ainfi le Sacrificateur le jugera net. 

Que fi la chair à dans fapeau une inflam- 
mation de feu, € que la chair vive 
de la partie enflamée Joir un bouton 
blanc rouffatre, ou blanc feulement ; 

Le Sacrificateur la regardera: € s'il 
Ts que le te devenwblanc 

ans le bouton, € qu'à le voir ilfoit 
plus enfoncé que la peau, . e La 
Lépre, elle à bontonné dans l'inflam- 
mation. Le Sacrificateur donc le ju- 
gera fouillé; c'eft une plaie de Lèpre. 

Mais fi le Sacrificateur le regarde, € 
apperçoit quil n'y 4 point de poil 
blanc au bouton, € qu'il n'eft point 
plus bas que la peau, € quil s'éffre- 
tiré, le Sacrifcateur le fera renfer- 
mer pendant fept jours. 

Er le Sacrificateur le regardera au ep- 
tieme jour, € s'il a cru en quelque 
forte que ce Joit dans la peau, le Sa- 
crificateur le jugera fouillé: c'eft une 
plaie de Lipre. 

Que fi le bouton s'arrête en fon lieu, [ans 
croître fur la peau, €S s'il eff retiré, 
c'éfune tumeur d'inflammation, € le 
Sacrificateur le jugera net; c'eft un feu 
d'inflammation. 

Tom. III. 
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où tirant fur leroux, au lieuou étroit 
l'ulcere, on amenera cet homme au 
Prêtre: 

Qui voyant que l'emdroit de la Lèpre eff 
plus enfoncé que le refie de la chair, 
€ que le poil S'éft changé € eff deve- 
nu blanc, il le déclarera impurs car 
cf la plaie de la Lipre qui s'eft for- 


mée dans l'ulcere. 


Que fi le poil ft de la couleur qu'il a tou 
jours en € la cicatrice un peu ob{cu- 
re, Jans ètre plus enfoncée que la chair 
d'auprès, le Prètrele renfermerapen- 


dant Jept jours. 


Et fi le mal croit, il déclarera que c'e 
la Lipre. 


Que s'il S'arrète dans le mème lieu, c’eft 
Jéulement la cicatrice de Pulcere, & 
l'homme [era déclaré pur. 

Lorsqu'un homme aura été brulé en la 
chair, ou fur la peau, € que labru- 
lure étant guérie, la cicatrice en de- 
viendra blanche on roulfe 

Le Prètre la confiderera; € s'il voit 
qu'elle Joit devenue toute blanche, € 
que cet endroit Joit plus enfoncé que 
le refle de la peau, il le déclarera im- 
pur, parce is la plaie de la Lèpre 


s’éft formée dans la cicatrice. 


ue Ji le poil n’apoint changé de couleur, 

æ ar be a'éfl oe plus enfoncé 
que le refte de la chair, 5 Ji la Lè- 
pre mème paroi un peu obfcure, le 
Pritre le renfermera pendant Jept 
Jours s 

Er il le confiderera le féptieme jour. Si 
la Lèpre di crue fur la peau, il le 


déclarera tmpur. 


Que fi cette tache blanche s'arrête an 
méme endroit, € devient un peu 
plus Jombre, ceft Jeulement la plaie 
de la brulure; c'eft pourquoi il [era 
se Pur; parce que cette cicatri- 
ce cf? l'effet du feu qui l'a brule. 
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E Légiflateur au Chapitre XI. à fait à fon 
L Peuple la diftinétion des Animaux purs & 
des impurs, & il lui aprefcrit, comme nous l’a- 
vons vu, une Dicte, c’eft à dire, un régime de 
vie, qui pouvoit fervir tout à la fois à la Santé 
& à la Pureté. Dans le Chapitre où nous fom- 
mes, il s’agit de l'Homme même, de celui qui 
eft pur, & de celui qui ne Pelt pas. L’Homme y 
eft diftingué de l'Homme; il left aufli de lu- 
même, felon les divers changemens qui peuvent 
Jui arriver. Sur quoi il faut faire attention d’a- 
bord, au rigoureux examen que lon devoit prati- 
quer. Si à cet égard nous obférvions dans la 
nouvelle Alliance la même méthode pour les Ul- 
ceres puans, les Cheveux blancs, les Taches qui 
s’y rencontrent; fi nous examinions de près les 
Croûtes de corruption de notre Entendement & 
de nos Afletions dérèglées, & que nous nous 
féparaflions enfuite de [a corruption du Siecle , 
pour nous guérir par lonétion de la Parole de 
Dicu ; nous verrions fans doute plus de gens 
dans la vraye Pieté, plus de Chrétiens qui vi- 
vroient dans la connoiflance & la crainte de 
Dreu, & qui marcheroient dans la voye de 
Sainteté & de Charité. La matiere que j’ai main- 
tenant à traiter eft difficile & embaraflante, & 
elle a jufqu’ici donné beaucoup de peine & de 
torture aux Interpretes.… Il paroit fuivant les Rè- 
glemens prefcrits par l'ancienne Loi, que Dre 
defiroit un Culte très pur, & qu’il vouloit aufñli 
que le Peuple le fût. Il veut de même dans la 
Loi nouvelle, #xe Eglife qui wait ni tache, 
ni ride, ni rien de femblable; mais fainte &* 
érrépréhenfible. Eph. V. 27. 

Il n’y a nul doute que les Prêtres Juifs n’euf- 
fent une parfaite connoiffance des Maladies 
dont il eft ici queftion, puisque D1E u leur 
cn avoit donné Pinfpettion, & leur avoit com- 
mis le pouvoir d’en juger felon la Loi Les 
Ecrits des Rabbins nous fourniront peut-être 
là-deffus les meilleurs fecours que nous pou- 
vons trouver. ÂMazmonides, qui eft fans con- 
tredit un des Rabbins les plus favans, a fait un 
Traité entier fur la Leépre. Les Do@teurs Juifs 
en comptent jufqu’à trente fortes: mais il y aap- 
parence qu'ils ont compris en général, fous ce 
nom, toutes les Maladies qui paroiflent fur la 
peau, du moins les plus impures, dont Porigi- 
ne vient d’une maticre falée, acre, qui perce la 
peau après s'être diftribuée par les petits rameaux 
des arteres, & qui fe ramaflent fousune efpece de 
petite écaille , & s’élevant en croûtes, en tu- 
meurs, & en petites vellies, change de tems à 
autre de couleur. Luther (Goff. marg. ad Le- 
vit.) Cunaus, & Vallefius ont été de ce fenti- 
ment. D’autres ont compris par le nom de Z,e- 
pre Fudaïque, une efpecc finguliere d'E/ephan- 
Ziafis où de Ladrerie, envoyée immédiatement 
de Dieu, & que lui feul pouvoit guérir; tels 
font Beze, à Rejes &c. 

Ce n’eft pas ici le lieu, ni le tems,. de faire 
lénumeration de toutes les efpeces de Lèpre, ou 
de Maladies qui paroïflent fur la peau. Je me 
renferme donc dans les bornes de môn Texte. 
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La prémiere de ces Maladies dont il eft fait men- 
tion, Eft marquée au ver£ 2. par le nom de 
Seeth, que les Septante ont traduit #y1, Cica- 
trices la Vulgate, diverfe couleur; Onkelos, 
hameka, qui veut dire cavité. Les Interpretes 
Allemands ont rendu ce mot par, Ywweur, 
(Gefthwulff). Selon Mr. Le C/erc il fignifie sache. 
Tous ces fentimens ne. diffèrent pas aflez, pour 
qu'on ne puifle aifément les concilier. Il n’y a 
point de Maladie fur la peau, point de Tumeur, 
qui ne fe manifefte par quelque couleur , ou 
quelque tache particuliere: il n’y en a pas mé- 
me quine forme quelque cavité, fi la matiere eft 
rongeante, fur-tout les Tumeurs qui fe changent 
en croûtes lèpreufes. 

La fconde Maladie s'appelle Saphahbatb. 
Les Septante ont traduit #\ cmtaclas raavyke, 
Tache luifante. S. Ferôme veut que ce foit une 
Pujlule, ou quelque chofe de luifanr. Dansno- 
tre Verfion Latine il y a Srabies ferpens, en 
François Gz//e, & en Allemand «7 Gefthwër. 
Mr. Le Clerc prétend que ce mot fignifie Dar- 
tre vive. Les Talmudiftes prennent pour un 
figne diagnoftique, le blanc, la couleur de plâtre 
& de chaux, ou ce qui eft dela couleur de 
la membrane qui eft au dedans de la coque d’un 
œuf.  Telles font les Puffules galenfes qui 
s’élevent far la peau, & qui font remplies d’un 
Pus cuit qui paroît a travers la peau. 

La troifieme Maladie s'appelle Babereth, 
qui eft, felon les Allemands, une tachetirant fur 
le blanc, eine weiffe Blater, où peut-être en- 
core mieux ei werffer Flecke. 

Ces trois Maladies pourroient bien n'être que 
la même, dans trois differens états; ce qui peut 
s'entendre ainfi. La prémiere, Seëth, feroit une 
Puftule rougeâtre qui s’éleve fur la peau. Lafecon- 
de, Saphabhath, {croit la même Puftule pleine 
d'un Pus cuit: La troifieme enfin, Bahererh, 
une tache blanche fans apparence de tumeur; 
les Grecs l’appellent 4\9G, les Latins Z%r:%- 
go, & les Arabes Morphea. Peut-être auf 
doit-on entendre par cette Maladie, (mais en 
fuppofant que le fonds en eft le même) lescroû- 
tes de Gale, de Lèpre, ou de Petite-vérole, 
qui demeurent fur la peau après que les puftu- 
les fe font müries, fe font ouvertes, & {e font 
fechées d’elles- mêmes. 

Le Prètre ayant examiné une Maladie qu'il 
foupçonnoit, & s'étant apperçu gwe le poil de la 
plaie étoit devens blanc, € que la tache pa- 
roëfoit plus enfoncée que la chair, il jugcoit 
par ces fignes que c’étoit le T/4raath la Lépre. 
La Maladie que Moiïfe décrit ici avec fes fignes 
diagnoftiques , eft celle que les Grecs appellent 
Acun, Leuce ; &où il fe trouveuneplus grande a- 
crimonie d’humeurs falées, quinon-feulement for- 
me de petites tumeurs, mais quironge encore tout 
à la fois les petites glandes & les petits vai£ 
feaux de la peau. De-là vient que /2 chair fe 
creufe, & que les por/s mème #lenchiffenr; par- 
ce qu'étant fouvent rongés jufqu’à la racine ou 
ferrés par une croûte comme par une efpece de 
pltre, ils n'ont plusleur même nourriture. Jleft 

cer- 
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certain que la blancheur des cheveux dans les 
Vicillards a la même caufe, c’eft à dire, leretré- 
ciflement des petits tuyaux de la peau, qui fe 
ride ordinairement à cet âge.. Mr. Yen Le 
Clerc , (ou fon Frere Daniel, Medecin & Con- 
feiller de Geneve) eft du mème fentiment que 
moi, dans une Differtation fur la Lepre. I 
appelle la Maladie dont nousparlons, Vzri/igo, 
ou Leuce, taches qui paroiffent femées fur la 
peau. Celfe, l'Hippocrate Latin, en a fait une 
parfaite defcription, L. V. c. 28. Quoique la 
Lèpre, dit-il, ve foit pas dangereufe par elle- 
même, c’ejt une Maladie [ale, qui vient d'une 
très mauvaife difpofition du corps. Il y en a 
de trois fortes. La prémiere que les Grecs ap- 
pellent änqus, Alphos, eff à dire blanche, e/ 
blanchätre en effet, un peu rude & femée çà © 
là, de forte qwelle paroît comme des gouttes 
difperfées. Les taches en font pourtant plus 
larges em certains endroits, elles s'étendent 
davantage, laiflant néanmoins quelques inter- 
ffices. La feconde s'appelle en Grec u£nas, Me- 
las, c’eff a dire, noire. Ellene différe de l'autre 

uepar facouleur. La troiieme [e nomme Xi 
aie c’eff à dire blanche. Ælle à quelque 
choft de la prémiere, maïs elle tireun peu plus 
fur le blanc, à pénetre plus avant. C’eff dans 
celle-ci que l’on voit des poils blancs, fémbla- 
bles au Coton. Elles s'étendent toutes trois, 
amais plus où moins vite les unes que les au- 
tres. La blanche &* la noire fe montrent & 
difparoiff{ent dans certains tems differens, mais 
celle qui ef? plus blanche à qui pénetre davan- 
sage ne s’en va pas facilement. A feroit inuti- 
le de rapporter tout ce qu'on trouve ailleurs, 
d’après les anciens Medecins & les Difciples de 
Celfe, dans Aéfuarius, Aetius, Oribajius, 
Paul, Galien, & Avicenne, qui s'accordent tous 
fur cette maticre. 

Si le bouton eft blanc dans la peau de [a 
chair, à qu'à le voir il ne foit pas plus en- 
foncé que la peau, &* fi fon poil w’efl pas deve- 
nu blanc, le Sacrificateur doit faire renfermer 
celui qui a la plaie. Ou: Que s'il paroït une 
blancheur luifante fur la peau, fans que cet 
endroit foit plus enfoncé que le reffe de lachair, 
d que le poil foit de la couleur qu’il a toujours 
été, le Prêtre le renfermerapendant fept jours. 
Jufqu'ici ce n'étoit qu'une Æ/phus, une Lèpre 
blanche; la peau n’avoit pas encore été rongée 
profondément, ni la racine des cheveux endom- 
magéc. Un Malade dans cet état, fi au bout 
de deux femaines /4 plaie ne s’étoit pas noircie 
pi accrue dans la peau, étoit déclaré pur par le 
Prêtre; car c’étoit la Gale, comme il eft mar- 
qué v. 5. 6. le mot Hébreu Mispachath figni- 
fant, felon notre Verfion Latine, Scabies fer- 
pens, (Gale qui fe répand.) Aquila Vappelle 
sEarddvois, une Puftule; Theodotion , ExReaoua ; 
& notre Verfion Suifle, Grid, quiferoit mieux 
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rendu par exe fchæbichte Auffchlechte oder 
Raud.. On auroit pu le rendre aufli par Æ/er- 
pes, en Allemand Æeerbrand. La Teigne, pro- 
prement dite en Allemand der Grind, eit une 
Maladie de la Tête, qui eft immonde commela 
troifieme forte de Lepre, & qui ‘a à peu près 
les mêmes fymptomes. 

11 faut favoir que Moïfe ne parle point de la 
Lèpre comme d’un Mal nouveau, envoyé uni- 
quement pour châtier les Ifraëlites; mais il en 
parle comme d’une Maladie déja connue, qui 
n'étoit pas rare en Orient, ni même tout à fait 
ignorée dans l'Europe Septentrionale. Je nepar- 
lerai ici que de l'Orient, en fuivant toujours les 
traces de Mr. Le Clerc, que je prens ici pour 
guide. Voici ce qu’on trouve dans Æippocrate, 
fur la fin du Livre IL. de fes Prorrhetiques. Ti 
voyTas dù Aexeu mer 6x Tor BuarTodegdTor yomud- 
Ta, of xal Ÿ VÈcos, n Que) xaAeuEn, ai dù 
Née ral oi Auyives êx Tor ué\ayyoumor. Les 
plus anciens Interpretes d’Æippocrate lifent a- 
ven pour ghxn: c’eft ainfi que Galien dit: qu- 
nxfn vécos 4 xaTa Dont, xal LT Tà LAA& àya= 
TOULX pégn æAcodÇaoa ; dyABa dou dù xdy Tadra do 
xa À é\éDarriaos. On peut donc traduire ainfi 
le prémier de ces Auteurs: La Lepre appellée 
Leuce e/? un effet des plus dangereufes Mala- 
dies, telles que celle qu'on appelle Phénicien- 
ne; mais la Lèpre proprement dite, & les Dar- 
tres vives, ne viennent que des humeurs mé- 
lancoliques. Guy de Chauliac & d'autres, il y 
a trois ou quatre fiecles, appelloient cette mé- 
me Maladie, la Lèpre Tyrienne. Il eft aflez or- 
dinaire que les Maladies tirent leur nom des Païs 
où elles ont pris leur origine, ou bien des en- 
droits où elles font communes; comme par exem- 
ple, on ditle Mal François ou la Maladie de 
Naples, le Plica de Pologne, la Sueur Angloife; 
Noffalgia Helvetiorum, Va Maladie des Suif- 
Jfès. Pline, L. XXVL c. x. dit que la Lèpre 
eft commune en Egypte, & que c’eft #7 Mal 
qui eff particulier a ce Païs.  Galien atcelte la 
même chofe, (Merh. Med. ad Glauconem L. 
IL. c. 12.) Il dit que la Ladrerie eft commune 
autour d'Alexandrie, à caufe de la façon donton 
y vit, & de l’ardeur duclimat; & qu’au contrai- 
re elle eft plus rare en Germanie & dans la Moe- 
fie, & chez les Scythes Galaéfophages, où qui 
fe nourriffent de Lait. Comme cet endroit eft 
remarquable, je le rapporte au bas de la page, 
dans les termes mêmes de l’Original(r). On 
y voit non-feulement que la Lèpre étoit commu- 
ne en Egypte, mais que les caufes qui la pro- 
duifoient pouvoient aufli s'appliquer à la Palef- 
tine. Ces caufes font la chaleur du climat, qui 
fait que les fels de la mañle du fang s’exaltent 
& font plus corrofifs, plus acres, lorsque les hu- 
meurs fluides fe font exhalées par la tranfpiration ; 
ajoutez à cela la façon de vivre, lufage des Lé- 
gumes, des Lentilles, des Coquillages , des 
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Viandes falées, dela chair d’Ane & quantité d’au- 
tres chofes qui engendrent uñe humeur groflie- 
re, falée & mélancolique. Peut-être même que 
le deffein de Moïfe dans les Préceptes Diéteri- 
ques que nous lifons au Levir. XI. a été de pré- 
cautionner les Ifraëlites contre la Lèpre & les 
fales Maladies de la même Efpece. Il {emble que 
ce foit pour cela fur-tout qu’il a défendu la chair 
de Porc, & de toute forte de Serpens & de Lé- 
zards. Il eft même certain, felon Lifler, (E- 
xercit. Med. de Lue Vener. & Diff.de Humo- 
rib.) que dans les Iles de PAmerique le Mal Vé- 
nérien fe gagne communément en mangeant des 
Lézards, appellés Iguanes : auñli fuis-je perfua- 
dé que cette derniere Maladie doit être mife au 
rang des impures, & de celles qui dégénerent en 
Lèpre; & lecommerce des autres Nations pouvoit 
aifément l'avoir communiqué aux Juifs. Les Me- 
decins ont obfervé que cette Maladie, à force 
de ronger, peut par la longueur du temsfe chan- 
ger en Lèpre. On peut confulter, comme un 
cas remarquable fur ce fujet, ce que rapporte 
Dan, Fifcher Medecin Hongrois, dansles Brefs- 
Lau. Sammlung. VAL. Verfuch p.733.du celebre 
Kanold. Lucrece , Liv. VL parle ainf del'Egypte: 


Eft Elephas morbus ; qui propter flumina 
Nil 

Gignitur c Ægypto in media, neque praterea 
aqua. 


» La Ladrerie (la Lèpre) eft une Maladie qui 
nait dans le fein de l'Égypte fur le bord du 
» Nil, & qui n’eft point connue ailleurs”. C’eft 
ce qui a donné lieu peut-être à cette calomnie fa- 
buleufe d’Appion, que les Juifs furent chañés 
d'Egypte à caufe de la Lèpre; ce qui eft folide- 
ment refuté par ofeph (L.I. &IL contre App.) 
Juftin L. XXXVI. c. 2. 
Ce n’eft pas feulement parmi les Juifs, quela 
Lèpre a été en abomination; elle ne létoit pas 
moins chez les autres Nations: & la raifon fans 
doute en eft, que non-feulement elle eft d’une 
faleté qui blefle la vue, & qu’elle eft incommo- 
de à celui qui en eff atteint; mais qu’elle eft a- 
vec cela contagieufe. On lit dans Æferodote L. 
Lc.12. Si un Citoyen ef} attaqué de quelque 
efpece de Lèpre, on ne le luiffe point entrer 
dans la Ville, &* il ne lui eff pas permis de [e 
méler parmi les autres Perfes. Ceux qui font 
atteints dece Mal, font cenfés avoir péchécon- 
tre le Soleil. Il y a bien des endroits, où l'on 
ne permet point l'entrée du Royaume à des E- 
trangers Lepreux, & par précaution lon wy 
fouffre pas mème des Pigeons blancs. On peut 
“voir dans une Lettre d'Æfchine, quelque chofe 
de plus fort encore touchant les Habitans de PI- 
le de Delos, qui devinrent tous Lèpreux parun 
effet de la colere d’Æpollon. I] ne paroît pas 
néanmoins qu'ÆArfaxerxe ait été fi délicat, lui 
qui époufa Æoffa fa propre Fille, quoiqu’elle 
fût Lèpreufe, fuivant Theophrafte, dans le Ca- 
raétere du Fächeux. Il eft certain, comme il 
paroît par S. Matth. VIL 2. X. 8. XL. 5. qu'il 
y a cu des Lèpreux parmi les Juifs jufqw’autems 
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deJesus-Cuarisr. Pour prévenir la con- 
tagion parmi les Chrétiens, l’on a bâti par-tout, 
& l'on a fondé avec le fecours des Perfonnes 
pieufes, des Æôpitaux pour la Lepre. 

Le Légiflateur, au v. 9. & fuivans, donne un fi- 
gne infaillible d’une Lèpre complete. La matie- 
re acre agiflant, dans ce degré extrème de la 
Maladie, non-feulement endommage fort la fu- 
perficie de la peau & fait blanchir les poils dont 
clle eft garnie; mais elle mine aufli davantage, 
elle ronge par fa violence. tous les petits vaifleaux 
qu'elle trouve en fon chemin, & elle dérange la 
circulation du fang, lequel étant extravaié fe 
change en Pus. Les extrémités des fibres mêmes 
& les petits tuyaux s’incorporant avec le Pus , s'é- 
levent en petites croûtes. Celui qui étoit dans 
cet état, n’étoit plus retenu dans la Prifon où 
lon examinoit les Malades; mais il étoir fur le 
champ déclaré impur, & comme incurable on 
le bannifloit de la Societé des Hommes: ainft 
que c’eft encore la coutume. 

Les v. 12 & füuivans femblent paradoxes, & le 
font en effet pour plufieurs. On déclare impur 
celui qui a quelque marque de Lèpre par-ci par- 
R, telles qu'on en voit en particulicr aux ge- 
noux, aux coudes ou dans les autres jointures, 
& au vifage; & l’on regarde comme pur celui 
qui n’étoir que Lèpre, pour parlerainfi, & dont 
toute la peau étoit couverte des marques de cet- 
te Maladie. Comment, je vous prie, pourra- 
t-on dans un fens myftique, regarder comme 
pur, celui qui dépuis la plante des pieds juf= 
quà la tête wa rien d’entier en lui: mais qui 
Ra que blefure, meurtrifure & plaie pourrie? 
aïe Ch. I. v. 6. Ou: qui depuis la plante des 
pieds, jufqw'au haut de la tête, wa rien de 
Jain dans lui, qui w’a que bleffure, que contu- 

Jion, que plaie enflämée. Cette difficulté don- 
ne extrèmement d’embaras aux Interpretes. Mr. 
Le Clerc dans fa Differt. fur la Lèpre ne tou- 
che point à cette difficulté; & il avoue dans fon 
Commentaire, qu'il ne peut rien trouver là-def- 
fus qui le fatisfafle. T/we/ pas naturel, ditl, 
de s'imaginer qu'un Lèpreux qui ne l'efl qu'à 
demi, foit impur, lorsque celui qui a tout le 
corps infecté de cette puante Maladie, eff dé. 
claré pur. Favoue, que je ne comprends pas 
mieux la raifon de cette difference, que fi Moi. 
Je avoit dif que celui qui n’a qu'une Efpere 
d'Impureté efl impur, & que celui qui les à 
toutes ne left point.  C’eff pourquoi il me [em- 
ble que le Légillateur à voulu faire entendre 
autre chofe. Son Jens eff peut-être, que s'it 
Je trouvoit quelqwun dont le corps fat tout à 
fait blanc, ce wétoit pas un figne que la Lè- 
pre fût répandue par-tout, c'en étoit un au con- 
traire d'une meilleure [anté; c’eff pourquoi on 
devoit juger pur 1m homme qui éfoit dans cet 
état : mais Ji la couleur ne paroiffoit pas la mé. 
me par tout le corps, &* que la chair fêt plus 
rougeätreen certains endroits, © plus blanche 
en d'autres, C’étoit une marque que cette blan- 
cheur devoit être regardée comme un véritable 
effet de la Lepre. 

Je veux aufli tenter le gué, quoique je ne 

pro- 
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promette point de réfoudre pleinement cette dif- 
ficulté. Si après quelque grande Maladie, après 
une Fievre aiguë fur-tout, on apperçoit fur la 
peau quelque eforefcence, ou de Gale, ou de 
Lèpre, cela nous fignifie que toute la matiere 
peccante, acre, ôt falée a été pouflée au de- 
hors, que la mafle du fang eft purifiée, &c que 
le Malade £ rérablira , ou de lui-même les croû- 
tes venant une fois à tomber, ou-par le moyen 
de quelque Bain doux. Nous appellons Crifé 
parfaite, celle qui fait quelquefois peler tout le 
corps, qui fait tomber les cheveux, & qui rend 
un Homme tout autre qu'il n’étoit auparavant; 
& nous difons qu'elle eft émparfaite, fi l'on ap- 
perçoit feulement çà & là des caches, des puf- 
tules, ou des croûtes; & nous croyons alors, 
que le refte des humeurs peccantes eft demeuré 
dans le corps, qu’elles tranfpirent en differens 
endroits par les pores, & qu'elles infcétent tout 
ce qui fe trouve dans la fphere de leur mouve- 
ment. Cette forte de Lèpre pure étoit, non pas 
tant dans le tiflu vafculeux de la peau, qu'entre 
Pépiderme & la peaumème; la peau n’étoit point 
rongée &il ny paroifloit nicroûtes, ni excroiïflan- 
ces de chair pourrie; mais étanttouteentiere elle 
laifoit au fang une circulation libre. Cependant 
ilne faut pas nier que les cas où la peau blanchit 
entierement par la multitude des taches lèpreu- 
fes, font fi rares, qu’à peine ceux qui fe mêlent 
de traiter les Lèpreux en voyent-ls un dans le 
cours de leur vie. Dans le fens myftique, celui 
. qui fe reconnoit tout couvert de Lèpre & d’im- 
pureté, eft déclaré pur. La comparaifon que les 
Juifs font de la Lèpre à un Fleuve, eff très juf 
te: sil fe répand fort au large dans la campa- 
gne, il a moins de profondeur; mais s'il coule 
dans un lit étroit, il en a beaucoup: de même 
la Lèpre eft moins corrofive, fi elle fe manifefte 
également par tout le corps; & clle left davan- 
tage, fi elle ne fe déclare que dans un, ou peu 
d'endroits. Luther (Gloff. ad Lew. XIII.) dit 
à peu près la même chofe. Æs 4 ein gefun- 
der Leib, der fich felbff alfo reiniget, als mit 
Pocken, Mafern und Kratxe gefchihet, da- 
durch den gantzen Leib das bofe beraus [chlagr, 
wie wir Teutfche fagen, es feye gefund, &c. 
Les verf 18 & fuiv. doivent s'entendre detous 
les Ulceres & Apoftumes : des Ulceres phleg- 
moneux , éréfipelateux , gangreneux , chan- 
creux , ou phagédéniques : de toutes les difle- 
rentes Efpeces d’Apo/lumes, comme le Therio- 
me, la Paronychie, la Parotide, le Charbon, 
VExulceration de la racine des ongles, les 
Aphthes, la Petite-Verole, les Bubons Véné- 
riens & Peftilentiels. Toutesces Maladies étoient 
foumifes à l’Examen des Sacrificateurs, afin que le 
Malade püt être déclaré pur ou impur: Pur, 
Le poil wétoit pas blanchi, &* ji la tache s'étoit 
arrêtée en fon lieu, fans croître: Xmpur, f la 
plaie fe trouvoit plus enfoncée que la peau, à 
que Le poil fat devenu blanc. Dans le prémier 
cas, toutes chofes fe difpofoient à la guérifon, 
la cavité s'étant remplie peu à peu par de nou- 
velles fibres & la mauvaile matiere s'étant difli- 
Tom. III. 
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pée. Mais dans le dernier cas, c'étoit toujours 
un nouvel écoulement de matiere corrompue qui 
fe dégageoit du fang; ou c'éroit le fang-mème 
qui après avoir rongé les orifices des vaifleaux » 
exudoit continuellement & fe changeoit en Pus; 

& la Fiffule demeuroit toujours ouverte. 
On lit au verf. 19. Si au lieu où étoir l'ulce- 
re, ily a une tumeur blanche, où une, puftule 
blañches mais roufféires POIDS TUE UNS 
Ce dernier mot Hébreu TPT9IN donne, de 
Pembaras aux Interpretes. * Dans le Texte origi- 
nal ces trois mots fignifient /p/ezdeur blanche, 
fort rouffe, extremement rouffe. À femble qu'il 
y ait ici quelque. chofe de contradiétoire, c’eft 
pour cela que les Seprante ont traduit, ryaav- 
me Aeuvalraca Ÿ æuelCsras S. Yerdme, une cica- 
trice blanche ou tirant [ur le roux. Les Alle- 
mands , au-lieu de la particule alternative ww, fe 
font fervis du mot Ÿedoch, (toutefois). Bo- 
chart & Mr Le Clerc levent la difficulté en 
donnant au mot EN. 4447 fon interpretation 
naturelle. Ils difent qu’on ne doit pas le tradui- 
re par rufilare, qui fignifie, étre de couleur 
rouge, luifante; mais par fhlendere, qui veut 
dire fimplement re/ire. Ce dernier fens s 
modant également au roux & au blanc, ils l'ap- 
pliquent à la blancheur de la Lèpre, prétendant 
qu’on doit entendre ici larcouleur blanche &c lui- 
fante de cette Maladie. Yonathan dans fa Pa- 
raphrafe veut que ce foit une couleur blanche, 
mélée de roux: Maimonides (de Lepra) R.Se- 
lomo, & Kimchi font du mêmefentiment. Mais 
fi. notre Texte comprend toutes les differentes 
fortes d’Ulceres & d’Apoftumes dont nous avons 
parlé ci-deflus, les oppofitions de fentimens 
pourront aifément fe concilier. Il fuffit de don- 
ner la defcription de quelque Froncle que ce 
foit, pour réfoudre cette difficulté. En effet, 
dès qu'un Froncle vient à fe manifefter, il 
paroït d'abord d’un roux ardent, qui eft caufé 
par linflammation de la peau qui s'éleve en 
tumeur: il eft même brillant & luifant, parce 
qu'il a la füperficie unie & polie, érant rempli 
d’un fang qui ne circule plus, où qui eft déja ex- 
travalé, Mais auffi-tôt qu'il eft mûr, il prend 
une couleur blanche éclatante, qui vient du Pus 
dont il eft rempli. 11 eft même tout à la fois 
blanc & roux; blanc au fommet, & rouxfurles 
côtés où vers fa racine. En expliquant le Tex- 
te de cette maniere, il peut demeurer fans vio- 
lence dans l’état où il eft, & il fera libre aux In- 
terpretes, ou de joindre ces couleurs enfemble, 
ou de féparer les mots à l’aide de la particule À, 
ou, comme ont fait les Seprante & S. Ferûme. 
Moïfe parle enfüuite du Feu d'inflammation, 
au v. 24. & fui C'eft une autre Efpece de 
Maladie de la peau, caufée par la flâme du Feu, 
par de l'Eau bouillante, de l'Huile, ou quelque 
autre maticre ardente;quiblefie, ronge, & ride 
tellement la peau, que le fang cefle entierement 
de circuler, & que Pextrémuté des petits vaif- 
feaux fe retrécit. - Il arrive même que les peti 
parties du feu les détruient detelleforte, queles 
fluides extravafés çà & là s'élevent en puftules. 
li La 
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La Gangrène & le Sphacele font les füites fi- 
cheufes de cet accident. Car alors la circulation 
du Sang cefle prefque tout à fait, où même en- 
tierement; la partie bleflée n’a plus de vie & on 
eft obligé de la couper, de peur que celles qui 
font encore faines ne tombent dans le même dan- 
ger. Les Signes de Pureté ou d’Impurété dans 
cette Maladie, font les mêmes que ceux dont 
nous avons parlé, de forte qu'il eft inutile d'en 
faire encore mention. 

. Le Légiflateur parle aufi de l’'Emprifonne- 
ment; mais il ne parle point du foin que l'on 
prenoit fans doute pendant ce tems-là pour la 
guérifon du Malade. En eflet, s’il y a des Ma- 
dies où les remedes foient néceflaires, c’eft fur- 
tout dans celles qui viennent d’Inflammation, 
de peur que le mal n’empire en le négligeant. 

Pour répandre plus de jour fur ce qui regarde 
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la Lèpre, & les Maladies de cette cfpece, je 
joins à ce Chapitre quelques Figures des objets, 
tels qu'on les apperçoit avec le Microfcope. 

La [: Figure repréfente des Poils de blancheur 
tranfparente, d, €, qui naiflent d’unematiere qui 
cft aufli tranfparente que le Cryftal, aufli blan: 
che que la Neige, & de furfaceinégale, qui for- 
me comme autant de petits rochers, a, b, c. 

La IE Figure reprélente aufli des Poilsblancs; 
mais tels qu'ils font ordinairement, c’eft à dire, 
rudes, comme épineux, & rompus vers leurs 
extrémités. 

Voyez, Jean Le Clerc, Diff. de Lepra Mo- 
Jaica: elle eft jointe aux Livres hiftoriques du 
V. T 


Fenkinns Thomafins, Diff. de Lepra Gre- 
corum © Judæorum. Bal. 1708. 4. 
Maimonides, de Lepra. 
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PBeEe ANGLE GCOEXIS. 
La Lèpre de la Tère, ou la Teigne. 


LEVITIQUE, Chap. XIII ver£ 29-37. 


+ Et Ji l'homme ou la femme à une plaie 
en latète, ou l'homme en la barbe; 


Le Sacrificateur regardera la plaie; € 
Ji à la voir, elle eff plus enfoncte que 
la peau, ayant en foi du poil jauna- 
tre délié, le Sacrificateur le jugera 
fouillé : c'éft de la Teigne, c'ejt de la 
Lèpre de La tête ou de la barbe. 

Et fi le Sacrificateur regardant la plaie 
dela Teigne, apperçoit qu'à lavoir el- 
le n'eft point plus enfoncée que la peau, 
€ n'a ancun poil noir, le Sacrifica- 
teur fera enfermer par fept Jours celui 
qui a la plaie de la Teigne; 

Et au eptieme jour , le Sacrificateur re- 
garderala plaie : © s'il apperçoit que 
la Teiçne ne s'eft point étendue, € 
qgwelle n'a aucun poil jaunätre, € 
qu à voir la Teigne, elle ne S'efl pas 
plus enfoncée que la peau 


S la Lèpre parot € poule fur la tète 
d'un homme ou d'une femme, on à la 
barbe d'un homme, le Prtre les con- 
Jiderera 

Er Ji cet endroit eff plus enfoncé que le 
réfle de la chair, € le poil tirant fur 
le jaune € plus délié qu'à lordinai- 
re, il les déclarera IMDUrS ; parce 
que c'éft la Lipre de la tète € de la 
barbe. 

Mais s'il voit que l'endroit de la tache 
dt égal à la chair d'anprès, € que 
le poil de l'homme foit noir, il le ren- 
fermera pendant Jépt jours 


Et il le confiderera le [eprieme jour: Si 
la tache ne S'ef point agrandie, fi le 
poil a retenu [a couleur, €5 Ü l'en. 


droit du mal ff égal à tout le refte 
de la chair 
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Celui qui à la plaie de la Teigne [6 rale- 


ra: mais il ne rafera point l'endroit 
de la Teigne; € le Sacrificateur fera 
renfermer Jet autres jours célut qui 
a la Teigne. 

Puis le Sacrificateur regardera la Toi- 
gne au feptieme jouir ; € s’il apper- 
çoit que la Teigne ne s’efl point éten- 
due fur la peau, € qu'a la voir elle 
nef} point plus enfoncée que la pean, 
le Sacrificateur le gngera net; € cet 
homme-là lavera fes vètemens, € 
fera net. 

Mais fi la Teigne croit en quelque orte 
que ce Joit dans la pean, apres Ja 
Purification; 

Le Sacrificateur le regardera, € sil 
apperçoit que la Teigne ait cru dans 
La peau, le Sacrificateur ne cherche- 
ra point de poiljaunatres il ef} fouillé. 

Mais s'il apperçoit que la Teigne [e Joit 
arrètée, € qu'il y foit venu du poil 
noir, la Teigne eff guéries 1l cf} ner, 
€ le Sacrificateur le qugera net. 


L eft queftion à préfent d'examiner la Gale de 
[l la tète, tant celle qui eft humide, que cel- 
Îe qui eft /éche. Si elle dure & qu’elle foit opi- 
niître, c’eft une marque de Teÿgne, que lon 
appelle en Allemand , Grind, Erbgrind. Les 
caufes & les fymptomes de cette Maladie font 
les mêmes que ceux dont nous avons déja parlé, 
& nous n’avons rien à y ajouter. Outre les ul- 
ceres, & l’enfoncement de la peau, les poils 
rouffâtres , ou prefque rouges & fort déliés, 
EayHËsca, étoient la marque de la Lèpre; mais 
fi les cheveux étoient noirs, & que le mal n’eût 
pas pénétré fort avant, c'étoit un figne de fanté, 
par où l’on jugcoit de la Pureté. Il faut remar- 
quer à cet égard, que prefque tous les Juifs a- 
voient les cheveux noirs; ce qui eft une marque 
que la cavité des cheveux étant remplie d’une 
fuffifante & bonne nourriture, les rayons y 
trouvent une entrée & un pañlage libre. Notre 
Verfion Allemande au v. 31. a traduit le mot 
Grec farSGvoa, par falb: elle auroit pu le ren- 
dre plus clairement par Jchroerz. … Elle fe fert 
du même mot au v. 37; & la Verfion Latine à 
dans Pune & dans l’autre des deux Verfets que 
nous venons deciter, #ger , moir. Dans les Ma- 
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On rafera tout le poil de l'homme, hors 
l'endroit de cette tache; €5 on le ren- 
fermera pendant Jept jours. 


Le feptieme jour, Ji le mal [emble ètre 
arrité dans le mème endroit, €5 s'il 
nf} point plus enfoncé 2 le refte de 
la chair, le Prètre le déclarera pur; 
€ ayant lavé Jes vetemens, il fera 
tout à fait pur. 


Que fi après qu'il aura été jugé pur, 
cette tache croit encore fur la peau; 


Îl ne recherchera plus file poil aura chan- 
gé de couleur, € Jera devenu jaune: 
parce qu'il ef} viiblement timpur. 


Mais fi la tache demeure dans le mème 
état, € fi le poil eff noir; qu'il con- 
noifle par-la que l'homme cf guéri, 
€ qu'il prononce Jans rien craindre 


qu'il ef? pur. 


ladies précédentes, la couleur blanche pañoit 
pour être une des marques de la Lèpre; mais 
dans la Maladie dont il eft ici queftion, c’eft la 
couleur rouffâtre qui en cft la marque Nous ne 
devons pas négliger d’en chercher la caufe. Les 
cheveux & le poil, tant de la tête que de la 
barbe, font plus gros que les autres, plus rem- 
plis, ‘& par conféquent plus longs. On fait par 
les règles du Mouvement, que les Carotides in- 
ternes portent au cerveau le fang le plus fubril, 
d’où fe forment les Efprits qui coulent dans les 
nerfs; & que les externes portent aux parties ex- 
térieures de la tête un fang plus groflier, plein 
d’humeurs onétueufes, huileufes, & femblables 
à du füif, qui communiquent une couleur rouf- 
fire aux cheveux & aux croûtesmêmes, dansla 
Maladie dont nous parlons. Dès que quelqu'un 
étoit foupçonné d’être atteint dece Mal, le Prè- 
tre ordonnoit qu'il fût rafé, jufqu’à la furface 
des puftules & des croûtes, fans toucher aux 
poils qui fe trouvoient entre les croûtes, afin 
que l’Infpetteur püt juger exattement au feptie- 
me jour, du changement de la couleur, & de 
l'état même de la Maladie. 
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Continuation du mème Sujet. 


LEVITIQUE, Chap. XIEL. verf 38-44. 


Et fi l'homme ou la femme ont dans la 
peau de leur chair, des boutons, des 
boutons blancs ; 

Le Sacrificateur les regardera, ET s’il ap- 
perçoit que dans La peau de leur chair, 
il y ait des boutons qui fe foient reti- 
rés € blancs, c'eft une tache blan- 
che qui a bontonné dans la peau. Il 
ef? donc net. 

Et ji l'homme a la tète pelée, ilefi chau- 


ve, € néanmoins il ef net. 


Ex fi la tète ef} pelée du coté de Jon vifa- 
ge, 1l ef chauve , ES néanmoins il 
ef? net. 

Mais fi dans la partie pelée on chauve, 
il y à une plaie blanche rouffatre, c'eft 
une Lèpre qui a bourgeonné dans Ja 

artie pelée où chauve. 

Et le Sacrificateur le reçardera, ©” s’il 
apperçoit que la tumeur de la plaie 
fort blanche rouffatre dans Ja partie 
pelée on chauve, Jemblable à la Lipre 
de la peau de la chair 

L'homme ft Lepreux : il eff fouillé. 
Le Sacrificateur ne manquerapas de le 


juger fouillé : Ja plaie cf en Ja tête. 


Ans les v. 38. 39. autant que je puis com- 
_D prendre, par bebaroth beharoth lebanoth, 


qui fignifie des blancheurs des blancheurs blan- 
ches, on doit entendre les Puftules ou petites 
Tumeurs fimples, femblables à celles qui paroïf- 
fent dans la Gale ou danslaPerite-Wérole. El- 
les ne font qu'élever la peau, & lorsqu'elles de- 
viennent cehoth, un peu obfcures, c’eft à dire 
lors qu’elles fe changent en croñtes, elles font la 
marque d’une prochaine guérifon. C'eft pour- 
quoi-un tel Homme pouvoit & devoit même ètre 


S'il paroït une blancheur fur lapean d'un 
homme, on d'une femme: 


Le Prêtre les confiderera: ES s'il recon- 
noit que cette blancheur , qui paroït 
fur la peau, of un peu fombre; qu'il 
Jache que ce n'eft point la Lèpre, maïs 
fenulement une tache d'une couleur blan- 
che, € que l'homme cf} pur. 
Lorsque les cheveux tombent de la rère 
d'un homme, il devient chauve, € 
il eff pur. 
Si les cheveux tombent du devant de la 
tète il ef? chauve par devant, € il 
ef? pur. 
Que Ji fur la peau de [a rète on du de- 
vant de la tète, qui eff [ans cheveux, 
il fe forme une tache blanche on rouf- 
(Es 
Le Pritre l'ayant vue, le condammers 
indnbitablement, comme frappé d'u- 
ne Lipre qui s'ef formée au lieu d'où 
Jes cheveux font tombés. 


déclaré pur par le Prêtre. : Il ya ici de Pobfcu- 
rité dans nos Verfions de Zurich, qui ont tra- 
duit Lentigo, einen weillen Grind. Lentico, 
tache rouflätre qui vient fur la peau, en Grec 
qurès, qui figmifie Lentille, elt proprement ce 
que nous nommons en Allemand Leberfleken, 
Sommerfleken ; &en Vrançois, Rouffeurs. C’eft 
aufli une Maladie da nombre de celles qui vien- 
nent fur la peau. Elle confifte en taches, de la 
couleur & de la grandeur des Lentilles. C'’eft 
un effet de la chaleur du Soleil, lorsqu'on y de- 
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meure trop longtems expolé. Il eft certain que 
les noms de #eharoth, beharoth , lebanoth, 
ne conviennent point à cette Maladie. Le mot 
de notre Verfion Allemande, der weiffle Grind, 
n’a aucune fignification. 

Ce qui fuit regarde uniquement la Calvitie 
ou le #anque de cheveux, que les Grecs ap- 
pellent Dardipons, Dardupoua, laddparis, ua- 
daporus, pédinie. Si la Calvitie étoit accompa- 
gnée de petits Uceres, le Légiflateur la décla- 
roit impure; s’il n’en paroïfloit point, elle étoit 
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pure. Dans le dernier cas, les pores de lapeau 
ne font plus ouverts, lors quela cicatricefe trou- 
ve guérie; de forte que les cheveux ne fauroient 
pulluler davantage. Ils tombent d'eux-mêmes, 
faute de nourriture, & parce que les pores fe 
font dilatés dans la violence de la Maladie. 
Que fi au contraire la peau cft rongée, & que 
Phumeur ait attaqué les racines des cheveux, a» 
lors non-feulement les cheveux tombent, mais 
il s’éleve de petites tumeurs, galeufes, lèpreu- 
fes, & impures. 
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La Lèpre des Vètemens. 


LEVITIQUE, Chap. XIIL ver£ 47. jufqu'à la fin. 


Et fi le vètement ef inferté de le plaie de 
la Lipre, Joit vêtement de laine, foi 
vetement de lin; 

Ou dans lachaine, on dans la trame du 
lin, ou de la laine; ou auff dans la 

can, 04 dans quelque ouvrage que 
ce fort de pelleteries 

Er 7. cette plaie eff. fort verte ou fort 
rouflatre dans le vetement, on dans 
la peau, on dans la chaine, où dans 
la trame, ow dans quelque chofe que 
ce Joit; ce fera une plue de Lèpre, 
€ elle fera montrée an Sacrificateur. 

Er le Sacrificateur regardera la plaie, 
© fera enfermer Jept jours ce qui a la 
plaie. 

Et au dt jour il regardera laplaie. 
2 la plaie cf crue au virement, ou en 
La chaine, ou en la trame, on en la 
peau, on en quelque ouvrage que ce 
fort de pelletérie, la plaie eft une Le- 
bre rongeante, elle ct Jouillée. 

Î brulera donc le vttement, la chaine 
ou la trame, de laine ou de lin, € 
toutes les chofes de peau qui auront 

cette plaie: car c'eft une Lèpre ron- 


cante: cela fera brulé au fen. 
Tom. III. 


Si un “ètement de laine, ou de lin, ef 
infecté de Lèpre, | 

Dans la chaine, où dans la trame, on 
Ji c'ell une peau, ou quelque chofe fait 
de peau; 


Quand on y verra des taches blanches 
où roul[es, on jugera que c'efl la Lè- 
pre, © on les fera voir a Pritre, 


Qui les ayant confiderés, les tiendra en- 
fermés pendant Jépt jours. 


Le Jeptieme jour il les comfiderera encore, 
© s'il reconnoit que ces taches [ont 
crues, ce [era une Lèpre enracinée, 
il jugera que ces viremens, €5 toutes 
les autres chofes où ces taches fe trou- 
veront, font fouillées. 


pourquoi on le confumera par le 
eu. 
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Mais fi le Sacrificateur regarde ; € ap- 
perçoit. que la plaie n'eff point crie an 
witement ou en la chaine, ou.en la 
traine, on en quelque autre chofe qui 
Joit faite de peau: 

Le Sacrificateur commandera qu'on la- 
ve l'endroit où cf? la plaie, € le fera 
enfermer pendant fépt autres jours. 

Que fi le Sacrificateur, après qu'on au- 
ra fait laver la plaie, la regarde, © 
apperçoit que la plaie n'a point chan- 
gé fe couleur, € qu'elle n'eft point 

crue; cet une chofe Jouillée. Tu le 
bruleras au fen,. € ef une enfonçure en 
Jon envers, ou en Jon endroit pelé. 

Que fi le Sacrificateur regarde © apper- 
çoit que la plaie s'ét retirée après 
qu'on l'a fait laver, il le déchirera 
du vètement, onde la pean, ou de 
la chaine, ou de la traine. 

Que fi elle paroït encore au vêtement ,ou 
dans la chaine, où, dans la trame, 
on dans quelque chofe que ce foit de 
pean, c'eft une Lipre Le boutonné : 
vous brulérez, au:feu La chofe ou eft la 
plaie. 

Mais fi tu as lavé le vêtement, on la 
chaine ou la trame, on quelque autre 
chofe de pèau, €5 que laplaic s'en fois 
allée, il fera encore lavé, € fera ner. 

Telle ef? la Loi de la plaie de la Lèpre du 
vetement de laine, on de lin, ou de 
la chaine, ou de la trame, ou de quil 
que autre chofe que ce foit qui Joit fai- 
te de peau , pour la juger nette on 


Jouillée. 


E Texte que nous allons examiner, eftlong 
JL & clair; mais le fujet eft un des plus ob- 
curs.. Ce font tous les fignes de la Leépre, dans 
les V’éfemens & dans les Eroffes de laine. Ce- 
pendant les plus habiles Interprètes avouent 
qu'ils n’entendent rien à cette Maladie Voici 
ce que dit à ce fujet le célebre Mr. Le Clerc. 
On ne trouve rien, ditil, de femblable ni 
'approchant dans tous les Ecrits des Anciens, 
& em effet, les habits & les murailles nepou- 
voient pas avoir la même Maladie que la peau 
des Hommes. Cependant cet Auteur, craignant 
qu’on ne Paccufit de n’avoir rien avancé, ajoute 
en forme de conjecture, que cette Lèpre pouvoit 
ven de quelque contagion de PAür. D’autres 
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Que s'il voit que les taches ne foient 
Point crues, 


Il'ordonnera qu'on lave ce qui eff infecté 
de Lipre ; € il le tiendra enfermé 
pendant Jept autres jours. 

Et voyant qu'il n’a point repris [a pré- 
micre couleur, quoique la Lèpre ne 
Je Joit pas augmentée, 1l ugera que 
ce vètement ct impur, €9 il le bru- 
lera dans le feu: parce que la Lèpre 
S'f répandue Jar La Jurface, ou l'a 
mème tout pénétré. 

Mais Ji après que le vêtement aura été 
lavé, l'endroit de la Lipre dt plus 
Jombre, il le déchirera € le féparera 
du réfte. 


Que fi après il paroït encore une Lèpre 
vaque € volanté dans les endroits 
ui étoient fans tache auparavant ; 

L tout doit ètre brule. 


Siices taches s'en vont, on lavera une 
Jéconde fois aves l'eau qui dt pure, 


€ 4l fera purifi. 


C'eft la Loi touchant la Lipre d'un vt- 
tement de laine ou de lin, de la chas- 
ne on de la trame, € de tout ce qui 
cf. fair de peau; afin qu'on Jache com- 
ment on le doit juger où pur ou im- 


Lur. 


avancent que cette Lèpre, & mêmé toutes les 
autres Efpeces, avoient été envoyées à la Nation 
Juive, comme un châtiment particulier, & qu’el- 
les étoient même miraculeufes, comme le prétend 
Maimonides (Tr. de Lepra c. 16.) Je vaisiex- 
pofer ce que je penfe là-deflus, fans prétendre 
néanmoins marquer du mépris pour le fentiment 
des autres. 

De u vouloit que fon Peuple acquit la Sain- 
teté morale, qui rend le.cœur pur;.8& qu'il, fût 
en même tems pur de corps. Il.lui défendit 
lufage & lattouchement de tout ce qui eft'im- 
pur; &'il voulut que cette même Loi.qui :{er- 
voit à l’entretenir dans la Pureté,, fervitauffi à 
le préferver de plufieurs Maladies, 
Pour 
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Pour cet effet, il enjoignit à fon Peuple de 
s’abftenir de tous les Animaux impurs & mal- 
fans, & de’ fe précautionner contre toute forte 
de Lèpre, & prefque contre toutes les Maladies 
dela peau; mais fur-tout, de fe garantir de cel- 
les qui étoient accompagnées d’ulceres, & quife 
communiquent facilement. Le Légiflateur parle 
enfuite de la Lèpre des Véremens, {oit qu'ils 
fuflent de Laine, de Lin, ou de Peau; & cer- 
tainement, il me femble que cette Loi a beay- 
coup de rapport avec la prémiere. Le linge & 
les vêtemens d’un Lèpreux font aufli contagieux, 
& même plus, que Île commerce que l’on pour- 
roit avoir avec lui. Cette Sanie purulente qui 
s'attache au linge & aux habits, infeéte par un 
attouchement immmédiat, ceux qui couvrent 
leur corps de ces fortes de vêtemens. L’humeur 
s’y attache comme une efpece deglu, &remplit 
les petits intervalles qui font entre les fils. Son 
acrimonie ronge le tiflu même, deforte que lex- 
périence nous apprend qu’on a bien de la peine 
à les laver comme il faut fans les déchirer; & que 
ce n’eft que difficilement que lon en peut effa- 
cer les taches. Ce n’eft pas feulement dans les 
vêtemens des Lépreux que lon apperçoit ces 
couleurs jaunâtres, rougeâtres ou verdâtres, dont 
il eft fait mention dans le Texte: on voit la mé- 
me chofe aux habillemens de ceux qui font in- 
feés du Mal-Vénérien, & fur-tout de ceux qui 
ont eu quelque Gonorrhée virulente. C'elt pour- 
quoi l'attention du Légiflateur s’étendoit jufques 
fur les vêtemens, afin qu'ils fuflent guéris. Car 
de quoi eût fervi la guérifon d’un Lèpreux, \sil 
eût repris immédiatement après, des habillemens 
infeîtés d'une Sanie virulente? C’eft un foin me- 
me que prennent tous les Medecins: lorsqu'on 
traite une perfonne qui a la Teigne, on neman- 
que pas de jetter & de mettre en pieces ce quia 
fervi à lui couvrir la tête: quandon a guéri quel- 
qu'un du Mal-Vénérien, on lui donne une nou- 
velle chemife, de peur quel’attouchement de cel- 
lc dont il s’eft fervi dans la Maladie, ne lui cau- 
fe une rechute. Je foumets volontiers cette con- 
jeéture au jugement des plus favans. Elle mepa- 
roît confirmée par ce que nous avons remarqué 
tant à l'égard de la contagion, qu’à l'égard des 
précautions qui fervent à la prévenir. Tout le 
monde fait que rien ne favorife tant les progrès 
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de cette cruelle Maladie, que les habits, le lin- 
ge, & les étofles; & que pour cette raifon tous 
les Magifirats défendent foigneufement de tranf 
porter hors des Lieux infeétés, ni Laine, ni Lin, 
ni Peau. La rigueur va même jufques-là chez 
les-Venitiens, que s’ilfe trouve un-ful fil ren- 
fermé dans une Lettre, ion a coutume, par une 
Ordonnance de la Sérénifime République, de 
bruler & la Lettre & le fil qu’elle contient. On 
fait encore, que le venin de la Pefte, quel qu'il 
foit, demeure fi fortement attaché aux fils & aux 
draps que l’on en fait, que l’on a vu fouventune 
Pefte éteinte depuis longtems fe réveiller peu à 
peu par ce moyen, & caufer de nouveaux rava- 
ges. Ce que Moïfe prefcrit dans la Loi au fu- 
Jet du lavement des Etoffes que l’on devoit re- 
nouveller au feptieme jour, nous nous fouvenons 
de l’avoir-vu pratiquer avec tant de foin, dans 
le tems que regnoit la cruelle Pefte de Marf@ille, 
que tout ce qui étoit de Laine, de Soye, ou de 
Lin, ,devoit être lavé ou leflivé avant que de pou- 
voir être porté hors des limites de cette Ville, 
ou avant que d’êre employé à quelque ufage. 
Je trouve dans le tems-même que je fuis occupé 
à écrire fur cette matiere, qu’Æbarbanel, Juif 
favant, eft prefque dans le même fentiment que 
moi,. & qu'il a été perfuadé que les Prêtres ne 
fe bornoient pas feulement à viliter les corps des 
Lèpreux, mais qu’ils vifitoient encore leurs ha- 
bits; ec qui même paroît clairement par le Tex- 
te dela Loi. 

L'on trouve, v. 55. ces mots £ekarachtho 0 be 
gabbachtho, que nous traduifons en Latin, 7 
calvitie occipitis aut recalvaffri loco; en Fran- 
çois proprement, dans la calvitie du derriere 
ou du devant de la tête. Ces expreflions figu- 
rées font prifes de la Calvitie de la tête, & fi- 
gnifient les parties des vêtemens qui n’ont point 
de poil. Ces fortes d’expreflions doivent être 
réduites à lufage commun, & rapportées à léurs 
véritables objets; c’eft à dire, aux vêtemens ou 
à l'étoffe, dont on entend ici les deux côtés, le 
côté fupérieur & Pinféricur, pars reéfa &> in- 
verfa: ce qu’on appelleen Allemand, die rech- 
te oder obere, und letxte oder untere fèite, & 
en François proprement, endroit & l'envers. 
Voy. Bochart (Hieroz. P. I. L. IL. c. 45. 
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Purification des Lèpreux. 


LEVITIQUE, Chap. XIV. verf. 4. 5. 6. 7. 


Le Sacrificateur commandera qu'onpren- 
ne pour celui qui doit être nettoyé, 
deux Paffereaux vivans € nets, 4- 
vec du bois de Cedre, ou du Cramoi- 
Ji, € de l'Hyffope. 

Er le Sacrificateur commandera qu'on 
conpe la gorge à l'un des Paffereaux 
fer un vaiflean de terre, fur de l'eau 
VIVE. 

Après il prendra le Pallérean vivant, 
le bois de Cedre, le Cramoifi, € 
l'Hffopes € il trempera toutes ces 
chojes avec le Pallereau vivant dans 
le Jang de l'autre Pafereau qui aura 
été égorgé fur de l'eau Vive. 

Er il en fera afperfion Jepr fois fur celui 
qui doit etre nettoyé de la Lepre, € 
1l le netroyera; © il laiffera aller le 
Pafférean vivant par les champs. 


Ans la cérémonie qui regarde la Purgation 
des Lèpreux, il eft ordonné entre autres 
choles, de prendre deux Moineaux purs & vi- 
vans. Origene (in Levit. Homil. 8.) explique 
le mot Z/fpporim, que lon trouve dans POri- 
gind, par Gallinas, des ‘Poules; & il entend 
par-à Jesus-Car1ST, qui dansfon Evan- 
gile f compare à une Poule. Dans le IX To- 
me des Ouvrages de S. Terme, l’Auteur de l'E- 
pitre 39. de diverfis Leprarum generibus ,fouf- 
crit à ce fentiment. Il eft certain que du tems 
des Peres, le mot éwiio (Orwithion) & celui de 
Poule, évoient fynonymes. Ce que dit Arhe- 
née, en parlant des Poules, (L. IX. c. 4.) a 
donné lieu à cette opinion 4 préfent, dit-il, 
c’eft un ufage reçu, de donner feulement aux 
Poules le nom d'inde & d'ipidie. 
Le mot T/ppor peut s’entendre naturellement, 
tant du Genre, que de lEfpece. Dans le pré- 


1 ordonnera à celui qui doit être purifié 
d'offrir pour Joi pe Paffereaux vi- 
vanss dont 1l of} permis de manger: 
du bois de Cedre, de l'Ecarlate, € 
de l'Hyfope. 

1 ordonnera de plus, que l'un des Paf° 
Jereaux Joit immolé dans un vaiftau 
de terre, fur de l'ean vive. 


Î'trempera l'autre Pallerean qui off vi- 
vant, avec le bois de Cedre, l'Ecar- 
late € l'Hhffope, dans le fang du 


Pafféreau qui aura té immoll. 


L fera Jepr fois les afperfions avec ce [an 
fer Le qu'il Li afin qu'il Le 
légitimement purifie. Après cela, il 
laffera aller le Paffereau, afin qu'il 
s'envole dans les champs. 


mier fens, il comprend les Oifeaux de toute Ef 
péce; & dans l’autre, les Paflereaux.. Dans le 
Lexicon de Schindler, le mot Tfppor fignifie, 
un petit Oifeau qui vole d* qui s'éleve dans 
Pair en. tournant. Ce mot, ditil, comprend 
tous les petits Oiféaux, © le plus commun de 
tous, qui eff le Paffereau. Philon, au Livre 
qu'il a compoié fous le titre, Quis rerum divi- 
narum fit hæres ? dit que Sephora eft un pctit 
Oifeau, épi. Kimchi & Pomarius prétendent 
que Tfppor eft un nom commun à tous les Oi- 
eaux. Il eft certain qu’il eft pris dans ce fens 
général, Deut. IV. 17. XIV. 11. XXII. 6. P£ 
VIIL. 9. CXLVIIT 10. & ailleurs. Cependant 
S. Ferôme prend Tfppor pour un Pañlereau; de 
même que l’ancien Interprete P£. X, 1. LXXXIIT. 
4. CNT. 16. CXXIIL. 7. I fuit en cela les Sep- 
tante, qui ont traduit par s8%lo (Srruthion), 
mot qui cft mis pour Paflereau par S. de 5 
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XIL 29. Luc. XII. 6. L'Interprete Syriaque a 
mis Tfpparin, &VArabe, Atfaphiro, Otsphur. 
Dansle Lexicon de Meninszki, 1 y à Usfur, 
plur. CÆsfr p.3275. cÆsfur p.2394. Lenom 
du Paflereau chez les Turcs eft Sxfaryel, {elon 
le même p. 2964 Tous ces noms.ont beaucoup 
de rapport au mot Hébreu Tfppor. Voy. Bo- 
chart (Hieroz. P. IL L.T. c. 21.) 

A légard des mots SN Ezb, (l'Hyfope) 
Fÿin 3% (Cramoifi où Ecarlate) & TN ÿY 
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(Bois de Cedre), nous en avons parlé ailleurs. 
Ce n’eft pas à moi à donner le {ens figuré de ces 
paroles. Je confens que l’immolation du Pañe- 
reau ait étéle Type de JEsus-CHRIST cru- 
cifié; & le Pafiereau qu'on laifloit échaper vi- 
vant, la figure de la Réfurrection du Sauveur: 
ou bien , que celui-cifignifioit PAme de J es us- 
Curisr; ou la Nature divine; ou Barrabas, 
ou le Genre-humain fauvé par la mort du Ré- 
dempteur. Bochart (P. I. L. IT. c. 54.) 
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Sacrifice ordonné pour la Purification des Lèpreux ; € 
la Mefure nommée LOG. 


LEVITIQUE, Chap. XIV. verl ro. 


Es au hbuitieme jour, il prendra deux 
Agneaux fans tache, (1) & une Bre- 
bis d'un an fans tache, € trois di- 
xiemes de 7 farine à faire le gateau, 

6j 


pétri en l'huile, € un Log d'huile. 


N trouve ici une des Mefüres creufes des 
Hébreux , appellée Lez, Chopine. Selon 

la Tradition des Rabbins, elle contenoit à d’un 
Hin, ce qui eft égal au Sexéarius des Romains 
ou à la Mefure de 6 coques d'œuf. Æifensch- 
mid (Menf. p.88.) la réduit à 284 pouces cubi- 
biques de Paris. Réduttion faite à la Mefure 
de Zurich, elle donne Z de la demie Mefure ou 
# du quart delaMefure decampagne, # du quart 
de la Mefure de Ville. L’extraétion de la Ra- 
cine cubique donne pour le côté du Cube du 
Log, 36 lignes de Paris, ou 3 pouces, &un peu 


Le huitieme jour, il prendra deux A- 

pe fans tache, & une Brebis de 

a mème année, qui foit aufll fans ta- 

che; € trois dixiemes de fleur de fz- 

rine mèlée d'huile, pour tre employée 

au Jacrifice, € de plus une chopine 
d'huile à part. 


plus. … Pour ce qui regarde les trois Dixiemes de 
fine Farine qu'on devoit ajouter au Sacrifice, 
on doit fans doute entendre par-là trois Dixie- 
mes d'Epha, ou trois Homer. Qu'on voye là- 
deffie nntre Commentaire {ur Exode XVI. 36. 
On ytrouvera le Homer, égal à 202; pouc. cub. 
de Paris, & par conféquent les 4 d’Epha produiront 
606%. Si l’on cft curieux de réduire cette quan- 
tité à la forme du Cube, lon trouvera pour le 
côté 8/. $/!. A caufe du peu d’efpace, j'ai pris 
au-lieu de 36 lignes, 18 lignes de Paris pour le 
côté du Cube. 


, 


(1) Arimal fans tache, c'eft à dire qui wa point de défaur. 
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PLANCHE CCEXXIV. 


La Lèpre des Maifons. 


LEVITIQUE, Chap. XIV. verf. 34-48. 


Quand vous ferez entré an Païs de Ca- 
naar que je vous donne en pofféffion 
( j'envoye une plaie de Lèpre en quel- 
que maïlon du Pais que vous polfe- 
derezs 

Celni à qui la mailon appartient , vien- 
dra € le fera Javoir au Sacrifica- 
teur, difant: Îl me femble que j ap- 
percois comme une plaie en ma maion. 

Alors le Sacrificateur commandera qu'on 
vuide la maïlon, avant qu'il y entre 
pour regarder la plaies de peur que 
sont ce qui df en la maïfon ne Joit 
fouillé. Après cela le Sacrificateur 
entrera pour voir la maïon : 


Er il regardera la plaie; € s'il apper- 
coit que la plaie qui cf aux parois de 
la mailon ait quelques foffeites tiran- 
tes fer le verd, on ronffatres, qui 
foient à les voir plus enfoncées que 
la parois 

Le Sacrificateur fortira hors de la mai- 
Jon, & Je tiendra à l'entrée, € fe- 

ra fermer lamaifon pendant fépt jours. 

Er an feptieme jour, le Sacrificateur re- 
tournera € la regardera; © s'il ap- 
perçoit que la plaie Je Joit étendue aux 
Parois de la mailon, 

Alors il commandera d'arracherlespier- 
res infectées de la plaie, ES de les jet- 
ter hors de la Ville dans un lieu  fousllé. 

À fera aulfi racler l'endroit de la maifon 
par dedans tout à l'entour ; € en 
jettera l'enduit qu'on aura raclé, hors 


Lors que vous Jerez, entrés dans le Päïs 
de Chanaan, que je vous donnerai 
afin que vous ve ediez,, s'il fe trou 


ve une mailon frappée de la Lipre: 


Celui à qui appartient la mailon ira en 
avertir le Prètre, € il lui dira: Il 
femble que la plaie de la Lèpre paroif 
Je dans ma mafon. 

Alors le Pritre ordonnera qu'on empor- 
te tout ce qui ef dans la maifon, 4- 
vant qu'il y entre € qu'il voie fi la 
Lepre y dt; de peur que tout ce qui 
ef dans cette maifon ne devienne 1n- 
pur.  Îl entrera après dans la mai- 
Jon, pour confiderer Ji elle ef} frappée 
de Lipre: 

Et s'il voit dans les murailles comme de 
petits creux, € des endroits défigu- 
rés par des taches pales on rougea- 
tres, €9 plus enfoncés que le refie de 
La muraille; 


À fortira de la porte de la maïlon, € la 
férmera arr, Jans l'ouvrir pen- 
dant [ept jours. 
Î reviendra Li té jour, € lacon- 
Jiderera; € sil trouve que la Lèpre 
Je Joit angmentée, 


Îl commandera quon arrache les pierres 
infectées de Lèpre, qu'on les jette hors 
de la Ville dans un lieu impur 

Qu'on racle an dedans les murailles de 
la mailon tout autour , qu'on jette 
tonte la pouffiere qui en fera tombée 

en 
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de la Ville en un lieu fouillé. 


Et on prendra d'autres pierres, € on 
les apportera au lien des prémieres 
pierres, © on prendra d'autre mor- 
tier pour r'enduire la muraille de la 
maion. 

Mais fi laplaie retourne € boutonne dans 
La mailon, après qu'on aura arraché 

. les pierres, € après qu'on l'aura ra- 
clée € r'enduites 

Le Sacrificateur y entrera € la regar- 
deras € s'il aperçoit que la plaie 

foit crie dans la mailon, c’eft une Lè- 
pre rongeante dans la maifon, élle eff 
Jouillée. 

On démolira donc la mailon, fes pier- 
res, fon bois avec tout fon mortier, 
€9 on les tranportera hors de la Ville 
dans un lieu Till 

Et fi quelqu'un ef entré dans la mailon 

endant tout le tems que le Sacrifica- 
teur l'avoit fait fermer , il fera jouil- 
lé jujqu'au Joir. 

Er celui qui dormira dans cette mailon- 
la, lavera [es vètemens. Qui man- 
gera auf dans cette maifon-la, lave- 
ra Jes vètemens. 

- Maïs quand le Sacrificateur y [era en- 
tré, © qu'il aura appercu que la 
plaie n'a point cr dans cette mailon- 
LB après l'avoir fair r'enduire, il ju- 
gera la maifon nettes car la plaie eft 
guérie. 


E Texte roule fur un füujet fi rare & fi ex- 
traordinaire, qu’il furpañle les bornes d’un 
Commentaire. Jai à faire la defcription d’une 
Maladie qui n’attaque ni les Hommes, niles Bru- 
tes , ni les Plantes; mais feulement les Corps 
inanimez, les Pierres & les Murs. Le Peuple 
de DrEu ne devoit pas feulement vivre felon 
les règles de la Diététique, c’eft à dire, fenourrir 
de chofes faines; il ne devoit pas-feulement fe 
vètir d’habits purs & qui ne fuflent point infec- 
tés; mais il dévoit encore fe loger dans des mai- 
fons, où il n’y eut pas la moindre marque de 
contagion. Car Je régime de vivreque l’on doit 
obferver, comprend non-feulement la nourritu- 
re & les vèremens ; mais encore le logement. 
Il eft certain que des murs bien entiers, & bâtis 
de bonnes pierres, élevés perpendiculairement, 
& couverts d'un toit folide, ne fervent pas feu- 
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en les raclant, hors de la Ville dans 
un lieu impur. 

Quon remette d'autres pierres au-lieu 
de celles qu'on aura otées; €ÿ qu'on 
crépilfle de nouveau avec d'autre ter- 
re les murailles de la maifon. 

Mais Ji après qu'on aura oté les pierres 
des murailles, qu'on en aura raclé la 
poufiere, € qu'on les aura crépies 
avec d'autre terre, 


Le Prètre entrant trouve que la Lèpre 
y Joit revenue, € que les murailles 
Jotent gatées de ces mêmes taches ; il 
jugera que c'éft une Lipre enracinée, 
€ que la maïfon ef} impure. 

Elle fera détruite anjhi-tot , € on en jet- 
tera les pierres, le bois, toute later- 
re €9 lapouflere, hors de la Ville en 
un lien impur. 

Celui qui entrera dans cette maïfon lors- 
qgé' elle a été fermée, Jera impur juf- 
qu'au Jotr. 


Er celui qui y dormira, où mangera 
quelque chofe, lavera fes vetemens. 


Que fi le Prêtre entrant en cette smaifon 
voit que la Lèpre ne [e Joit point ré- 
pandue fur les murailles, apres qu'el. 
les auront été endnites de nouveau; 
f La purifiera, comme étant devenue 

Gaine. 


lement à embellir un bâtiment & à le rendre fo- 
lide, mais contribuent encore à la fanté de ceux 
qui l’habitent. Au contraire, une muraille ron- 
gée par des particules de Sel, de Nitre, de 
Souphre, d'Huile, oùmème d’Arfenic, peutnon- 
feulement tomber én ruine, mais elle eft outre 
cela fort mal-faine,. Tout ce que Pair a d'impur 
s’y amafle; de forte que:les pierres font rongées 
de plus en plus, comme-par une efpece de {al- 
le, ou par un Chancre;. & leur corruption fe 
communique aux meubles ; & à ceux qui font leur 
demeure dans de pareilles maifons. On remar- 
que. quelquè. chofe de femblable dans les Latri- 
nes, dont les parois Îe trouvent quelquefois tel* 
lement rongées par le’fel armoniac deTüfine, 
que des pierres auparavanttrès durées tombené en- 
fin & peuvent fe brifer avec les doigts... Lorsque 
noS Moilons font une fois pénétrés par quelque 
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matiere faline, il n’y a plus moyen d'y remé- 
dier, à moins de les ratifler profondément; par- 
ce que ces particules de Sel, difloutes fur-tout 
par un air humide, pañent continuellement 
dans les intervalles des pores, & féparent les fa- 
bles. Les Hiftoires que nous avons de la Pefte, 
font voir que la contagion ne s'attache pas feu- 
lement aux habits de laine, delin, ou de peau; 
mais encore aux parois & aux murailles, & qu'el- 
le féjourne longtems dans les cavités & les peti- 
tes fofles qui s’y trouvent. : On lit dans Pau! 
Warnefrid (LA. de geftis Longobardor.)quelque 
chofe qui approche de cette Lèpre des maifons 
dont il eft parlé dans notre Texte. ‘ On rappor- 
te, dit cet Auteur, que du tems de Narfès il 
Je manifefla, fur-tour dans la Province de Li- 
gurie, une Pejle très violente, © que lon vit 
paroître tout à coup fur les murailles, fur les 
portes, fur les vaes &> fur les habits, certai- 
nes taches, qui augmentoient à mefure qu'on 
s’efforcoit de les laver. Tout ce que j'ai dit 
juiqu'ici , eft pris du fein même de laNature, Je 


gs AU y 
TR DU CU CC 


ES 
PEZAN AN TN AN 


nignore pas d’ailleurs, que les plus favans In- 
terpretes de l’Ecriture ont prefque tous ici re- 
cours au miracle, & qu’ils expliquent ceci com- 
me une Peine particulicre que D 1 E u avoit in- 
figée à fon Peuple. Le Lépiflateur femble les 
autorifer lui-même, v. 34. Y’envoyerai, dit-il, 
la tache de la Lèpre fur vos maifons. Et ce 
tour de phrafe eft familier dans Ecriture. C’eft 
Dieu, & non pas la Matiere impuiflan- 
te,.ni une certaine Nature chimerique, qui 
donne la Pluye, la Rofée, la Grêle, & la Fé. 
condité. :C'eft Diev, qui envoye tout cela: 
pourquoi ne crairoit-on pas de même qu’il en- 
voya cette Lèpre? On pourroit encore faire fer- 
vir à léclairciflement de cette matiere, une ef- 
pece de Charbon foffile que les Carriers Alle- 
mands nomment D eotralee comme qui diroit 
Fiel des pierres. Ce Charbon ronge aifément 
les pierres, à caufe d’un Sel vitriolique dont il 
“ impregné, lequel fe-diflout par humidité de 
air. 
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Impureté caufte par le Flux de la Semence. 


LEVITIQUE, Chap. XV. verf 2-13. 16-18. 


Parlez aux Enfans d'Ifraël, € dites- 
leur: Tout homme à qui la chair dé- 


coule, fera fouillé à caufe de [on flux. 


Et telle fera la fouillure de [on flux. 
Quand fa chair laiffera aller Jon flux ; 
où que Ja chair retiendra Jon flux, 
c'ef} [a Jouillure. 

Tout bit fur lequel aura couché celui qui 
déconle , fera fouillé: €ÿ route ne 
fer laquelle il je Jera affis, Jéra fouillee. 

Quiconque auf: touchera fon lit, lavera 
es veremens, € [e lavera d'ean,€ÿ 


fera fouillé jufqu'au Joir. 


Et qui s'affeyera fur quelque chofé fur la- 
ve celui qui découle Je Joit affis, 
avera fes vèremens, © fe lavera 


d'eau, © fera Jouillé jufqu au Jorr. 


Parlez, aux Enfans d'Ifraël, € dites- 
leur: L'homme qui Jouffre ce qui ne 
denroit arriver que dans l'ulage du 
mariage, fera impur. 

Et on jugera qu'il Jouffre cet accident , 
lorsqu'à chaque moment il s'amaf 
fera une humeur impure, qui s'atta- 
chera à Ja perfonne. 

Tons les lits où il dormira, €S tous les 
endroits ou il Je fera affis, feront im- 
purs. 

Si quelque homme touche fon lit il la- 
vera fes vètemens ; € s'étant lu- 
mème lavé dans l'eau, 1l demeurera 
impur jujqu'au Joir. 

S' s'afied où cet homme Je [era affis, 
il lavera auf [es vitemens, € sé. 
tant lavé dans l'eau, il demeurera 
impur jufqu'au Joir. 

Celui 
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Et celui qui touchera la chair de celui 

ni découle, lavera [es vèremens,€5 

Î lavera d'eau, &° fera fouillé juf* 
qu'aw foir. 

Eï Ji celui qui découle crache [ur celui 
qui ft net, celui qui étoit net lavera 
es vètemens, € Je lavera d'eau, € 

fera fouillé juqu'au Joir. 

Toute monture auf, que celui qui dé- 
coule aura monté, fera Jouillée. 

Da quiconque touche quelque chofe qui 
aura été fous lui, fera fouillé jujqu'au 

Joirs € quiconque portera telles cho- 
Jes, lavera fes vètemens; € Je la- 
je d'eau, € fera fouillé jujqu'au 
Oir. 


Et quiconque aura ëté touché par celui 
qui découle, [ans qu'il ait lavé fes 
mains dans l'eau, lavera fes vite- 


mens, © [6 lavera d'eau, € fera 
fouillé jufqu'au Joir. 


Et le vaifleau de terre, que ces qui 
découle aura touché, [era cafés mais 
tout vaillean de bois fera lavé d'eau. 

Or quand celui qui découle fera purgé de 

Jon flux, il comptera Jet Jours pour 
fa purification, € lavera fes vite 
mens, €9 laucra [a chair d'eanvive. 


L'homme aulfi duquel fera Jortie de la fe- 


mence, lavera d'eau toute [a chair, 


€ fera fouillé jufqu'au Joir. 


Æï tout habit ou toute peau, fur laquel- 
le il y aura de la femence, [era lavé 
d'eau, € Jera Jouillé jufqu au Joir. 

Mème la femme dont un tel homine au- 
ra la compagnie, fe lavera d'ean avec 
Jon mart, © fera fouillée jujqu'au 
foir. 


L femble que le Légiflateur parle au v. 2. de 
(l tous les Ulceres ou Fiftules qui coulent, 
parce qu'il ne fait fimplement mention que de/z 
chair qui découle. Mais fi Von examine bien 
le Texte en fon entier, l’on verra que l’on doit 
cnrendre par cette expreflion, /e flux de la fe- 
mence ; Où la Gomorrhée. Les Septante ont 
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Celui qui aura touché la chair de cet 
bomme, lavera #i vitemens, ES s’é- 
tant lui-même lavé dans l'eau, il de- 
meurcra impur jujqu'au foir. 

Si cet homme jette de [a [alive fur celui 
qui of pur, celui-ci lavera fes vite- 
mens: s'étant lavé dans l'eau, il de- 
meuréra impur is Joir. 

La jelle fur laquelle il Je Jera affis, fera 
2rmpure 

Er tont ce qui aura été Jons celui qui 
Jouffre cet accident, fera impur Jaf° 
qu'au Joir. Celui qui portera quel 
qu'une de ces chofes, lavera [es vète- 
menss € après avoir été lui-mème 
lavé avec l'eau, 1l fera impur juf- 
qu'au Joir. 
ue [un homme en cet état, avant que 
d'avoir lavé fes mains, en toucheun 
autre, celui qui aura été touché la- 
vera Jes vétemens, € ayant été la- 
vé dans l'eau, il Jera impur jujqu'an 
Joir. 

Quand un vailleau aura été touché par 
cet homme, s'il eff de terre ,ilferabrifés 
s’il eff de bois, il fera lavé dans l'eau. 

S2 celus qui Jouffre cet accident ef guéri, 
il comptera Jept jours après en avoir 
été délivré; E9 ayant lavé Jes habits 
€ rout fon corps dans des eaux vi. 
ves, il fera pur. 

L'homme à qui il arrive ce qui eff l'ef. 
Jet de Re du mariage, [e lavera 
d'eau tout le corps, € il fera pur 
julqu'au Joir. 

Îl lavera dans l'eau la robe €5 Là peas 
qu'il aura eue fur lui, € elle fera 
impure julqu'an foir. 

La femme dont il [e fera approché féra 
lavée d'eau, € celle féra impuré jufe 
qu'au foir. | 


traduit, à la vérité, Sooiw &x TÈ c@uarés mais 
dans la Vulgate l’on trouvé clairement, /e fux 
de la Semence; & tous les Inteïpretes convien- 
nent que £a/ar fignifie les parties honteufes, 
comme on le voit dans Ezech. XXIIL. 20. Er 
elle s’eft rendue amoureufe de débauchés, la 
chair defquels eff comme la chair des Anes, & 

Mm le 
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leflux defquels eff comme le flux des Chevaux. 
Ou: Ær elle s'eft abandonnée avec fureur à 
Pimpudicité, pour fe joindre à ceux. dont la 
chair eff comme la chair des Anes, à dont 
alliance eff comme celle qu'on auroit avec les 
Chevaux. Or dans ce pañlage, le mot #afar 
cft celui que nous rendons par /4 chair. Ceft 
ainfi_ pareillement qu'on lit dans Ariftophane, 
tpéas méya, grande chair, dans le même fens. 

Cette infame. Maladie, qui eft le fruit d’un 
honteux libertinage, fufifoit toute feule pour 
rendré un Homme impur. Mais fi cette Semen- 
ce, ou la liqueur même qui coule des Proftates 
& qui eff comme le véhicule de la Semence, a 
contracté de l’acrimonie, fur-tout de celle qui 
vient d’une contagion impurce,; cetté acrimonie 
augmentée par des particules de fel que la maffe 
du fang jette dans ces mêmes parties, produit 
un venin capable d’infeéter celui ou celle à qui 
elle s'attache. Nous favons par expérience, avec 
quelle facilité le Virus pañle d’un Sexe à un au- 
tre, & qu'il fuffit même quelquefois de coucher 
dans un lit où aura repofé un Homme qui a la 
Goñorrhée. 

Nous ne fommes pas affurément fi délicats au- 
jourd’hui, que l'ont été les Hraëlites par l'ordre 
de DrEU; on.ne regarde pas comme impure 
parmi nous, soute chofè fur quoi s’eft affis ce- 
lui qui découle, v. 4 6. nivcelui qui a touché 
Jon lit, v. 5. où qui a touché la chair de celui 
qui découle, v.7. ou celui fur qui il ascraché, 
v. 8. Toute monture qui lui a f[erui n'eft pas 
fouillée, comme il eff marqué au v. 9: On ne 
Peft.pas non plus pour avoir fimplemént sowché 
ce qui a été fous lui, v. 10. Enfin zouf vaif- 
feau de terre ou de bois n’en eft pas woins pur, 
‘quoiqu'il l'air touché, v.12. Il paroïîtici, com- 
me dans toute la Loi cérémonielle, que D'1E uv 
vouloit enfeigner à. fon Peuple, à fe précau 
tionner contre toute Impureté;"& même contre 
tout foupçon & toute crainte de pouvoir être 
fouillé. Mais il faut obferver de plus, que ces 
fortes de Maladies dont il eff ici queftion, font 
beaucoup plus violentes, plus virulentes , & le 
communiquent bien plus facilement dans l'O- 
rient, que dans les régions temperées de POc- 
cident.. Et c'eft de-là peut-être, ou dû moins 
fn partie, qu'eft venue cette grande & fupertti- 
tieufe propreté des Turcs, qui outre qu ils ont re- 
cours aux Bains dans une infinité d’occafions, 
font encore obligés, par un précepte de Mabo- 
met, de fe ne pour une feule goutte d'urine 

i fera tombée fur eux. 
ae v. 3. exprime deux Maladies differentes, ou 
deux differens états de la même Maladie. 95 Z4 
chair laife aller [on flux, ceft la Gonorrhée ; 
dont il y a deux Efpeces, la bénigne, & la vi- 
yulente. Maison la diftingue encore d’une au- 
tre maniere, favoir, felon qu’elle :eft plus ou 
moins eñracinée: 97 2 Chair retient [on flux, 
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c’eft une Gonorrhée qui eff arrêtée, télle eft la 
Maladie qu'on appelle Hernie féminale, & qui 
cit pie qu’une Gonorrhée eoulante. Le M4 
Wénérien, ou 1e Mal François comme on Fap- 
pelle, qui eft toujours accompagné de la Gonor- 
rhéc, doit être mis aufli au nombre des Mala. 
dies impures..… Il arrive fouvent dans la Gonor- 
rhée, que le flux cefle pendant quelques jours; 
mais fi elle n’eft pas parfaitement guéric, il re- 
vient bientôt, avec plus de violence qu’aupara- 
vant. Et c’eft pour cela, que celui qui décou- 
loit devoit être renfermé, & compter fept 
jours pour la purification, après avoir été pur- 
GES VALR 

Si lon examine bien une chofe après l’autre, 
& que l’on pénétre le fens de ces Loix & furtout 
la févérité de celle-ci, v. 16. &füuiv. l’on décou- 
vrira. facilement. que le feul but du Légiflateur 
n'étoit pas la Purcté extérieure, fi néceffaire 
dans les Païs Orientaux: il réndoit encore à la 
Pureté intérieure; il vouloit une abftinence des 
œuvres de la Chair , & la moderation à l’é- 
gard des chofes permifes. 

Tant dablutions, tant de féparations & de 
clôtures après un acte lafcif, ne pouvoient gue- 
res produire d’autré eflet que l’abftinence de ces 
petits péchés, fi tant eft qu'il y en ait de tels 
dans ce genre-là Et certainement, dans une 
vie honnête & conjngale lonaimoit à prendre 
foin des affaires de {on commerce, &il faloitné- 
ceffairement tenir une conduite chafte &. pure. 
Car les Purifcations , la Séparation, & le Sa- 
crifice qui fuivoient immédiatement le péché, 
demandoient du tems, caufoient de l’embaras, & 
fouvent de l'ennui. 

Je n’entends pas toujours, à a vérité, uné 
fimple fparation de la Socicté des Hommes; 
mais j'entends. fur:tout, & en .païticulier, \cel- 
le du Culte facré. Et la Sesence forfie (Schich- 
bath Zaera,) ne fignifie pas tant, po//ttion noc- 
turne, où Semence qui fort pendant la nuit, 
comme les: Gloflateurs lexpriment à la marge; 
cette expreflion, dis-je, ne fignifie pas feule- 
ment cela, mais elle comprend encore tot 
approches d'une Femme qui pourroient faireé 
culer la Semence. ]1 eft certain que d’autres Na- 
tions, für-tout celles de l'Orient, ont atiqué ces 
fortes de purifications, après laconjonétion. Voi- 
ci cequ'on lit dans Æerodote, L:A..c: 198: tou- 
chant les Babyloniens, & les Arabes. (1) Tou- 
tes les fois qu'un Babylonien s’ejf approché de 
Je Femme) il-ofre en facrifice un parfum an 
Feu: la Femmeen fait autant jé lun Pau 
tre fe lavent dès que Le jour Commence à parot- 
tre; car #7 ne leir eff pas permis de toucher 
aucun vafe avant de s'être lavés. Il en ejt de 
mème chez les Arabes. Et touchant les Egyp- 
tiens, on lit.dans le même Auteur, :L. Ike. 
64.,(2) qu? #étoit pas permis à perfonne, 
apres la copulation, de s'afenbler dans le Tewz- 

ple 
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ple ni dy entrer, [ans être lavé. Cette cou- 
tume regnoit aufli parmi les Grecs. C’eft de-là 
que les Prètres Egyptiens, particulierement lors- 
que les Fêtes facrées approchoient, devoïient entre 
autres & fur-tout s’abitenir du commerce de leurs 
Femmes, #0 d) mdrr apéodicier xai ouias yu- 
vanles ; ce font les paroles de Chæremon, dans 
Porphyre (de Abftinent. L. IV. c. 7.) Pour ce 
qui regarde les coutumes des Grecs à cet égard, 
il faut lire Ÿob. Meurfius (in Eleufiniis c. 7.) 
Voici ce que Z#ulle dit des Romains, L. II. 
Elcg. 1.) 


Vos quoque abeffe procul jubeo (difcedite ab 
aris) 
Queis tulit hefterna gaudia noite Venus. 
affa placent Superis ,pura cum velte venite, 
Et manibus puris Jumite fontis aquam. 


» Eloignez-vous des Autels, vous qui vous li- 
 vrates hier aux plaifirs de Vénus. Les Dieux 
» aiment la Chafteté: préfenrez-vous à eux a- 
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» vec des vêtemens purs, & ayez les mains pu- 
» res lorsque vous prendrez de l’eau de la fontaine. 
Piufieurs prétendent que les autres Nations 2- 
voient tiré cette pratique des Juifs. Mr: Le 
Clerc au contraire foutient que les Juifs ont pris 
cetté coutume des Payens; parce qu’avantla Loi 
même, cette efpece de Purification à été en ufa- 
ge. Pour moi, il me femble que c’eft l'ouvrage 
de la Nature, qui nous porte d'elle-même à Îa 
Pureté extérieure du Corps, comme à celle des 
Moœurs. Quoi qu'il en foit, les Chrétiens trou- 
veront ici dequoi s’inftruire, fur-tout ceux qui 
font fi peu de cas de cette chafté Pureté, & qui 
 fouillent de je ne fai combien de manieres, 
tant à l'égard des Mœurs qu’à l'égard du Corps. 
Il faut certainement avouer, comme Je lai déja 
montré ci-devant, que dans les climats ardens de 
l'Orient, la Pureté a été &cft encore très nécef- 
faire & très utile à la fanté: car les Medecins 
n'ignorent pas que la mal-propreté dans les cas 
dont il s’agit, eft la fource de plufieurs Mala- 
dies. 


E CCEXX VI 


Purification des Femmes après leurs Kèdles. 


LEVITIQUE, Chap. X V. ver£ 19-28. 


Er quand la femme Jéra découlante, 
ayant fon flux de Jang en [achair, el- 
le fera féparée Jept jours. Et quicon- 

ue la touchera, fera fouillé juqu'au 
Or. 

Eÿ toute chofe fur laquelle elle aura cou- 
ché durant Ja féparation, fera Jouillées 
€9 route chofe fur. laquelle elle aura 
été affe, fera Jouillée. 3 

Quiconque au] souchera le Lit de'cette 
femme, lavera fes. vétemens ;. €. Je 
0 d'eau, © [era fouillé gufqu'an 

Oér., 

Et quiconque touchera quelque chofe fur 
Laquelle elle [e fera affife, lavera [es 
véremens €9 [e lavera d'eau, € il 
fera fouillé jufqu'au Joir. 

Mème fi la chofe que quelqu'un aura 


La femme qui fouffre ce Li dans l'ordre 
de la nature arrive chaque mois; [e- 


ra féparée pendant Jept jours. 


Quiconque la touchera, fera impur juf- 


qu'au Joir. 


Et toutes les chofes fur lefquelles elle au- 
ra dormi , ET où ne Jera afie ; pen- 
dant les jours de la féparation, [e- 
ront Jouillées. 

Celui qui aura touché à [on lit, lavera 
fes vètemenss € après s'être lui-inè. 
ne lavé dans l'eau ; il fera impur 
julqu au Joir. 

Quiconque aura touché à toutes les cho- 

Mi 2 


les 
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zouché fur le lit, onu fur quelque chofe 
fer laquelle. elle éroit alles quand 

uelqu'ur aura touché cette chofe-la, 
il fera fouillé jufqu'au Joir. 

Et fi quelqu'un à habité avec elle, relle- 
ment que Jes fleurs Joient fur lui, il 
fera Jouillé fept jours: ET toute cou- 
che fer laquelle il dormira, Jera fouil- 
lée. 

Quand auf} la femme découle par flux 
de Jon Jang plujieurs jours, fans que 
ce Joit le tems de fes mois, on quand 
elle déconlera plus longtems que le 
tems defes mois, tout le tems du 
fux de Je Jouillure, elle [era Jouillée 


comme am tems de [a fiparation. 


Toute couche fur laquelle elle couchera 


tous les jours de fon flux , lui Jera 
comme la couche de Ja Jéparation; € 


toute chofe fur laquelle elle s'affied, Je- 
ra Jouillée, comme pour la Jouillure 
de [a féparation. 

Er quiconque aura tonché ces choes-la, 
Lavera Jes vétemens , € Je lavera 


d'eau, € il fera fouillé jufqu'au Joir. 


Mais fi elle ef? purgée de [on flux, elle 
comptera Jept jours, © après elle 
Jera nette. 


r. Le Clerc prétend que dans ces Loix 
pénibles, & celles qui leur reffemblent , 
Dizu a renfermé des chofes moins fondées 
far la Nature, que für lopinion, l'habitude 3 
ou Pimagination du Peuple Juif; & il fait valoir 
Jà-deflus, fi je m'en fouviens bien, ce que dit 
Ézech. XX. 25. Ye leur ai donné des Statuts 
qui wétoient point bons ; & des Ordonnances 
par lefquelles ils me vivroient point. Je ne 
nierai point que bien des chofes, tous ces Lave- 
mens par exemple, ces Purifications > CES Sépa- 
rations, ces Interdiétions dela Societé des Hom- 
mes, n’ayent été à charge. Cependant, je füis 
très perfuadé que le but du Légiflateur a ététrès 
bon, très faint, &cextrèmement utile &'à lafan- 
té du Corps & au bien fpirituel de PAme. Ce 
Peuple chéri de D re u étoit non-feulement en- 
clin à l'Idolatrie, mais encore à la lubricité & à 
tous les péchés de la chair; &ïine pouvoit être 
maintenu, dans les bornes dela Raïfon, 

que par la rigueur des Loix. Et fi lon confide- 
re la nature de ce qui eft ordonné, ou fi Ton 
fait attention à Pardeux duclimat, on ne peut 


retenu ni 


fes fur lesquelles elle Je fera afje, La- 
Vera Jes vetemens ; € s'étant lui- 
mème lavé dans l'eau, il fera fouillé 
jufqu'an Joir. 

Si un homme s'approche d'elle lorsqwelle 
Jera dans cet état qui vient chaque 
mois , il fera impur pendant fept jours; 
€ tous les lits fur lefquels il dormi. 
ra, feront fouillé. 

La femme qui hors le tems ordinaire 
Jouffre plufieurs jours cet accident qui 
ne doif arriver qu'a chaque mois, on 
dans laquelle cet accident ordinaire 
continue lors mème qu'il auroit du 
cefler, demeurera impure, comme el- 
le ef? chaque mois, tant qu'elle fera 
hyette à cet accident. 

Tous les lits fur lefqnels elle aura dormi, 
€ÿ toutes les chofes fur leJquelles elle 


Je fera affe, feront impures. 


Quiconque les aura touchées lavera [es 
vttemens, € après s'ètre lui-même 
lavé dans l'eau, il demeurera impur 
jufqu'au Joir. 

Se cet accident s'arrète, © n’a plus fon 
effét, elle comptera Jept jours pour [4 
Durification. 


s'empêcher d’avouer que ceux qui fe foumettoienc 
aux Loix exprimées dans le Texte, ont été d’au- 
tant plus fans, qu'ils étoient éloignés de toute 
forte d’impureté où ily a du péché, & qu'ils ont 
mené une vie honnète, tranquille, & agréable à 
Drew. Pour ce qui regarde le fang extravaié, 
tout le monde fait qu'il fermente aifément, qu'il 
fe pourrit, qu’il eft à charge à la Femme, pré- 
judiciable à l'Homme, & qu'il eft incommode 
à lun & à l’autre, & léur caufe des peines & des 
maladies. C’eft pourquoi nous voyons, -{oit par 
Raifon ou .Inftin& de Nature, que non-feule- 
ment les Nations policées, mais encore les Bar- 
bares, obférvent au moins une grande partie des 
Loix: qui font ici prefcrites. On attribue aux 
Menftrues plufieurs effets très pernicieux; mais 
ces effets ne confiftent que dans Pimagination, 
& n’ont rien de réel. Cependant, il y en a que 
lon ne.fauroit nier. .Les Femmes mêmes qui 
en font malades, fe donnent de garde de tou- 
cher des chofes qui foient fujettes à fe fermen- 
ter. Ecoutons là-deflus Pre, L. VIL c 15. 
I Jermble.que l'an ne puiffe.rien trouver. de plus 
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horrible que les Menftrues des Femmes. Si 
dans Le tems de leurs Mois, elles approchent 
du Vin nouveau, il devient aigre; elles font 
fècher les Bleds en les touchant; les Entes 
Les Herbes des Sardins meurent [ous leurs pas. 
Si elles prennent le frais fous un Arbre, elles 
er font tomber le fruit. Elles tachent les Mi- 
roirs de leur regard, P Acier même & lTvoi- 
re. Les Mouches à miel meurent, le Fer 
l'Acier fe rouillent, l'Air même en eft infecté. 
Les Chiens qui goûtent des fleurs d'une Fem- 
me, deviennent enragés, © font des morfu- 
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res incurables. Le Bitume qui flotte en cer. 
tain tems de l'année [ur le Lac de Sodome, ou 
Mer morte, à qui par [a vifcofité file comme 
de la glu, & fe colle à tout ce qu'ilrencontre, 
ne s'attachera point à un fil qui [èra teint de 
ce fang venimeux. Les Fourmis, qui font de 
petites bêtes prudentes, fentent ce [ang cor- 
rompu; à jettent le bled qui en eft infecté, 
J'ans que jamais elles en tätenr. Je m'imagine 
que c’elt füur-tout pour cette raifon, que les Ha- 
bitans des Alpes fe fervent d'Hommes, au:lieu de 
Femmes, pour travailler leurs Laitages. 


PLAN CES COLA VIE 


Défenfe de Jacrifier aux Démons, (ou aux Satyres). 


LEVITIQUE, Chap. X VIL ver£ 7. 


Er qu'ils woffrent plus leurs facrifices Es ainfi 


aux Diables, (1) qu'ils ont adorés. 
Que ce leur foit une Ordonnance per 
pétuelle dans leurs ages. 


ê AN , au plu. Serie, eft un mot qui a plu- 

fieurs fignifications. Dans l'Hiftoire-natu- 
relle il marque parmi les Animaux velus & qui 
ontles poils hériflés, le Bouc : ( de faar, fe hérif- 
Jèr, fe dreffer.) H eft certain que les Égyptiens 
adoroient cet Animal, & c’eft peut-être aufli le 
même que les Ifraëlites adoroient dans leur Camp. 
Voici des témoignages fur ce fujet, touchant les 
Egyptiens. ÆHérodote L. IL. c. 46. Xé£oñlu dù 
mévres Tès diyas à Medion, xa Han Noy rs époe- 
vas v@v Omar. Les Mendeliens adorent toutes 
les Chevres, mais ils rendent encore plus de 
culie aux Boucs. Diodore L. 1. p. ÿ5. en par- 
le en ces termes. Tor dé rpéyor amedéocay, xard- 
Trip Lai miel rois ÉA AN Teri da Aéyuor Th Tgia- 
mo, dià To yewmrixdy polos c’eft à dire: Ils ont 
déifié le Bouc, à Pimitation des Grecs, difent- 
ils, qui adorent Priape, à caufe de [a partie 
génitale. Strabon L. XVIL rapporte qu'à Mer- 
des ils adoroient Pan & un vieux Bouc. Etle 
mot Mérdns, Mendes, fignifie également une 73/- 
le, un Bouc, & le Dieu Par. Cette déprava- 


(2) Sairim, fignifie auffi des Boucs velus, tels que l’on feint 
les Satyres. Il comprend ici les Démons que les Hommes a- 
doroient dans les Forêts, & qui fe jouoient d'eux fous ces for- 
tes de figures. 


Tom. III. 


ils n'immoleront plus à l'avenir 
leurs hofiies aux Démons, an culte 
desquels ils Je Jont abandonnés: Cer- 


te Loi fera éternelle pour eux, € pour 
leur Poflerité, 


tion ou Fornication des Égyptiens à été fi foin» 
que les Femmes mêmes fe foumettoient à des 
Boucs facrés, comme le témoigne Pindare (1) 
cité par Srrabon & Elien, Hit. L. VIL c. 19. 
Herodote à été témoin de ce mélange impur. 
On trouve fouvent dans leurs Hiéroglyphes, la 
tête d’un Bouc, pofée fur un bâton ou fur une 
efpece d’Autel : voyez la Fig. A. L’Afima des 
Ermathites ou des Samaritains étoit une Idole 
qui repréfentoit de même la figure d’un Bouc, 
& qui leur étoit venue des Egypriens, En effet ; 
les Égyptiens avoient transmis à cette Nation le 
Culte du Bouc, felon X ircher (Oedip. cÆgypt. 18 


P- 369). L'on égorgeoit un Bouc fut les Aurels 
de Bacchus. On voit de même dans Paufa- 


nas (Eliac. IL.) une Vénus populaire de la 
main du Sculpteur Scope, afife far un Bouc: 
c’eft pourquoi Plurarque dans fes Paralleles 
l'appelle érrpéya. La Figure B, repréfente 
une Chevre d'Egypte gravée fur du Jaipe; elle 
efttirée de Leon. Agoftino, Gemm. Antich 77e 
La figure C, dans une Médaille de la Famille 

Pom: 

(2) Médyre Fagd Keno dan, 
Nés nigus, aiyiBaros 


“OS reéyes yunaiË) puirerres, 
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Pomponia, repréfente une Vénus marine, en 
pierre d'Azur, portée fur une Chevre: Le mé- 
me Auteur P. IL T. 19, donne la figure d'une 
Chevre confacrée à Junon, & menée à PAutel 
par le Sacrificateur. La Figure D, eft une au- 
tre Médaille de la Famille Fonteja, qui repré- 
fente une Chevre confacrée à Jupiter ; fur laquel- 
le eft un petit Enfant, avec les chapeaux des 


Diofeures. La Figure E, mérite aufli d'être 
confiderée. Ceft une Médaille de la Famille 


Lucretia, où Von voit une tête de In Déef- 
fe Funon, couverte de la peau d’une, Ghevre; 
& de l'autre côté, une Colomne entre deux 
Chevres, fur laquelle eft une figure tenant une 
pique dans fa main droite. Il fe trouve. aufli 
dans les Montagnes des Indes, dans PAfrique, 
de même qu'entre la Sierra Liona & le Pro- 
montoire de la Montagne, un Animal appellé 
Orang-Outañg, dont j'ai déja fait mention dans 
FHifloire d'Efaü, lequel a plus de rapport avec 
les Faunes & les Satyres des Anciens, qu'avec 
le Bouc. Il s'accorde aufli avec notre Texte, 
par fa lafciveré. On trouve cet Animal décrit 
au long dans T#/p. Obf. Med. L. TI. c. 56. qui 
lapplique aux pages des Livres Sacrez, où il 
eft fait mention des Seirim. Il y avoit autre- 
fois des Singes facrés ; témoin 'ce vers de Fuve- 
nal, Sat. 15. 


Effigies facri nitet aurea Cercopitheci. 


Et André. Bajer, (adSelden. de Diis Syris p. 
306.) montre que le Culte des Singes eft com- 
mun dans les Indes Orientales. 

Le Lépiflateur défend fous le nom de Seirim, 
toutes les repréfentations en forme de Bouc, que 
les Egyptiens adoroient. Tel étoit le Dieu Par 
qu'ils repréfentoient ayec la face d’une Che- 
vre & les jambes d’un Bouc, comme nous l’ap- 
prend Aérodote. Tel étroit encore le Jupiter 
Thebain, peint en figure de Belier; ÆArubis 
peint en Chevre, & “Diane en Chatte. Les 
S'eptante ont fans doute voulu parler de ces for- 
ces d'Idoles, puifqu’ils ont traduit notre Texte, 
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8 GÜoaow ét Très Quoias avlèy Tûs Laralois ; ce der- 
nier mot fignifie vaines ; c’elt à dire Tdoles. 
En effet, elles ne font rien.On lit IL. Cor. VHI. 
4. que les Jdoles ne font rien; & A. XIV. 
15. Se convertir de fes vaines fuperftitions, 
c’eft à dire renoncer aux Idoles. On lit encore 
dans là Verfion Grecque, 2 Chron. ou Paral, 
XI. 5. que Jeroboam établit des Sacrificateurs 
des Hauts-Lieux, mois ad@Aos xal rois paraios, 
aux Tdoles à aux chofès vaines. 

Rien n’eft plus certain, que les Serie font les 
Démons mêmes qu'on adoroit dans les Idoles. 
C'eft ainfi que l’entendent les Interpretes Chal- 
déens, le Syrien, & l’un & autre Arabe, S. Fe- 
rôme & tous les Rabbins. Cela paroït aufi par 
If. XIE 27. XXXIV. 14 & ceft ainfi que 
l'entend encore Aquila. On a cru dans les tems 
plus reculés, que les Démons apparoifloient en 
forme de Boucs & de Satyres; & maintenant en- 
core, au moins parmi les Superftitieux, on ceft 
dans cette croyance. Peut-être que les Peres, 
afin de mieux difluader les nouveaux Chrétiens 
du Culte des Pans, dés Faunes, & des Satyres, 
ont inculqué le plus fortement qu’ilsont pu , que 
c’étoit rendre un culte aux Démons mêmes. 

C'eft pourquoi notre Verfion Latine 2 bien 
traduit Seirim pat Saryros, des Saryres; foit 

ue l’on entende les naturels fi communs dans 
les Indes, & qui font fi lubriques, qu’ils atta- 
quent fouvent les Femmes qui pañlent par les 
Bois;. {oit que l’on entende les Démons qui pa- 
roiflent fous cette forme. Voici ce qu’on lit dans 
Pline L. VIL c. 3. touchant le Satyre. Ceff um 
Animal à quatre pieds, qui fe 'ient dans les 
Montagnes Orientales des Indes. Il court très 
vite. Il à la figure d'un Homme, mais [es jam- 
bes &>* fes pieds reffemblent à ceux d'une Che- 
vre. Î/ ef} velu par tout le corps. Ses manie- 


res me tiennent en rien de celles de P Homme. 
I! fe plait dans les lieux les plus rétirés des 
Bois, &> il fuit le commerce des Hommes. 
faut convenir, quil y a dans cette defcription 
certaines chofes qui auroient befoin d'être re- 
touchées. 
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PLANCHE CCEXXVIIL 


Mèlange æEfpeces défendu. 


LE VITIQUE, Chap. XIX. verf. 19. 


Vous garderez, mes Ordonnances. Tu 
n'acconpleras point tes Bites avec d'au 
tres de diverles Ejpeces; tu ne feme- 
ras point ton champ de diverfes [or- 
tes de graine; € in ne mettras point 
fer tot devétemens de diverfes éroffes, 
comme de laine €9 de lin. 


L femble, fi cette Loi doit être prife à la let- 
tre, qu'il étoit défendu aux Juifs de permet- 
tre ce mélange d’Animaux qui produit les Mu- 
lets; de femer dans une même couche de:Jar- 
din, des Choux & des Pois; ni de faire des 
Draps moitié laine, moitiéfil, ce qui cftaujour- 
d’hui fi fort en ufage. Les Seprante traduifent 
le mot Hébreu Cilhaim par érepéCoyor, Efpece 
étrangere; S.Ferûme, par Animaux d'un autre 
genre; les deux Verfions Arabes, par deux Ef- 
peces; & notre Verfion Latine, qui s'accorde 
avec la Syriaque, par #/x/77, ce qui marque 
Paccouplement de deux Efpeces differentes. On 
trouve la même expreflion dans l’'Eneide de 
Virgile L. VII. 


Mifla Deo mulier —— 


Ïl y avoit un châtiment chez les Juifs, non-feu- 
lement pour celui qui faifoit accoupler deux Ani- 
maux de differente Efpece, foit domeftiques foit 
fauvages, mais encore pour celui qui excitoit {eu- 
lement le Mâle à s’accoupler avec la Femelle. Si 
cependant dans une Etable, où il étoit permis 
d’enfermer enfemble differentes fortes d’Ani- 
maux, on voyoit les uns couchés parmi les au- 
tres, on métoit pas obligé de les féparer. Si le 
Pere & la Mere étoient du nombre des Animaux 
purs, on pouvoit manger le fruit qui en prove- 
noit. La Loi regardoit non-feulement les Efpe- 
ces, mais aufli les Genres; de forte qu’il n'étoit 
pas permis dans le Genre du Chien d’accoupler 
uneChienne avec un Loup; dans celui des Che- 
vres, la domeftique avec le Bouc fauvage; niun 
Cheval avec une Mule, ni un Mulet avecune A- 
nefle, ni un Ane privé avec une Anefle fauvage. 
Il cft vrai néanmoins, que dans lamême Efpece 


Gardez, mes Loix. Vous n'accouplerez, 
point une Bite domeflique avec des 
Animaux d'une autre Ejpece. Vous 
ne femerez, point votre champ de [e- 
mence différente. Vous ne vous vi- 
tirez, point d'une robe tifflue de fils 
differens. 


lon pouvoit joindre enfemblele Taureau domefti- 
que avec la Genifle fauvage. À. Mofes (in Traëf. 
Cilaim c.9.) ajoute encore à ceux-ci plufieurs au« 
tres Animaux du même genre; aufli bien que 
Maimonides (Lib. aa. Tom, IL £. 72.73) R, 
Tfaac (in Ammude Gola c. 163.) Philon (Liv. 
de Specialibus legibus. Celui-ci dit entre autres 
chofes, rpéyor déls, &cc. Qu’aucur Pafteur Fuif. 
ne permettra qu'un Bouc s'accouple avec une 
Brebis ,ni un Taureau avec une Fument : ou s’il 
le permet, il fera puni. Il y en a ,continue-t-il, 
qui préferent les Mulets à toutes les autres 
Bêtes de fomme, parce qu'ils ont le corps tra 
pu à nerveux. Ceux-la nourriffent dans les 
pâturages, & les Ecuries à Chevaux , degrands 
Anes qui fervent d'Etalons pour couvrir les 
Cavales. Il nait de cet accouplement un Mu- 
let, Animal qui tient des deux Efpeces , & 
dont Moife interdit abfolument la générations 
comme contraire à la Nature. C’elt pourquoi 
Lira, Cajetan, & d’autres fe font trompés, en 
prétendant qu'il ne falloit point prendre cette dé- 
fenfe à la lettre. 

Tous les fentimens ne s’accordent pas, fur les 
caufes & fur le but de cette défenfe. Philon a 
recours à ce qu'il appelle, Tà map QU, EX= 
preflion qui a differens fens. On la peut admet- 
tre, fi par-là on entend fimplement, ce qui eft 
hors des voyes ordinaires dela Nature. En ef. 
fet, les mêlanges des Efpeces font aflez rares, 
& on n’en voit ordinairement qu'entre les Che- 
vaux & les Anes. Mais lexpreflion fera outrée, 
fi on lui fait fignifier que cela eft contre 
tout ordre de Nature; car ces fortes de géné- 
rations ne font nullement contraires aux loix de 
Ja Nature, que Dicu a introduites dans le Mon- 
de. Et R, Menachem (in Levir.) tire une con- 

Nan 2 féquence 
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féquence trop étendue, en déclarant prefque cri- 
minels de Leze-Majefté, ceux qui admettent ces 
fortes de mélanges. Voici ce qu'il dit: 3 quel- 
quun procure la génération entre deux Ani- 
maux de differente Efpece, c’efl comme s'il 
croyoit que le Dieu faint d béni à omis 
quelque chofe de ce qui étoit néceffaire; à qu'il 
voulht ainfi aider à la création en ajoutant dans 
le Monde de nouvelles Créatures. -- Celui qui 
change les Efpeces, & qui fait accoupler les 
Animaux de different Genre, altere en quel- 
que forte le Coin du Souverain. 

Il y en a d’autres qui donnent à ce Précepte 
des caufes morales, myftiques, & figurées. Ils 
prétendent qu’il a été donné pour détourner les 
Hommes d’un mêlange illicite de concubina- 
ge Ale eudue, où éxfécue: C’eft, felon Ph:- 
lon pour les empêcher de tomber dans un mê- 
lange illégitime. Cela regarde aufli, felon 7 heo- 
doret Qu: 27. in Levir. le mêlange des Fide- 
les avec les Infideles. L’Apôtre, 2. Cor. VI. 
14. parle ainfi: Ne vous aftachez point à un 
même joug avec les Infideles.  Hefÿchius pré- 
tend qué cela regarde les Fideles qui ne devoient 
pas joindre enfemble la Circoncifion & le Ba- 
tême. On forme encore là-deflus d’autres allé- 
gories, car ceux qui font dans le goût du fens 
allécorique, affectent d’y rapporter tout. 

Spencer (Leg. Mof. Ritual. L.IT. c. 20.) pré- 
tend que cette Loi n’interdit pas feulement aux 
Juifs, de joindre les Anes & les Bœufs pour les 
ufages de PAgriculture, comme il eft marqué au 
Deut. XXII. 10. Vous ne labourerez point avec 
Le Bœuf & l'Anes mais qu’elle leur défend en- 
core le culte de Vénus & de Priape, toutcequi 
eft contraire à l'honnêteté des Mœurs, le Culte 
du Démon, & une certaine coutume des Idola- 
tres qui leur faifoit joindre des Animaux de 
différent genre, fous certaines Conftellations. 
Mr. Le Clerc refute ce fentiment (Cow. in 
Lev.) Le fien eft, que cette Loi défend au Peu- 
ple Juif les accouplemens contre nature, & le 
mariage avec les Idolatres; &c il répond à toutes 
les difficultés qu'on pourroit former contre cette 
explication. Mais nous avons vu ci-deflus, que 
cette Loi n’étoit pas purement fymbolique, ou 
figurée, & qu'elle devoit étre obiervée à la lettre. 

Tu ne femeras point ton champ de diverfes 
fortes de graines. Les raifons par lefquelles les 
Phyficiens prétendent expliquer cette partie du 
Texte, font trop frivoles, pour qu’elles puiflent 
fatisfaire pleinement. A la vérité, il y a des 
Plantes qui ne croiflent pas facilement, lorsqu’el- 
les fe trouvent auprès de certaines autres; com- 
me fi lune détruifoit l’autre par une efpece de 
haine antipathique: il y en a d’autres au contrai- 
re qui croiflent mieux, lorsqu'elles font enfem- 
ble; comme fi l'une aidoit l’autre par quelque 
rapport fympathique. La Vigne, par exemple, 
ne Saccommode point du voilinage du Chou, 
parce que celui-ci ayant les pores fort ouverts; lui 
dérobe tout le fuc qui doit lui fervir d’aliment. 
Les Habitans de ce païs en font fi perfuadés, 
qu’ils portent le fcrupule jufqu’à exclure de leurs 
Vignobles non-feulement les Choux, maisenco- 
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re les Pois, & toutes fortes de Légumes & 
d’'Herbes potageres. Mais il faut convenir que 
ces differences dépendent beaucoup de la qualité 
du terroir. Lors qu'il eft gras, & bien fumé, 
rien n’empêche qu’on ne puifle élever des Légu- 
mes & d’autres Plantes parmi les Vignes; com- 
me c’eft l’ufage dans la Valteline, en ftalie, dans 
la Provence, & dansle Languedoc. Spencer op- 
pofe encore ici cette Loi à la coutume des Idola- 
tres, qui confacroient des Semences mêlées à dif. 
ferentes Divinités, dans l’efperance d’une recol- 
te plus abondante. C’eft ainfi que les Zabéens 
femoient avec leur Orge des Raïfins cuits au {o- 
leil, à Phonneur apparemment de Cérès & de 
Bacchus.  Voy. Maimonid. (More Nevoch. P. 
IL. c. 37.) Mais peut-être que cette coutume des 
Zabéens n’avoit rien de fuperftitieux, & qu’ils 
faifoient fimplement ce que lon voit faire aujour- 
d’hui aux François & aux Italiens. C’eft pour 
cette raifon que Mr. Le Clerc a recours encore 
ici au fens figuré, & qu'il explique ceci comme 
une défenfe d’avoir le moindre commerce avec 
les Etrangers qui étoient Idolatres. 

La Philofophie- naturelle fuffit encore moins 
pour-expliquer ce qui eft dit du véfement de 
laine & de lin ,(Schantnez), ceft à dire, com- 
pofé tout à la fois de laine & delin, comme 
l'explique Moïfe Deut. XXII. IL. dont la chai- 
ne foit de lin & la trame de laine, où au con- 
traire la trame de lin & la chaine de laine. Les 
Septante traduifent Ki@dmo , ce qui fignifie 
proprement une piece de monnoye dont le fond 
eft de cuivre, mais couvert d’une feuille d’ar- 
gent. Unitel vêtement, dit Mr. Le Clerc dans 
fon Commentaire, #e mérite en lui-même, ni 
louange , ni blème. Il étoit même en ufage 


pour les Souverains-Pontifes, qui portoient des 


habits d'un tiffu de laine, de lin, &. d'or. 
Aufñi l'Hiftorien ?o/eph explique ainfi le fens de 
cette Loi, L. IV. c. 8. Que perfonne d'entre 
vous ne porte d'habit tiffu de laine & de lin, 
car Pufage nwen eff permis quuux Prètres. 
Mydiis dE dur xhog € és Lai Alive g'oAïy o- 
pero, rois yàp lépébor uôyas Tabrmw àmodedély bar. 

Je n’abandonnerai point cette matiere, fans 2- 
voir fait connoitre au Letteur la Differtation de 
Theodore Battus, De modis feminandi drver[a 
femina Hebræorum veterum, ad illuffrando com- 
mata Levir. XIX. 10. Deur. XXII. 9. Pref. 
Theod. Daffovio. Witemb. 1695. 4. Jerappor- 
terai même ici ce qu’elle contient d’eflentiel. Les 
Juifs divifoient leurs Semences en trois principa- 
les clafles. 1. La prémiere, qu'ils appelloient 
Tebbua, où Semence de revenu, contenoit les 
Semences de Froment, d'Orge, d’Avoine, de 
Seigle, & de tout ce qui eft compris fous lenom 
général de Bled. 2. La feconge comprenoitles Se- 
mences des Légumes, comme les Pois, les Fe- 
ves, les Lentilles, le Ris, le Millet, les Pois- 
chiches, le Pavot. Sur quoi il faut remarquer, 
que le Ris & le Millet femblent appartenir plus 
naturellement à la prémiere Clafle, & le Pavor à 
latroifieme. 3. Enfin la troifieme Clafe regar- 
doit les Semences des Æerbes Potageres, telles 
que les Oignons, les Porreaux, l'Aïl, le Fe- 
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nouil, les Navets. Ce qu’ils appelloient Cz/haiw, 
étoit lorsque des Semences de diverfes Clafles 
avoient été mélées, & jettées en terre confufé- 
ment; ou lorsqu'elles n’étoient point féparées par 
une diftance aflez grande pour empécher une 
Plante de dérober l'aliment à fa voifine. S'ilétoit 
arrivé par hazard que les Semences euffent été 
mélécs, on étoit obligé de féparer une Efpece de 
l'autre, en forte qu’on pût s’aflurer qu'il ne ref- 
toit pas la vingt-quatrieme partie de l’une de ces 
Efpeces, confondue avec l’autre. Si Fon y réuf- 
fifloit, on étoit für de n’avoir point violé la Loi. 
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Il faloit aufli apporter beaucoup d'attention pour 
mettre une diftance fufhfante entre les Semences 
de differentes Efpeces. Dans un champ, cette 
diffance devoit être par-tout de dix aûnes; & 
dans un Jardin, de fix palmes. On ne pouvoit 
pas non plus placer une rangée de Concombres 
auprès d’une rangée de Citrouilles; il faloit qu’il 

eût deux rangées de Concombres l’une auprès 
de Pautre, & l’on étoit obligé de tirer un petit 
foflé entre les Concombres & les Citrouilles. 
Nos Planches donneront une idée plus nette de 
cet arrangement. 
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Règles qu'on obfervoit pour les Semailles. 


Ie. A. Cette Figure repréfente la prémiere 
F façon de femer qui étoit permife. On y 
voit quatre Efpeces deSemences , aux quatre cô- 
tés, & la cinquieme au milieu. 

Fig. B. Dans celle-ci, qui repréfente la fecon- 
de maniere de femer ou de planter, on voit neuf 
diverfes fortes de Semenices, qui fontéloignées lu- 
ne de l’autre d’un palme &=. 

Fig. C. C'eft la troifieme maniere, qui re- 
préfente treize fortes de Semences, à ladiftance 
d’un palme :. é 

Fig. D. Enfin celle-ci, qui eft la quatrieme 
maniere dont il étoit permis de planter, repré- 
fente dix-huit Efpeces de Semences diffcrentes, 
à la diftance d’un palme =. 

Fig.E, Cette Figure cit la prémiere d’entre 


celles qui étoient défendues, Cilajim: fi deux 
fortes de Semences fe trouvoient placées trop près 
lune de l’autre, on pouvoit remédier à cet ar- 
rangement, en les féparant par un petit foflé. 

Fig. F. Cette feconde maniere repréfente cinq 
Semences differentes, qui font étendues au-delà 
de leur rayon. 

Fig. G. La troifieme repréfente neuf Sémen- 
ces differentes, qui ne font pas éloignées l’une 
de l’autre d’un palme :. 

Fig. H.. La quatrieme enfin repréfente encore 
neuf diverfes fortes de-Semences, femécs dans 
lefpace de vingr-huit palmes quarrés, , & qui 
felon la Loi, devoient être renfermées dans 
vingt-fept. 
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Des Poids &5 des Mefures. 


LEVITIQUE, Chap. XIX. ver£ 35-26. 


Vous ne ferez; point d'iniquitez, dans les 
jugemens, ni dans ce qui [ert de rè- 
gle, ni dans les poids, ni dans les 
mefures. 

Vous aurez, les Balances jufles ,les Pier- 
res à peler jufies, l'Epha jufie, €5 le 
Hin julle. Te Jus lETÉRNEL 
votre DIEU, qui vous ai retirés 
du Pais d'Egypte. 


IEU, qui a tout fait dans le Monde a- 

vec poids, nombre, & mefure, & qui 
conferve fes Ouvrages dans le même ordre; 
Dreu, dis-je, a établi pour la confervation 
de la Societé humaine, qu'il y auroit certaines 
règles dans le Commerce, par lefquelles, {oit 
dans les Contrats de vente, ou d’achat, ou d’é- 
change; chacun fût mis en poffefion de ce qui 
lui appartient. Ainfi l’ordre de la Societé humai- 
ne eft formé d’après celui de l'Univers. Cet or- 
dre eft tellement pris du fond même de la Na- 
ture, qu'on auroit peine à trouver une Nation, 
même entre les plus Barbares, où l’on n’en ap- 
perçoive les traces. Le mot Hébreu Middab 
fignifie wefure ou dimenfion ; qui fe, fait par 
pieds, par aûnes, ou par palmes. C'ef l’objet 
de la Géometrie. On s’en fert pour règler la 
grandeur des Champs, des Draps, des Lignes, 
des Surfaces & des Corps. Mifchkal, qui fignifie 


INe faites rien contre l'équité, ni dans 
les jugemens, ni dans ce es de 
règle, ni dans les poids, ni dans les 
méfures. 

Que la Balance foit jufle, ES les Poids 
tels qu'ils doivent êtres que le Boif- 
Jean foit jufe, €5 que le Setier ait fa 
mélure. Je fuis l SEIGNEUR 
votre. DIEU, qui vous ai tiré de 


PE gypre. 


Poids ; fert à connoitre la pefanteur des Corps: 
Mefurab, eft une mefüre creufe, foit pour les 
liqueurs, foit pour les chofes feches, qui fert à 
mefurer les liquides, le Vin, PHuile, le Bled, & 
les Légumes. Ces trois termes ont une fignification 
générale, qui convient :à toutes les Mefures de 
leur efpece. Il y en: a dont la fignification ef 
particulière, telles que les ani, qui fignifie 
proprement des Péerres ;& dont l’origine vient 
peut-être de ce qu’on émployoit des fragmens 
de pierres pour fervir de Poids. C'eft dans le 
même fens que nous appellons nos Poids en Al- 
lemand , Stein, Pfund-Srein. Notre Verfion La- 
tine porte auffi Lapides, & l’Allemande Pf4nd. 
Il ÿ a deux autres Mefüres, dont la grandeur eft 
déterminée, le Hin, & l'Epha; là prémiere 
por les Liquidès, & l’autre pour les Solides, 
ous en avons pärlé dans un autre endroit. 
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Défauts du Corps incompatibles avec le Minifiere de P Autel. 


Car aucun homme qui aura une tache, 
ren approchera point : [avoir , l'hom- 
one aveugle, ou boiteux, ou camus, 
ou qui aura quelque fuperfluité dans 
les membres ; 

On l'homme qui aura quelque fracture 
aux pieds, on aux mains 


Ou qui fera boffu, on grile, on qui au- 


ra quelque fuffufion dans l'œil, ou qui 


aura de la rogne, on de la gale, ou 


qui fera rompu. 
Près tant de Règlemens qui regardoient la 
Purcté extérieure dans les chofes qui ap- 
partenoient au Culte de PAncien Teftament, il 
convenoit aufli qu’on obfervât quelque choix dans 
les Perfonnes chargées de PAdminiftration , de 
peur que le Culte divin ne devint méprifable, fi 
les Prètres n’euflent pas eu toute la gravité qu'ils 
doivent avoir. Le Peuple, qui fe conduit toujours 
par l'imagination, eft ordinairement plus frappé 
de l'extérieur des chofes qui s'offrent à fes yeux, 
que de l’eflence que les chofes mêmes renferment. 
C'eft ce qui fait qu’on voit encore fubfifter dans 
lPEglife Romaine, non-feulement les Loix qui 
regardent le vêtement des Prêtres & des Moi- 
nes, mais encore celles qui regardent la fan- 
té & la bonne conflitution du corps Nous 
trouvons même que les Payens avoient des Pré- 
ceptes & des Règlemens de cette nature. Les 
Athéniens avoient une Loi qui portoit, faAno- 
Oépss TA Ame TES KAASS yéporas EL AtYET as 
c'eftà dire, que les Vicillards qui portoient les 
rameaux d'Olivier dans les Fêtes de Minerve, 
fuffent choilis beaux & bien faits. Cette Loife 
trouve dans Xenophon (in Sympolio.) Une au- 
tre Loi ordonnoit que les Prétres euflènt le 
corps fain & entier. Voïci ce qu’on trouve dans 
le grand Ærymologicon fur le mot, ag: 0 
dyins Td coua xal GAGLANEOS. êTo Tapè A'fnvalots : 
Sain de corps &* entier : c’eff Pufage chez les 
Athéniens. On lit enfuite dans le même Ou- 
vrage, & Baoi\ds ai Où légés éduuudÇorro "Avi 
Der, a apeAas nai GA: On examinoit à 
Athenes les Rois (qwon choififfoit pour Le [aint 
Minifiere) auffi-bien que les Prètres, afin de 


LEVITIQUE, Chap. XXL verf. 18. 19:20. 


Et il ne s'approchera point du Minifte- 
re de or Autel, s'il eff avengle, s'il 
cf boiteux, s'il a lenez ou troppetir, 
ow trop grand, on tortus 


S'il à le pied ou la main rompues 


S'il cft bof, s'il eft chaflieux , s'il a une 
taye fur l'œil, sil à une gale qui ne le 
quitte point ,ou une gratelle répandue 
Jr le corps, ou une defcente. 


s’affurér s'ils étoient [ains > entiers de corps. 
Mr. Le Clerc tire de ces endroits quelques lu- 
mieres, pour l'explication d’un paflage de Jo- 
fph, L. IL. c. 10. où cet Auteur dit que l'ordre 
de D1E v étoit que /es Prètres fulfent parfaï- 
tement fains de corps, a@taës évu macay agé- 
Ars & il leur oppofe ceux qui n’étoient point 
entiers, rés un oops. Et certainement la Loi- 
naturelle femble exiger elle-même la fanté & l'in- 
tégrité du corps dans les Prêtres, de peur que 
quelque difformité extérieure dans le Culte ne le 
fañle méprifer. 

Voyons en particulier quels étoient les défauts 
du Corps qui excluoient du Sacerdoce. IL fem- 
ble qu’ils n’étoient pas tous fuffifans pour donner 
lexclufion. En eftec, on étroit beaucoup plus 
fondé à exclure un Æveugle, par exemple (Zv- 
ver), qu'un Boiteux (Piffeach), parce quele dé- 
faut de celui-ci n’eft qu'une fimple difiormité, 
au-lieu que l'autre eft privé d’an Sens abfolument 
néceffaire pour les fonctions facerdotales. Les 
Septante. ont rendu le mot Charyr par KonoB- 
pw; la Vulgate, par Na/o paruo velgrandi, qui 
a le nez grand ou petit; la Verfion de Zurich 
porte, Nafum habens deprefum, qui a le nez 
plat. Mr. Le Clerc veut que cefoit, Na/o mu- 
tilus, qui a le nez coupé; & les Talmudiftes 
mettent Czwus. Le mot Grec &puos, a beau- 
coup de rapport avec le mot Hébreu. On lit 
dans Hefichius ; äpuos, œibmees. Sérabon fait 
dériver ce dernier mot des Tyrrhéniens, L. XIII, 
rés miJm8s Quoi Tapè Tols Tuppmols a piuBs Xa ET 
Sa. Onkelos fe fert du mot E'AT. Le Kordo- 
pw des Septante fignifie manifeftement, #62 #74 
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tilé, xo6Rœua TE puë. Le mot Hébreu Serua 
fignifie, fclon les Seprante, àrérunres, eeft à 
dire, qui a l'oreille coupée; felon la Vulgate, 
Torto nafo, nez tortu; & felon Jonathan, ce- 
lui qui a la cuifle déboitée.. Mr. Le Clerc pré- 
tend que c’eft quelqueexcroiffance remarquable, 
parce que le mot Hébreu femble être ici oppofé 
à cet autre mot D] Chery», & que plufeurs 
dérivés de la Racine Arabe 9% marquent-des 
chofes d’une longueur exceflive. De forte que 
felon ce fentiment, ni ce mot, nile précédent, ne 
doivent point s'entendre d’un membre particulier 
du corps, mais en général de toutes les difformi- 
tés qui peuvent fe trouver dans lès membres, 
foit qu’elles viennent de l'excès ou du défaut. 
C'eft_ainfi qu'ont aufli penté les Auteurs des 
deux Verfions de Zurich, qui ont rendu le mot 
PM, en Latin par wonffrofus membris, & en 
Allemand par Gleder die Jich nicht [thiken. 
Bochart penfe aufi de même (H5eroz. P. I. L. 
IL. c. 46.) où en parlant des défauts des Brebis, 
il dit que cet Animal eft nommé 1, lorsqu'u- 
ne des parties de fon corps qui font doubles, eft 
plus longue & plus étendue que lautre. 

Le verf.:19: exclud du Sacerdoce ceux qui ont 
le pied brifé, ou la main rompue. Mon opi- 
nion ceft, qu'il ne faut point entendre ici une 
fimple fracture qui a été bien guérie, & quis’eft 
fi bien raffermie par le moyen d’un calus, que le 
corps nait rien perdu de fa beauté, ni de fa for- 
ce; mais une fratture avec contufion, & qui a 
été fuivie de quelque difformité, comme lors- 
qu'un membre eft contrefait, ou écourté, ou 
bien encore quand il refte après la fraéture une 
fiftule où une carie. De-là vient que je trouve 
beaucoup plus de force dans les deux Verfions 
de Zurich, qui portent, confritum pedem, ma- 
num confraifam ; Einen xerbrochenen Fufs 
oder Hand; que dans celle de Mr. Le Clerc, 
qui porté fimplement, pedem fralum , ant ma- 
num fraitam. 

On trouve au verf. 20. d’autres défauts qui 
rendoient inhabiles au Miniftere 123 Gibben, 
que les Septante ont traduit par Kuwsrè, Ja Vul- 
gate par, Gbbus, Boffe. Onkelos met Gibin, 
la Paraphrafe Samaritaine, Gebi. Quelques 
Chaldéens ont paraphrafé ce mot d’une maniere 
for obfcure: Celui, difent-ils, dont les paupie- 
res couvrent les yeux. Mon opinion cit, qu’il 
eft ici queftion de la Baffe: c'eft un défaut qui 
frappe-les yeux, qui expofe un homme au mé- 
pris, quite les forces néceflaires pour les fonc- 
tions d’un Lévite, & qui rend même fouvent {a 
refpiration pénible &: diflicile. 7 D44, figni- 
fie, felon les Seprante, tpmos, quiades taches 
fur le wifage ; {lon la Vulgate, Lippus, Chaf: 
fieux , comme s’il faloit lire dans l'Hébreu, pP? 
Rak; felon Orkelos, RM; felon lInterpre- 
te Samaritain, 23 Nan. Quelques Chal- 
déens traduifent, ce/u3 qui n’a point de poil aux 
paupieres; mais 1 fignifie proprement, #574- 
tus, mince où #enu. C’eft le mot qu'employe 
ñotre Verfion Latine. Quelques autres Verfions 
dans la même Langue portent, renuem & ma- 
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cilentum, c’eft à dire, un homme dont le corps 
eft fi mince qu'il en eff foible & difforme. C’eit 
le fens que donne Mr. Le Clerc à cette expref- 
fion , que notre Verfion Allemande rend par 
Rahn. Je croirois plus volontiers qu’il eft ici 
queftion d’un Nas, où d’un Homme detrès pe- 
tite taille; car les perfonnes maigres & minces 
ne pañlent point pour difformes, fi elles font 
d’ailleurs bien conftituées: elles ont même plus 
de facilité à faire leurs fon@tions, que celles qui 
ont le ventre trop gros à force de graifle & d’em- 
bonpoint. 

On trouve enfuite lexpreflion fuivante, ban 
VS sheballyl beeno, que les Seprante oftren- 
du par riaac rés opJaauéks; S. Yerôme par, 
albuginem habens in oculo, qui a une taye dans 
l'œil. Nos deux Verfons de Zurich portent , 
Witiato oculo, Der ein Kell auf dem aug bat. 
Onkelos met Chiliz, & les ‘autres Chaldéens 
Chilzin, une fluxion fur les yeux. Peut-être 
que le ydaa(a, yanaGor des -Grecs, vient du 
Chaldaïque. Æzineta en donne cette définition : 
dpys Vyré cûraaw xard Tà BAQapo, 1 amas d'hu- 
meurs blanches à vifqueufes qui S’'attachent 
aux paupieres. Galien l'explique ainfi dans fes 
Définitions: œinpmà rwè hdoSe TE Paihépe émdp 
HaTaryéyptuuéte, éoxéTa TY yandGm de petites 
tumeurs rondes femblables à la grêle, dans La 
partie intérieure de la paupiere.… Celfe 'appel- 
le, quelque chofè de vicieux dans les paupie- 
res, qui étant. mobile peut être conduit çà & 
là, en le poul[ant avec le doigt; à quirefem- 
ble à ce que les Grecs appellent xur. Pour 
moi, je croi quil faut moins entendre ici cette 
Maladie particuliere appelée ydaace, qui n'in- 
commode les yeux que lorsque la paupiere eft 
renverfée, que la Taye mème ou la Cätaracte, 
qui eft moins douloureufe qu'incommode à l'œil, 
parce qu’elle en empêche lesfonttions, & qu’ei- 
le rend même aveugle. 

Lemot 37 Garabh, elt traduit par les Septante, 
Vépe éyplas par la Vulgate, jugem babens [ea 
diem, (qui eff tout couvert degale); par Onke- 
los, Garbon ; énfin par Ÿonathan , qui eff 
plein d'une Gale feche. Pour nous, nous tra- 
duifons, celui qui ef? attaqué d'une Gale puru- 
lente, car il nous femble qu'il s’agit ici d’une 
Gale humide qui s'éleve en puftules pleines de 
pus, en Allemand, ezue flielende Raude. Cet- 
te Maladie excluoit néceffairement d’un Minifte- 
re fipur, ceux qui enétoient attaqués; aulli-bien 
que cette Maladie fort approchante de celle-ci, 
appellée dans le Texte M2?, Jallephetb , 
par les Septante Aayh, & Impetigo par la Vul- 
gate. Elle étoit la même que cette Maladie Egyp- 
tienne dont Pline parle en cestermes, L. XX VI. 
c. 1. /s ont appellé, dit il, le plus dangereufe 
de ces Maladies, Lichenas, 707 qui ef} Grecs 
& en Latin Mentagra; Dartre: ce nom qui 
lui fut donné d'abord pour babiner, palla enfui- 
te dans l'ufage ; il eff tiré du mot mentum, we 
ton, parce que Ve 1mal commençoit effeëfive. 
ment au menton, d'où il [e répandoit fouvent 
par tout le vi age ; R'épargnant que Les Yeux. 
I defcendoit [ur le col, la poitrine, & les 

mains, 
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mains; la peau ft couvrant d'une efpece de fa- 
rine fale &* dégoñtante.  Celfe fait mention de 
quatre Efpeces deDartres, l’une pire que l'autre: 
L. V.c. 28. Il feroit trop long de nous arrêter 
ici à les décrire. La Verfion Latine de Zurich 
traduit M7 par Sechiem aridam mordican- 
tem, Ceftà-dire, 4ne Gale feche & mordicante. 
La Verfion Allemande traduit 371 & mÈŸ", par 
der eine dürre oder grüne fliffende Raud hat. 
Î femble que dans la prémiere de ces Vérfions, 
où à eu cn vue /4 Gale feche appellée en Alle- 
mand der Mager, & dans l'autre là Gale hu- 
mide. 
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Enfin, la derniere: Maladie qui excluoit du 
Miniftere, étoit UN TND, Meroachafchech, que 
les Seprante expriment par morpyis; la Vulgate; 
par hérniofus. Il y a fans doute apparence qu'il 
eft ici queftion de celui qui avoit une Defcente, 
particulierement une Defcente des Inteftins dans 
le Scrotum, ou de celle qui s'appelle Epzplocele, 
ou d’une autre Efpece nommée Osphalocele ; ou 
enfin d'une Æernie feminale & charnue.  K eft 
vrai que toutes ces Maladies pouvoient être ca- 
chées fous l’habit facerdotal; mais elles ne laif 
foient pas d’être un empêchement pour les 
fonctions facrées. 


PIN RTS RUN INTER IN IN IN TR IN TO 
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E CCEXXXIL 


Défauts, dont les Victimes devoient ètre exemtes. 


LE VITIQUE, Chap. XXIL verf 22.23.24. 


Vous r'ofrires point al ETERNEL 
ce qui Jera aveugle, où rompu, ou 
mutilé, où qui anraun poireau, 0 
de la rogne, où de la gale: € vous 
ren donnerez point pour le facrifice 


qui. fe fait par feu fur l'Autel à PE. 
TERNEL, 


Tu pourras bien faire une offrande vo- 
lontairé d'un T'anréau; où d'une Bre- 

* bis, on d'une Chevre qui a quelqu 

- fuperfluité ou défait dans fes membres: 
mais ils ne feront point agréés pour 
le vœwn. 

Vous n'ofrirez point al ET ERNEL, 
€ vous ne facrifierez point en votre 
païs, une Bôte qui ait quelque mem: 
bre froillé, on caflé, 04 arraché, on 
taillé, 


15 trois verfets précédens, 19. 26. 21. in- 

finuent qu’il ne faloit rien offrir en facrifi- 

ce, qui ne fût fans défaut; & la Raïfon füffit 

feule pour nous perfuader que D 1 £ ü ne pou- 

voit agréer des ofirandes qui cuffent été méprifa- 
Tom. ILE * 


Si Cf né Bete aveugle, où qui aik 
quelque membre TOIMDU >» OU Une Ci 
catrice en quelque parties ow des pu 
fules; où la gale, où le farcin: vous 
n'offrirez, point des Betes de cette for: 
te an SEIGNEUR, € vous 
nén ferez: rien bruler { l'Antel du 
SEIGNEUR, 

Vous porivez, donner volontairement un 
Bœuf, ou une Brébis, dont on aura 
coupé l'oreille, où La Queue mais or 
ne peut pas S'en férvirpoir s'acquitter 
d'un vœu qu'on aura fair. 


Vous n'offrirez, au SE IG NEUR rl 
Animal qui aura ce qui à été défiiné 
a la os de Jon Effece, où 
froiflé, où foulé, ou coupé, où arra: 
ché; € gardez-vous abjolument dé 
faire cela en votre pas: 


blés aux yeux même des Hommes. Les Paÿeng 
avoient aufli égard à cela: on lit dans Æerodote 
LIT c. 37.38. que parmi les Egypriens, le 
Prètre devoit examiner ff la viffime étoit pures 
&c: Les Athéniens examinoient aufli avec grand 

Pp foin 
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foin les Victimes qu’ils devoient offrir; & c’eft 
de-là que Solon fait mention des Vzéfimes choi- 
Jies, comme nous le lifons dans Plutarque qui 
a écrit la Vie de ce Légiflateur. Yulius Pollux, 
dans fon Onormafticon L. I. c. 1. nous donneune 
Lifte de toutes les marques par lefquelles on de- 
voit juger de la bonté des Viétimes (1). Æo- 
mere, Iliad. 1. verf. 66. nous apprend que les 
Chevres que l’on immoloit à Apollon, devoient 
être parfaites. Sur quoi le Scholiafte remarque, 
que cette perfection tomboit fur l’âge & [ur les 
merabres: car, dit-il, 02 ne -doit pas immoler 
des Victimes qui ayent des défauts; 11 faut 
qwelles foient faines, pour être une offrande légi- 
time. Tout ceci elt tiré du Commentaire de 
Mr. Le Clerc. 

Pour faire connoitre aux Juifs quels étoientles 
défauts qui excluoient un Animal des Autels, 
Moiïfe en fait un dénombrement exact, tel qu'il 
lui avoit été dicté par le fuprème Légiflateur. 
Nous allons les rapporter par ordre. 

Le prémier défaut étoit d’être Aveugle, ou 
Borgne; car le mot Hébreu Avvereth, fignifie 
ces deux choïfes. 

Le fecond, d’avoir la cuiffe ou la jambe cañée; 
en Hébreu, Schabur. 

Le troifieme, d’être mutilé, en Hébreu Cha- 
ruz. Les Septante ont rendu ce mot par yA6o- 
cétunro; la Vulgate porte, cicatricem habens, 
qui a quelque cicatrice; onathan traduit, 
qui ont quelque contufion aux yeux ou aux pau- 
pieres ;les Ferrarois, Tajado, c’eft à dire, wu- 
tilé, notre Verfion Latine, Zabiis [riffum, 
qui a les levres fendues;, VAllemande, wund. 
Toutes ces explications diffèrent l’une de l’autre, 
comme le Genre de lEfpece. La meilleure eft 
celle qui porte wutilum, mutilé, du mot Hé- 
breu, charats, couper; pour marquer un A- 
nimal à qui l'on avoit coupé quelque partie du 
corps; comme la queue  C'étoit un crime par- 
mi les Athénieng, d’immoler des Viétimes fans 
queue. On voit dans Ær/fophane, (in Achar- 


nenfib. v. 784) 


>AAN 80b Juoiués éçw avr. M. Zapar, 
Fad Si uoués ér13 A. Kégxoy 8x éya. 


D. Mais elle ne fauroit être facrifiée. M. Pour-. 
quoi, je vous prie , ne pourroit-elle pas être 
Jacrifiée? D. Elle n’a point de queue. 

Le quatrieme défaut s’appelloit Yabbeleth, 
mot que les Septante ont rendu par aueumudrra. 
Ce mor fignifie une efpece de Verrue, dont Ce/fe 
nous donne la defcription en ces termes, L. V. 
c. 28. On appelle Myrmecia, dit-il, certaines 
verrues gni font moins élevées © plus dures 

ue les corss elles ont les racines plus profon- 
des, © caufent plus de douleur. Elles [ont 
larges par le bas; étant menues par le haut, il 
en fort moins de fang. Leur grandeur furpalfe 
rarement celle d'un pois. Onkelos rend le mot 


Hébreu par Yæblan. L'Interprete Samaritain, par 
Chabli. Jonathan traduit, qui ales yeux meur- 
éris, © dans lefquels on apperçoit le blanc 
mêlé avec le noir. La Vulgate, papulas ba. 
bens, qui a des puffules ; en Grec, Judée. 
La plupart des Interpretes, 8: même les plus ha- 
biles, prétendent qu'il eft ici queftion de Ver- 
rues. Nos deux Verfions portent, l’une, Jerru- 
cofum, Vautre, voller Wartzen. 

Le cinquieme défaut eft nommé Garabh, la 
Gale, dont nous avons parlé fur le Chap. XXI, 
du Levit. v. 19. 

Le fixieme eft marqué par le mot Y4/epheth, 
dont nous avons aufi parlé au même endroit. 
Ce font les Dartres.  Bochart traduit Porrigo, 
Teïgne, (Hieroz. P. I. LIL e.46.) Il fuit Zuz- 
cenne (L. IV. Fen. Tract. 2. capp. 24.25.) Dans 
la Verfion Grecque il y a airuacx, Dartre 
farineufe, Teigne; & notre Verfion Allemande 
traduit Grindig. 

Le feptieme défaut qui eft nommé Sarve, 
étoit lorsqu'un Animal avoit les membres ézr- 
nes emormibus membris, das ungleiche £glieder 
bat. C'cft ce que portent nos Verfions de Zu- 
rich, mais elles ne s'accordent point. La Lati- 
ne veut que cela s’entende de l'excès de la gran- 
deur ; ou, comme d’autres l’expliquent , de ce qu’il 
y a de fuperflu. La Verfion Allemande eftéqui- 
voque, pouvant convenir également à l'excès, 
ou au défaut de grandeur. On peut cependant 
nous excufer par cette confideration, que toutes 
chofes font relatives.  Voy. Levit. XXL 18. 

Le huitième défaut d’une Vidtime s'appelle 
Kalnt, felon les Septante, KoroBéxxor, qui a 
la queue coupée, ou en général, qui a quelques 
parties trop courtes. Nos Verfions s'accordent 
fur ce fens La Latine porte, guod confraëfis 
ef? membris ceft à die, quia les membres rac- 
courcis; Das zu kleine Glieder bat. Bochart 
s'étend beaucoup fur ce mot, & il obferve que 
les Chiens de Malte font appellés Kz/affa par 
les Arabes. 


Le verf. 24. réunit plufieurs défauts, M172) 
PA MINI PH. Les Sepranre mettent, Bxad ay 
Lai ÉXTES AIMÉ, Lai éToufar, aa} avé rar uéyor. 
La Vulgate, gui ont les tejticules froiffés, ou 
écrafès, ou coupés C* féparés du corps; Contri- 
tis, vel tufis, vel [ettis ablatifque tefficulis. 
Notre Verfon Latine porte , quod impulfu fra- 
Cum eff, aut contufam, aut ruptum | aut exe- 
Cum : YAllemande, Zerfoffenes | oder zer- 
truktes, oder erriffenes, oder aufrefchnitte. 
nes. En un mot, ces quatre expreflions excluent 
les Animaux châtrés; elles marquent même la 
maniere de les châtrer. EnGrec, TŸD Mauk, 
cft proprement Suêlas, comprimé; MNN2 Ce- 
thuk,0adias, ou Ohacias, froiffé, meurtri; PN3 
Nathuk, oméduw, arraché; 3 Caruth, vo- 
ulass éxrouias, coupé. Dans notre Verfion AI 
lemande, au-lieu de fgefhnitienes, on tra- 

dui- 


icù = AIS se à vies QU, Pr LR PR HA A : 
: () Ta À mererrie dépure s legs > der, roue, SNxmge, DVI, drnee, mapuilf, deryutuh, pui o48à, Un Furngu » uma 
 érgurngacptre, pnôt dérgha.  Eéter à rà ph larme nul O8 énuurs. À 
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duiroit peut-être mieux en mettant ver/chmitie- 
es. On peut châtrer les Agneaux de ces qua- 
tré manieres, pour en faire des Moutons;;, com- 
me il paroït par Arffote & par Columelle. I 
y a des Interpretes qui prétendent, avec ona- 
han & Foftph, que par les derniers mots, #6 
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faites point cela dans votre pais, toute forte de 
Cafiration éroient défendue aux lfraëlites: Qwil 
ne foit permis, dit ce dernier Auteur, de cha- 
trer ni Homme, ni aucun autre Animal. An- 
tiq. IV. ch. 8. 


EN NUE NE NN DE NE NUL NE NE UN NE NE SN SL SR NE 
ROM MRRCIIICRRICIONER 


PI À N GE GCEXAXIE 


Prémices des Moiffons. 


LEVITIQUE, Chap. XXIIT. verf 10. 


Parle aux Enfans d'Ifrail, ES di-leur : 
Quand vous Jerez entrés au Paiïs 
que je vous donne, ES que vous en 
aurez; fait la moiflon, alors vous ap- 
portercz, au Sacrificateur une poignée 
des prémiers fruits de votre moif{on. 


>Oblation des Prémices des fruits, quife fai- 
L foit à Dieu en facrifice dereconnoiflance, 
eft fans doute un ufage fort ancien, & né peut- 
être de la Raifon même, qui naturellement doit 
conferver la gratitude pour les bienfaits. Mr. Le 
Clerc (in Comm.) paroit perfaadé que cette coutu- 
mene venoit, n1 des Egyptiens aux Hébreux, ni 
des Hébreux aux Egyptiens; mais que ces deux 
Peuples la tenoient des prémiers Auteurs deleur 
origine. Quoi qu'il en foit, la Loi de Dir u eft 
ici exprefle, & elle doit être préferée à toutes les 
autres Coutumes & à toutes les autres Loix. 
L'Hiftorien ofeph nous décrit de quelle manie- 
re fe faifoit, même de fon tems, l'oblation du 
Gomer, ceft à dire de FOrge, car c'étoit la 
prémiere moiflon, An. L. IL c. 10. QpéEaiTEs 
Tèy gaxle, &c Après avoir laifé fecher, 
battu > purgé ane poignée d'épis, ils offrent 
POrge à Dieu fur l'Autel. Alors en en jet- 
sant une poignée, ils donnent le reffe aux Prêz 


Parlez: aux Enfans d'Ifraël € dites. 
leur : Lorlque vous Jerez; entrés dans 
la Terre que je vous donnerai, € 
que vous aurez, conpé les grains, vous 
porterez, au Prètre une gerbe d'ipis, 
comme les prémices de votre moiffor. 


tres pour leur ufage, © il eff permis enfuite de 
faire la moiffon, foit en public, foit en parti- 
culier. C'étoit un ufage fort ancien parmi les 
ÆEgyptiens, de confacrer à Ifs les Prémices des 
fruits. Voici ce qui fe pratiquoit du tems de 
Diodore , comme il le rapporte lui-même, L. JL. 
p.13. C’eff la coutume aujourd’hui mème, dit- 
1l, qgu'autems de la moiffon ces Peuples offrent 
Les prémiers épis coupés, &> qu'ils faffent des 
lamentations auprès des gerbes en invoquant 
Lis. Il eft clair que cette feule coutume devoit 
être un fonds de revenu très riche pour les Pré- 
tres: c’eft ce que nous marque Phz/on (Lib. de 
premiis Sacerdotum) où après avoir expofé la 
Loi des Prémices, 1 continue ainfi: Le Pais 
étant extrèmement peuplé, il fuit que les Pré- 
mices doivent être en tres grand nombres de 
forte que le plus pauvre même des Prètres pa- 
roit très riche par cette abondance d'aliment 
qui lui revient. ; 
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PLANCHE CCLXXXIV. 


La Fète des Tabernacles. 


LEVITIQUE, Chap. XXIIL. verf. 40. 


Er au prémier jour vous prendrez du 
fruit d'un bel Arbre, des branches 
de Palme, € des rameaux d Arbres 
branchus, € des Saules de riviere, 
€ vous vous réjouirez, pendant [ept 
jours devant lÉTERNEL. 


cles, c'eft à dire, quelques jours aupara- 

vant, car pour le jour imème que cette Fête 
commençoit, l’on chommoit : le prémier jour 
donc, il étoit ordonné aux lfraëlites de prendre 
pri ets hadar ; felon les Septante, rapmèr Eëns 
épais, le fruit du plus bel Arbre, & felon notre 
Verfion Latine, frucfum ligni, fpeciofs, ce qui 
fignifie la même chofe. Ils étoient obligés de le 
rendre, dele porter, & d'en manger le fruit , en 
action de graces pour la recolte des Fruits de 
PAutomne. Parmi les Arbres dont on cueilloit 
le Fruit, étoient par exemple, les Citronniers, 
comme le prétend Onkelos. C'cft ce qui paroît 
encore par le témoignage de Joféph, Awr. I. 
c. 10. qui s'exprime fur cet article en ces termes : 
La Loi commandoit aux Juifs d'offrir des ho- 
locauftes &* de rendre à Dieu des afions de 
graces, em portant dans leurs mains des bran- 
©bes de Myrte @ de Saule,savec un rameau de 
Palmier, auquel onavoit attachédes Pommes 
de Perfé, c'eft à dire, des Citrons. Ils prenotent 
aufi pour couvrir leurs huttes, eés aboth anapb, 
ce que les Septante ont traduit, xAddss Eihe du- 
cë; la Vulgate, r4/205 ligni denfarum fron- 
dium; Ja Verfion Latine de Zurich, ramos ar- 
boris denfe, des rameaux d'arbres branchus ; & 
Allemande, Meyen vondiken Baume, il feroit 
mieux, Aeffe von diken Baumen. Telsétoient les 
Myrtes , en Hébreu Hadaffin , commelPaflure Oz- 
Lélos. Tout cela e confirme par ce qu'on lit dans 
Nchemie VIII. 15. qui parle ainfi de cette prati- 
que. Sortez dehors à lamontagne, © apportez 
des rameaux d'Oliviers, & des rameaux d'autres 
Arbres huileux, des rameaux de Myrte, des 
rameaux de Palme, d* des ramaux de Bois 
branchu ,cafin de faire des Tabernacles, ainfi 


A U prémiet jour de la Fête des Taberna- 


Vous prendrez, am prémier jour, des 
branches du plus bel Arbre, avec 
6s fruits, des branches de Palmier 
des rameaux de l'Arbreleplus touffu, 
€ÿ des Saules qui croifent le long des 
torrens : vous Vous réjouirez devant 


le SEIGNEUR votre DIEU. 


quil eff écrit. Ou: Alles fur les montagnes ; 
apportez des branches d'Oliviers &* des plus 
beaux arbres, des branches de Myrte, des ra- 
meaux de Palmiers, & des Arbres les plus 
touffus, pour en faire des couverts de bran- 
chages, ftlon qu'il eff écrit. Rien ne peut 
mieux fervir d'explication à notre Texte, quece 
pañlage. D'ailleurs, tout cela a beaucoup de 
rapport avec ce que dit Yofeph. Il eft encore 
fait mention ici des Cappoth Themarim, des 
branches de Palmiers, & des Arbe nachal, 
des Saules de riviere. On trouve chez les 
Payens de ces fortes de cérémonies, par où le 
Peuple f difpoloit à la joye; témoin Sirabor 
L. X. qui dit: Porter des rameaux, &* dan- 
fèr, font des cérémonies qui Je pratiquent d'or- 
dinaire. à l'égard de ces Divinités, Bacchus 
Appollon, Cérès,. &* les Mufes. Les Athé- 
niens celebroient leurs O/chophortes à l'honneur 
de Minerve, dans lefquelles on portoit des &c- 
xe, Ceft à dire, des branches de Palmiers a- 
vec leurs fruits. On peut voir B-deflus $4- 
das: Ceci ef tiré. de Mr. Le Clerc. 

ob. Baptift. Ortius, Achidiacre & Chanoine 
de Zurich, formeune très favante conjetture, dans 
faLettre à Reland [ur certaines Médailles Sa- 
maritaines, laquelle eft inferée dans fes Dif- 
fertations {ur ce fujet, p. 59. Il veut que dans 
la Médaille fig. A, foit exprimé ce dont il s'a- 
git, c'eft à dire ce Lulaf des Juifs, ou un faif 
ceau de Saule;, & qu’on la reftitue telle qu’on la 
voit Fig. B. Pour ce qui eft du Céfronnier , in’y 
a point de doute qu’il ne foit d’un côté; & ileit 
aufli certain qu'on a repréfenté de l’autre côté 
tout un Palmier, dont on avoit arraché les 
Dattes. 
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PLANCHE CCLXXXV. 


Loi-pour la vente des Terres. 


LEVITIQUE, Chap. XXV. ver£ 15. 16. 


Mais tu acheteras de ton prochain, à 
proportion des années qui Je font écou- 
lées depuis le Jubilé. On te fera de 
mème la vente, [elon le nombre des 
années de rapport. 

Selon qu'il y aura plus d'années, tu ang- 
menteras le prix de ce quetu achetes 
€ felon qu'il y aura moins d'années, 
tu le diminueras: car on te vend le 
nombre des recoltes. 


A Science des Proportions répand beaucoup 
de jour für cette matiere. Le Légiflateur 
diftingue dans ce Chapitre, fur-tout aux verfets 
29. & 30. les Héritages des Willes, de ceux de 
la Campagne; ce que font les Jurifconfultes Leg. 
198. f.de Verb. Sign. Les Héritages delaCam- 
pagne doivent être comparés aux #%ef5, qui ne 
peuvent être aliénés fans le confentement duSei- 
gneur. Ces fortes de Terres devoient être efti- 
mées felon le nombre des années, qui fe comp- 
toient depuis le jour du Contrat, iufqu'au Ju- 
bilé. L'Héritage, par exemple, dont le revenu 
étoit de 10 Stuk, étoit vendu la prémiere année 
après le Jubilé, (les 7 années Sabbatiques étant 
déduites des 48 années utiles) pour leprix de410 
Muids, qui eft ce que donnent 4r ans. La fe- 
conde année, l’Héritage fe vendoit 400; la troi- 
fieme, 390 ; & ainfi durefte, diminuant à cha- 
que année felon la progreflion arithmétique , 


410. 400. 390. 380. 370. 360. 350. &c. 


A moins peut-être qu'on ne tirât encore l’Inte- 
rêt de l’Ufüre. L’an du Jubilé arrivant, le pré- 
mier Proprietaire rentroit dans l'Héritage, com- 
me par droit dereverfion. Les Romains faifoient 
aufli des Contrats à peu près femblables. Ceux 


(1) Noffri celeritati fludentes , ereëta coria locantes, frontibus 
férviunt ; @* in medio farciunt fraétis feparatim cum materia ce- 
mentis, ita tres fuftitantur in flrufura crufle, due frontium, 
G° una media firutture. Que funt à molli cemento fubtili facie 
venuflatis, non ee pofunt eff in vetuflatem mon ruinofe. lfa- 
que cum arbitraria communium parietum Jumuntur, non effimant 


Tom. III. 


Et il vous vendra à proportion de ce qui 


réffe de tems pour en recueillir le re- 
Vent, 


Plus il réflera d'années d'un Jubilé jf. 
qu'a l'autre, plus le prix de la chofe 
augmentera; € moins il reflera de 
tes juqu'au Jubilé, moins sachete- 
ra ce quon achetera; car celui qui 
vend, vous vend ce qui rte de tens 
pour le revenu. 


qui en voudront un exemple, peuvent confulterle 
pañlage de Vitruve rapporté au bas de la page (x). 
Il y avoit, à l'égard des Héritages des Villes & 
des Biens mobiliers, un autre uiage. On pou- 
voit les aliéner, fous condition de les dégager 
dans un an, lequel étant pañlé, les effets Eee 
roïent à l’Achereur par droit d’acquifition & de 
prefcription. IL femble que ce foit à l'occafion 
de ce, Droit particulier des Hérirages des Villes 
& des Maifons, que fut donné ce Précepte du 
Décalogue, Exod. XX. 16. T4 ne convoiteras 
point la maifon de ton Prochain; de peur qu’u- 
ne Famille en s’agrandiffant, n’en mit une autre 
à l'étroit. Les Biens mobiliers pañloient fur le 
champ, des mains du Vendeur, dans celles de 
lPAcquereur La Vigne de Naboth, qu'il refufa 
de vendre ou d'échanger au Roi Achab, étoit 
un Héritage de Ville, voifin du Palais du Roi. 
Voyez, ce qu'il répond à Achab lui-même, qui 
lui en fit la propofition: Que lETERNEL %e 
garde de te donner l'Héritage de mes Peres, 
1: Rois XXI. 3. Voy. Reyher, (Math. Mof: 
522.) Mr. Le C/erc dans {on Commentaire rap- 
porte plufieurs chofes fur cette matiere, &com- 
pare cette Ordonnance avec les Loix des Na- 
tions , & en particulier avec la Loi Ægraire 
des Romains. 


eos, quanti facéi fuerint , ed cum ex tabulis inveniunt eorum le- 
cationes, pretio preteritorwm annorum fingulorum deducunt oéto- 
gefimas, & itaex reliqua fumma partem reddi jubent pro bis pa- 
rietibus , féntentiamque pronuntiant , eos non poffé plus quèm am 
nos 80 durare. Vitruv. L. IL, ç, 8. Ç. 12. 15. 
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Maladies envoyées pour 


la punition des Rebelles. 


LEVITIQUE, Chap. XXVL verf 16. 


Te commettrai fer vous la frayeur, la 
lançueur, © l'ardeur, qui vous con- 
fumeront les yeux, € qui tonrmen- 
teront vos ames. Et vous femerez, 
en-vain votre Jemence, car ‘vos Enne- 
mis la mangeront. 


E 


bellion, la pr 
dont il eft au 
Interpretes ne {o 
Dodeurs Juifs, 
définiflent cette 
chair, formant des p 


Ntre les Maladies les plus dangereufes, 
dont le Peuple étoit menacé en cas de re- 
émiere fe nomme Schachepheth, 
Mi parlé Deut. XXVIIL. 22. Les 
nt pas icitous d'accord. Les 
Selomo, de Pomis, Farchi, 
Maladie par une enflure de la 
uftules de la groffeur d'une 
pomme. Ceft peut-être de-là que notre Ver- 
fion Latine traduit, T#wmor, & lAllemande 
Gefchwulft. Mais il y a differentes fortes de 
Tumeurs, auxquelles les Medecins donnent 
differens noms. Il y a des Apoftumes , des 
Froncles, des Ecrouelles, & des Bubons les 
plus malins de tous. Kwchi (in Lexic.) s'ap- 
puyant fur R. Jonas & le Talmud, dit que 
cette Maladie eit werhmunah; mot qui marque 
lafoibliffemenr, le deffechement, Pexténuation 3 
& par-à il entend la Phrhifie, ou la Confomp- 
tion. ]l prétend encore que le Sochaph des 
Arabes à quelque affinité avec le mot Hébreu. 
Bochart (Hieroz. P.\. L.IL. c. 19.) croit que 
les Grecs ont rendu le mot Hébreu par celui 
d'apopia, qui eft une cfpece de Confomption ; 
quoique les MSS. portent ämopa d'où S. Ferô- 
me à traduit Egehas, (Indigence) Mais la 
Confomption eft certainement la Maladie dont 
il eft ici queftion. Car il ef für que chez les 
Hébreux, /Chachuph fignifie deffeché, exténné. 


Te vous punirai bien-tot par l'indigence, 
€ par une ardeur qui vous déjfeche- 
ra les yeux € vous confumera. Ce 

fra en-vain que vous Jemerez, vos 
grains, parce que vos Ennemis les 
devoreront. 


Buxtorff prouve par Sota f. 26. b. que le mot 
Schachaph fignifie dans Kal, fécher de lan- 
gueur, dans Niphal, devenir ec, dans Piel, 
tomber en chartre. C'eft de-Rà que le Larus, 
Oïfeau très petit &-très maigre, eft appellé 
Schachaph. Les Septante ont traduit Schache- 
pheth par éea. ‘Tous ces Intérpretes peuvent 
fe concilier, car dége (la Gal/e) s'éleve auf 
en puftules, & rend quelquefois maigre. Et le 
dernier fymptome de laPhthifie, & qui met fin 
à Ja maladie & à la vie, eft ordinairement l'en: 
flure des pieds. 

La Maladie dont il eft parlé enfuite, fe nom- 
me Xaddachath. Les Septante traduifént ixrceæ; 
la Vulgate, Ardor; notre Verfion Latine, Êe- 
bris ardens; VAllemande, Fieber; & la Fran- 
çoife, langueur & ardeur. 

Les mots fuivans, qwi vous confumeront les 
yeux, @ qui tourenteront Vos armes. Îem- 
blent devoir plutôt fe rapporter aux Maladies 
précédentes , comme en étant l'effet, qu'être 
regardeés comme un affoibliffement particulier 
des yeux. Voici ce que dit Ce/fe à ce fujet. 
LVL c. 6. Il arrive auffi que les deux yeux, 
ou lun d'entre eux, deviennent plus petits que 
lorfqwils font dans leur état naturel. Com- 
me tout fe confume dans la Phthifie, il faut de 
néceflité que les yeux perdent aufli de leur grof- 
fur ordinaire. 
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SU PP Ma eN UE 


AU COMMENTAIRE SUR LE 


LES Made ce Cle 


LEVITIQUE, Chap. IL verf 11. 


uelque gateau que vous offriez, à l'E- 
TRE er F point fait 
avec du levain: car vous ne ferez. 
point fumer, dans aucune offrande 
faite par fu al ETERNEL, de 


levain, n1 de miel. 


E Miel eft recommandé dans l’Ecriture, à 
caufe de fes grandes proprietés & de fes 
difierens ufages; mais ce meft pas ici le lieu de 
nous étendre fur cet article. On l’employoit mê- 
me tous les jours dans les Sacrifices. Æowmere, 
ou un autre, dans une Hymne faite en lhon- 
neur de Mercure, appelle cette noble produc- 
tion de la Nature, les délices des Dieux; & dans 
fa defcription du combat des Gremourlles & des 
Souris, il dit, que le Miel furpafe tout en dou- 
ceur, G que les Dieux en jori leurs délices. 
Si Pon fouhaite un plus grand nombre de témoi- 
gnages, qu'on life Paufanias en fes prémieres 
Eliaques, Strabon L. X. & d’autres. L'ufage 
du Miel eft ici défendu dans les Sacrifices. Il 
eft bien difficile de rendre raifon de cette défen- 
£. _R. Selomo entend fous le nom de Mie/, la 
douceur des Fruits en général. Quelques-uns, 
felon Aben Ezra, entendent les Fruits du Pal- 
mier. Mais tous les autres Interpretes préten- 
dent qu’on ne doit pas s'éloigner de la propre 
fignification du mot. Il y en a pluficurs qui al- 
leguent diverfes caufes de cette Loi, & qui vont 
pour cela jufqu’au myftique. On lit chez Ph5- 
lon, que l’Abeille qui le cueille, eff ur Ani- 
mal impur, parce qu'on prétend qu'elle nait de 
(5) Sic venias hodierne; tibi dem Thuris bonores , 


Liba @ Mopfopio dulcia melle feram. 
Tibull. L. + Eleg. 8, 


LEVITIQUE, 


Et iloffrira du Sacrifice de profperité u- 
ne offrande faite par fen à l'ÊT E R- 
NEËL, en otant lagraille € la quenc 
entiere jufques contre l'échine, € la 
graifle qui couvre les entrailles, € 
toute la graiffe qui cf} fur lesentrailles. 


Toute oblation qui s'offre an SEL 
GNEUR, Je fera Jans levain, € 
vous ne brulerez, point fur l'Autel, 
ni de levain, ni de miel, dans le [4- 


crifice qu'on offre au SEIGNEUR. 


la pourriture &* de la corruption des Bœufs 
morts. On lit aufli chez Theodorer, ce qui eft 
peut-être la meilleure raïfon qu'on puifle alle- 
guer , que P'Abeille [fe repole dans des lieux 
zmpurs, © quelle ramaffe de tous les lieux la 
matiere de fon Miel. Cet Auteur ajoute, que 
la produétion de P Abeille ef} pas denorretra- 
vail, & que fous Pemblème du Miel, la Vo- 
lupté ef défendue. S. Terôme (Epitre 19. à 
Euftochium) dit que D x £ u rejette tout ce qui 
approche de la Volupté, & que rien ne lui eft 
plus agréable que ce qui renferme en foi quel. 
que vérité piquante, P/urarque (Sympof. 
L. IV. c. 5.) croit que cetre Loi n'a été éra- 
blie que parce qu’il femble que le Miel gâte le 
Vin avec lequel on le mêle. Il dit ceci pour 
prouver que les Juifs révéroient Bacchus, & qu'ils 
ne youloient pas lirriter par un mêlange de Vin 
& de Miel. Cependant, il paroît par les Au- 
teurs profanes, qu'on offroit à Bacchus du Miel, 
outre le Vin(z). . Dans l’obfcurité de ce qui eft 
ici en queftion, Bochart (Hieroz. P. IL L.IV. 
c. 13.) panche à en attribuer la caufe à ce que 
Dreu réputoit le Mielimpur, parce qu’il ne vou< 
loit pas qu'on lui offrit en facrifice des chofes qui 
s'offroient prefque tous les jours aux Démons. 
Liba Deo fiunt, fuccis quia dulcibus idem 


Gaudet , @ à Baccho mella reperta ferunt. 
Ovid. Faft. L. IX. v. 735. 


Chap. IL. ver. 0. 


Er ils offriront de cette hoflie pacifique 
en Jacrifice an Seigneur, la graille € 


la queus entiere. 


Voy. fur EXOD,. XXIX. 22. 
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LE VITIQU E;, Chap. V. verf. 11. 


Que fi celui qui aura péché, n'apas le 
moyen de trouver deux Tourterelles 
ow deux Pigeonneaux, il apportera 
pour Jon offrande la dixieme partie 
d'un Epha de fine farine, €5° ne met- 

tra Jur elle ni huile ni encens ; car 


c'ef une offrande pour le péché. 


Que s'il n'a pas le moyen d'offrir deux 
Tourterelles on deux Petits de Colom- 
bes, 1l offrira pour Jon péché la dixie- 
me partie d'un Epha de fine farine. 
Une l'arrofera point d'huile, 9 ne met- 
tra point d'encens défus, parce que 


c'eft pour le péché. 


Voy. Jur EXOD. XVI 36. 


LEVITIQUE, 


Et tu parleras aux Enfans d'Ifraël, di- 
Jant: Prenez,un jeune Bouc pour l'of- 
frande pour le péché, un Veau © un 
Agneau ,tous deux d'un an qui foient 
Jans tache, pour l'holocaufte. 


DE Précepte regarde également le ea & 
Agneau. Ils devoient être d’un an: ce- 
pendant, on ne doit pas entendre précifément 
qu'ils dûffent avoir douze mois; mais on pou- 
voit les prendre depuis l’âge de huit jours, juf 
à ce qu'ils euffentunan accompli. Un Agneau 
à cet âge fe nomme ici, & dans plufients au- 
tres endroits de lEcriturc, Cebes : s’il a plusd’un 
an, on le nomme 4// Les Docteurs Hébreux 
diftinguent de même le Ege/ du Phar, un Veau 


Chap. IX. verf. 3. 
Vous direz, aux Enfans d'Jfrail: Pre- 


nez, un bouc pour le péché, un Vean 
ES un Agneau d'un an, [ans tache, 
pour en faire un holocaute. 


ou un Bœuf d’un an, de celui qui.én à deux. 
Ces fortes de Veaux & d’Agneaux fe nomment 
Bne fchanah, (Fils de Pannée.) Us font ainfi 
appellés, Mich. VI. 6. Voy. Bochart (Hieroz. 
P. I. L.IL. c. 28.) Il y a beaucoup de rapport 
entre le mot Hébreu Æge/, & celui des Arabes 
modernes, 27/, Tggewl, plur. c Ægiagil & 
Ugiul. fém. Tgler, plur. Ige/. (Meninzk. Lex. 
3218.3222. 3225.) 


LEVITIQUE, Chap. XL verf. 23. 


Mais tout autre Reptile volant qui 4 
quatre picds, vous [era en abomina- 
107: 


Tous les Animaux qui volent € qui 
; : 
w'ont que quatre pieds, vous feront 
en exécrafion. #1 


Voy. fur LE VIT. XI. 20. 


LEVITIQUE, Chap. XVII verf 10-14. 


Si quelqu'un de la Famille d'Ifraël, on 
des Etrangers qui font leur féjour 
parmi eux, mange de quelque Jang 
que ce Joit, je mettrai ma face con- 
tre cette perfonne qui aura mangé le 
fang, € je la retrancherai du milieu 
de jon peuple. 


Car l'ame de la chair eff dans le fans; 


Si un homme, quel qw'il foit, on de la 
Mailon d'fraël, on des Etrangers 
qui Jont venus de dehors parmi eux, 
mange. du Jeng, j'arrèterai Jur lui 
l'œil de ma colere, € Je le perdrai du 
milieu de Jon Peuple. 


Parce que la vie de la chair eff dans le 
Jarg : 


SUR LE L 


auf]i je vous ai ordonné qu'il Joit mis 
Jur l'Antel pour faire propitiation 
pour vos ames: car c'eft le Jang qui 
fera propitiation pour l'ame. 

C't pourquoi j'ai dit aux Enfans d'Is- 
ral, Que perlonne d'entre vous ne 
mange du Jang; que l'Etranger me- 
me qui fait Jon Jejour parmi vous, ne 
mange point de Jang. 

Si quelqu'un des Enfans d'Ifrail, € des 
Etrangers qui font leur féjour par- 
mi eux, a pris à la challe une Bite 
ow ur oifeau quon mange il répan- 
dra leur fang, € il le couvrira de 
poulfiere. 


Car l'ame de toute chair ef dans for Jeng, 
il lui tient lieu d'ame: c'eft pourquoi 
j'ai dit aux Enfans dIfraël, Vous ne 
mangerez point le fang d'aucune chair: 
car l'ame de toute de ef fon Jangs 
quiconque en Mangera; Jera rétran- 
ché. 


Ette Loi, qui eft une des plus difficiles, a 

été expliquée Gen. IX. 4. ainfi jene pour- 

rois que répérer ce que j’en ai dit. J'ai fait voir 
que la caufe pour laquelle cette défenfe a été fai- 
te, étoit plus morale & figurative, que phyfi- 
que. Le Lépiflateur fuprème femble s'être ré- 
frvé ce qu'il y a de plus précieux dans un corps 
animé, c’eft à dire le Sang, de la conftitution 
& du mouvement duquel dépend fans contredit 
la vie. Il femble aufi qu'il a voulu éloigner par- 
là tout ce qui pouvoit porter à la cruauté & à 
homicide. C’eft donc fans raifon que ceux 
qui défendent Popinion .de la Métempfycofe, 
croyent que cette Loi n’a été établie que dans 
la vue d'empêcher que l’Ame des Bêtes ne pañlt 


LEVITIQUE, 


Vous ne mangerez, rien avec le Jang. 
Vous ne devinerez, point €9 vous ne 
prédirez, point le tems. 
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Jang s ES je vous l'ai donné, afin qu'il 
vous Jerve Jur l'Aurel pour l'expia- 
tion de vos ames, € que l'ame Joit 
expiée par le fans. 

C'éf pourquoi j'ai dit aux Enfans d'If 
fraël, Que nul d'entre vous, ni me- 
me des Etrangers qui. font venus 
d'ailleurs parmi vous, ne mange du 
Jang. 

Si quilque homme d'entre les Enfans d'IF 
rail, 04 d'entre les Etrangers qui 
Jont venus d'ailleurs parmi vous, 
prend à la challe quelqu'une des bites, 
ou au filet quelqu'un des oifeaux dont 
il eff permis de manger, qu'il en ré- 
pande le fang, € qu'il le couvre de 
terre. 

Car la vie de tonte chair cf? dans le fang ; 
c'effpourquoi j'ai dit aux Enfans d'Is- 
ratl, Vous ne mangerez pas du fans 
de tonte chair : parce que la vie de la 
chair df} dans le fang : ES quiconque 


en mangera, fera puni de mort. 


avec leur fang dans le corps de l'Homme. Les 
Philofophes difent beaucoup de chofes fur l’A- 
me des Bètes; mais tout ce qu'ils avancent à ce 
fujet eft fort incertain. Ce mot, qui a differens 
fens, a donné lieu à plufieurs difputes de Phi- 
lofophie, toutes vaines & inutiles. On a dit 
quantité de chofes fur l'Ame Vitale, fur fes Idées 
operantes, & fur fon harmonie avec l’Ame rai- 
fonnable dans l'Homme: mais tous les raifonne- 
mens qu’on fait là-deflus, partent plutôt de Fi- 
magination, que du jugement. Il femble que 
Moïfe ne fait aucune difference entre l’Awe & 
la Vie: aufli notre Verfion Allemande traduit le 
mot Nephefah v. 11. par Seel (Ame), & v. 14. 
par Leben (Vie). 


Chap. XIX. verf. 26. 


Vous ne mangerez rien avec le fans, 
Vous ie point d'Augures, € 


vous n'obferverez, point les Songes. 


Voy. [ur D EUT. XVIIL. ro. 11. 


Tom. IIT. 
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LEVITIQUE, Chap. XXII verf 4 


Tout homme de la pofterité d'Aaron, 
qui fera lpreux, on découlant, ne 
mangera point des chofes faintes , juf- 
qu'a ce qu'il Joit nettoyé. Il en [era 
de mème de celui qui aura touché quel- 
que homme que ce foit, qui fera de- 
venu fouillé pour avoir touché un 
mort, on celui qui aura un flux de 
femence. 


Tout homme de la race d'Aaron, qui 
Jera lpreux, on qui Jouffrira ce qui 
ne doit arriver que dans l'ufage du 
mariage, ne mangera point des cho- 
Jes qui m'ont été fancfifiées, juqu'à 
ce qu'il foit guéri. Celui qui touche- 
ra un homme devenn impur pour 4- 
voir touché à un mort, ou àun bom- 
me qui fouffrira ce qui ne doit arri- 
ver que dans l'ujage du mariage, 


Vo. fur LEVIT. XV. 16. 


LEVITIQUE, Chap. XXII. verf. 19.20. 


I offrira de Jon bon gré un male fans ta- 
che, d'entre les Taureaux, d'entre 
les Brebis, €5 d'entre les Chevres. 

Vous n'offrirez, aucune chofe qui ait une 
tache: car elle ne Jeroit point agréée 
pour vous. 


Si Jon oblation eft de Bœnfs, de Brebis, 
on de Chevres, 1l faut que ce foit un 
male qui n'ait point de tache. 

S'il à une tache, vous ne l'offrirez-point, 
€ il ne fera point agréable au SEL 
GNEUR. 


Voy. fur EXOD. XIL 5. LEP. I 2.3. 


LEVITIQUE, Chap. XXIL verf. 27. 28. 


Quand un Veau, on un Agneau, on 
une Chevre, feront nés, © qu'ils au- 
ront été fept jours fous leur mere, de- 
puis le huitieme jour © les autres 
fuivans après, ils feront agréables 
pour loffrande du fecrifice qui Je fait 
par fu a l'ETERNEL. ° 

Vous n'égorgerez, point auffi en un mème 
jour, la Vache, on la Brebis, ou la 
Chevre, avec fon Petit. 


E Rite impur des Payens s’accorde ici avec 
L le Rite très pur de la Loi. Le Petit d'une 
Truye, dit Pline L. VIIL c. 51. eflpur, G*peut 
être facrifié le cinquieme jour; &* celui d'une Bre- 
bis, Le huitieme. M s'accorde aufli avec la Loi 
de l'Exode XXII. 30. Tu feras la même chofe 
de ton Bœuf, & de ta Brebis, ou de ta Che- 
re; il fera fept jours.avec [a mere, &* au bui- 
tieme jour tu me le donneras.. Cette Loi, ain- 
fi que d’autres femblables, dépend de la volonté 
du Légiflateur; cependant, on peut en donner 


Lorsqu'un Veau, on une Brebis, onune 
Chevre, feront nés, ils demenreront 
Jept jours à teter fous leurs meres; 
mais le buitiemne jour ES les jours d'a- 
près, ils pourront ètre offerts au 


SEIGNEUR. 


On n'offrira point en un mème jour, 
ou la Vache, oula Brebis, ou la Che- 
vre avec leurs Petits. 


les raifons qu'en alleoue Bochart (Hieroz. P.X. 
L.IL c. so.) Un Animal qui ne fait que de 
naitre, eft tellement tendre, qu'on n’eft point 
afluré qu'il puifle vivre, & qu'avant huit jours 
on ne peut gueres le mettre au nombre des Ani- 
maux. Il eft certain d’ailleurs, qu'il ne peut être 
délivré avant le huitieme jour, de cette ordure 
qui vient de la liqueur renfermée dans l’Ærwrion, 
& qui forme autour de lui comme une efpece de 
croute. On fait aufli qu'avant ce tems, la chair 
de ces Animaux, n’eft prefque pas mangeable, 


a 


+ 


SURADE TL E/VIET LOUER 


à caufe qu’elle eft mollafe & vifqueufe. On peut 
ajouter, que pour les tranfporter de toutela Ju- 
déc au feul endroit où il étoit permis de les im- 
moler, cela ne fe pouvoit gueres avant ceterme, 


159 
fi ce n’eft avec boaucoup de peine & d’incom- 
modité. 

L'autre Ordonnance, qu’on lit v. 28. étoit 
pour éloigner les Juifs de la cruauté. 


LEVITIQUE, Chap. XXIIT. verf 10. 


« - - Quand vous [ere entrés au Païs 
que je vous donne, € que vous en 
aurez, fait la moiflon, alors vous ap- 
borterez an Sacrificateur une poignée 
des prémiers fruits de votre moilfon. 


--- Lorfque vous Jerez, entrés dans 
la Terre que je vous donnerai, € 
que vous aurez conpé les grains, vous 
Porterez, au Prètre une gerbe d'épis, 
comme les prémices de votre moiflon. 


Voy. Jur EXOD. XVI 36. 


LEVITIQUE, Chap. XXIIL ver. 13. 


Et Jon gâteau [era de deux dixiemes de 
fine farine pétrie à l'huile, pour of- 
frande faite par fen à lPÊTER- 
NEL en bonne odeur; € Jon ajper- 
Jion de vin fera la quatrieme partie 
d'un Hir. 


On préfentera pour offrande avec PA. 
gnean, deux dixiemes de pure farine 
miles avec l'huile, comme un encens 
d'une odeur très agreable au SEE 
GNEUR: l'on préfentera au] pour 
ere de vin, la quatrieme partie 

e la mefure appellée Hin. 


Voy. [ur E XO D. XXIX. 40. 


LEVITIQUE, Chap. XXIV. vert 2. 


Commande aux Enfans d'Ifrail, qu'ils 
F'apportent de l'huile vierge pour le 
luminaire, pour faire bruler les lam- 
pes (1) continuellement. 


Ordonnez; aux Enfans d'Ifraël, de vous 
apporter de l'huile d'Olive très pure 
€9 très claire, pour en faire toujours 
bruler dans lés lampes. 


Voy. fur E XOD. XXVIL. 20. 


LEVITIQUE; Chap. XXIV. verf. 5. 


Th prendras auf de la fine farine, € 
tu enferas cuire douze tourteaux, cha- 
que tourteau fera de deux dixiemes. 


L entroit dans les Pains facrés, deux dixie- 
mes, c’eft à dire d'Epha, ou deux Gomers; 

ce qui par conféquent les rendoit aflez grands. 
Un Gomer où Homer feul comprend 202: 
pouces de Paris; & ainfi la farine que l’on em- 


Vous prendrez, auffl de la pure farine, 

vous en ferez cuire douze pains, 

qui feront chacun de deux dixiemes 
de farine. 


ployoit pour chaque Pain, étoit de 404. Un 
Gomer réduit aux mefures de Zurich, fait 1%, 
Mafflein, & les deux par conféquent 327. 
Voy. fur Exod. XVI. 36. 


LEVI- 


(1) Continuellement, c’eft à dire, depuis le foir jufqu’au point du jour. 
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LEVITIQUE, Chap. XXVI. ver£ 19. 


Et je briferai €S j'abaifferai lorcueil de 
votre force; € je ferai que le Ciel Je- 
ra pour vous un Ciel de fer, € vo- 
tre Terre une Terre d'airain. 


N lit Deut. XXVIIL. 23. Ær les Cieux 
O qui font fur ta tête [tront d'airain, & 
la Terre qui eff fous toi fera de fer. Ou: Le 
Ciel qui eff au deffus de vous fera d'airain, 
&* la Terre fur laquelle vous marchez fera de 
fer. Moi, & non pasla Nature qui n’eit qu’un 
vain Fantôme; Moi, Créateur éternel & tout- 
puiflant;, Moi, Auteur & Maitre de la Nature, 
Je ferai que le Ciel, c’elt à dire l'Air, que j'ai 
précifément rendu propre à votre ufage, par fa 
Gravité, fa Rareté, fa Denfité, fon Élafticité, 
& fes autres qualités; je ferai que ce riche Ré- 
fervoit d'Eaux, c’eft à dire, l’Atmofphere que 
J'ai conftruit fur vos têtes, pourle bien des Plan- 
tes & des Animaux, /èra pour vous comme de 
fer, &* la Terre comme d'airain. Cette mena- 


Et je briferai la dureté de votre crgueil. 
Je ferai que le Ciel fera pour vous 
comme de fer, € la Terre comme 
d'airain. 


ce a eu fon effet, comme il paroît par le I. Li- 
vre des Rois, XVIL 1. car alors, par un jufte 
jugement de Dieu, on ne vit pendant tout 
un an, fomber ni pluye ni rofée. Par-là tous 
les Végéraux fechent, les Fontaines fe tariflent, 
les Hommes & les Animaux deviennent languif- 
fans de foif, & la Terre enfin fe durcit juiqu’à 
ne pouvoir plus être labourée. Car il faut re- 
marquer, que dans les Païs Orientaux, für-tout 
fous la Zonc torride, elle feche d’ordinaire tous 
les ans pendant les mois de PEté, &elle devient 
tellement dure, qu’il n’ÿ a pas moyen de la cul- 
tiver. Les Plantes aufi fe fechent, à moins que 
pendant les mois d'Hiver la Terre ne foit fuffi- 
famment & comme provifionellement arrofée par 
des Pluyes prefque continuelles. 


LE VITIQUE, Chap. XXVIL vert. 25. 
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NOMBRES, Chap. L ver£ 45. 46. 


Ainfi tous ceux des Enfans d'Ifraël, dont 
on fit le dénombrement [elon les mai- 
Jons de leurs Peres, depuis l'age de 
vingt ans € au diffus, tous ceux 
d'entre les Ifraëlites qui pouvoient al- 
ler à la guerres 

Tous ceux, dis-je, dont on fit le dénom- 

© brement, furent ix-cens trois-mille 
cinq-cens cinquante. 


N trouve dans les Ecrits de Moïfetrois Dé- 
nombremens du Peuple Juif, qui fe fui- 
vent d’affez près. Le prémier qui fe fit à la for- 
tie d'Egypte, Exod. XXIL. 37, étoit de 600000 
Un an après, il étoit de - 603550 
En entrant dans la Terre de Canaan, 
il étoit de - - - 601730 
Nous avons expliqué au même endroit de 
VExode, comment une Famille fi nombreufe 
pouvoit être fortie de 70 Perfonnes qui étoïent 
entrées en Egypte avec Jacob. Que fi nous a- 


joutons au nombre. - - 603550 
celui des Lévites qui eft marqué Nomb. 

IL. 39. & qui montoit à - 22000 
gous aurons pour fomme totale. - 625550 


On trouve le même nombre en additionant ce- 
lui de chaque Tribu, expofé en particulier, ce 


Et le compte des Enfans d'Ifrail, qui 
avoient vingt ans €9 au deflus, € 
qui pouvoient aller à la guerre, ayant 
été fait par maifons, € par famil. 


less 


Î s'eñ trouva en tout, fix-cens-trois- 
mille comg-cens cinquante. 


qui eft la meilleure preuve de la jufteffe du Cal- 
cul. N'oublions pas d’avertir, qu'il s’eft gliflé 
une faute dans notre Verfion Latine de Zurich, 
où on lit 30000, au-lieu de 3000. 

Je croi faire plaïfir au Lefteur, de lui préfen- 
ter ici un Dénombrement particulier des Tribus, 
en les reprenant depuis le {em de leurs prémiers 
Pres. . On verra par-là comment s’accomplit la 
promefle que D x € u avoit faite à Abraham, & 
de quelle utilité les Mathématiques font pour 
Pintelligence des Saintes Lettres. Je commence 
rai par une Table Généalogique de la Famille 
que D1Eu bénit; & jy joindrai enfuite cha- 
que Tribu en particulier, en füuivant le calcul de 
Reyher (Math. Mof. p. 222.). Et l’on verra : 
que_la quatrième Génération produit avec la 
troifieme, le nombre marqué dans le Texte. 


Tom. III, 
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IL RUBEN 46500. 


Venons à préfent au dénombrement particu- 
lier de chäque Tribu. Ruben eut quatre Fils. 
Or fi vous fuppofez que lun de-ces 4 Fils en ait 
eu 7, & que chacun des 3 autres en ait eu 8, 
vous trouverez le nombre de 32 pour la prémie- 
re Génération d'Egypte. Si vous fappofez en- 
faite que chacun de ces 32 ait eu 5 Fils, la fe- 
conde Génération montera à 155; qui multi- 
pliés par 15, produiront 2325 pour la troifie- 
me Génération ; & ceux-ci multipliés par 19, fe- 
ront 44175 pour la quatrieme; de forte que Ja 
tioifieme fera, avec la quatrieme, 46500. On 
aura le même produit, fi l'on divife la fomme 
donnée, 46500, par le nombre d'Enfansle plus 
probable, par exemple, par:le nombre 19; on 
aura ainfi 2447 pour là troifieme Génération, 
léquel nombre étant retrañché de la femme tota- 
le, il reftera 44053 pour la quatrieme Généra- 
tion , qui cf juftement le nombre produit en mul- 
tipliant 2440 de la troifieme Génération par 18, 
& les autres 7 par 19. Que fi on veut faire le 
même calcul par rapport aux Générations précé- 
dentes, c’eft à dire les divifér par le nombre 
d’Enfans le plus probable, on aura les fommes 
füivantes : è 


Fils de Ruben, - 2 # 3 5 4 

I. Génération. - = 2 : 32 
IL. = 1 k Ë É 215 
IL - . - = Ù - 2583 
IV. ai ï ft z FT 43917 


IL SIMEON. 59300. 


Siméon eut fix Fils. . Suppofons que chacun 
des trois prémiers en ait eu 6, & lestrois autres 
chacun 7.3 nous aurons 39 pour la prémiere 
Génération. . Si nous en multiplions 31 par 9, 
& 8 par10, nous aurons pour la feconde Gé- 
nération, 359: defquels fi lon multiplie 355 
par 11, & 4par12, La troifieme Génération 
donnera 3953. Multiplionsenfuite 3948 de ceux- 
ci par 14, & $ par 153 nous aurons pour la 
quatrieme, 55347. La troifieme & la quatrieme 
additionnées enfemble feront $9300. 

NI LE VL 22300. 

Gerfon prémier Fils de Levi ent deux Enfans: 
donnons en 16 à lun des deux, & à l’autre 17; 
nous aurons-33 pour la feconde Génération : 28 
defquels multipliés par 15, & 5:par 16, produi- 
ront 500 pour la troifieme. Mulripliez chacun 
par 14, ceux-ci donneront 7000; & la troifie- 
me & la quatrieme jointes énfemble, 7500. 

Kahath, fecond Fils de Levi, eut quatre Fils, 
qui forment la prémiere Ligne. Donnez à lun 
toFils, & 11 àchacun des trois autres; vous au 
rez 43 pour la feconde Génération. Multipliez- 
les par 10, ce fera 430 pour la troifieme; lef- 
qe multipliés par 19 pour la quatrieme, pro- 

uiront le nombre de 8170. La troifieme & la 
quatrieme jointes enfemble feront 8600. 
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Merari, troifieme Fils de Levi, en eut deux 
Donnez-en 10 à chacun des deux, ce fera 20 
pour la feconde Génération. Orfi vous accordez 
que dix d’entre ces 20 ayent eu chacun 15 Fils, 
& les dix autres chacun 16, vous aurez 310; 
qui multipliés par 19, donneront 5980 pour la 
quatrieme; & les deux dernieres enfémble 6200. 
Ce qui peut fe voir de la maniere fuivante : 


Gerfonites. Kahathites. Merarites. 
IL. Génér. 2 = - 4 - - 2 
IL - -- 33 = = <143 = =: 20 
IL. - - 500 re HIO ae _. 310 
IV. - 7000 3 =» 8170 = = 5890 
7500 8600 6200 
Nombre total des Lévites 22300. 


IV. J U D À 74600. 


Les Fils de Ywda furent Sele, Perez, & 
Sera. Ses Petits-fils par Se/2 furent Hezron, 
& Hamul. Hezron eut deux Fils. Donnez- 
leur-en chacun 6, cela fera 12 pour la prémie- 
re Génération: à 8 defquels donnez-en 8, & 9 
à chacun des autres; vous aurez 100 pour la fe- 
conde Génération. Donnez-en enfuite 18 à 92 
d’entre eux, & 19 aux 8 autres; cela produira 
pour la troifieme Génération 1808. Si vous po- 
fez enfuité, que chacun de ces 1800 en ait eu 
18, & que chacun des 8 autres en ait eu 19, la 
quatriëme Génération fera de 32552; qui ajou- 
tés avec le produit de la troïfieme, donneront 
pour les Defcendans d’Hezron, 34360. 

Hamul eut deux Fils, qui multipliés par 10 
produifent 1e numbuie de 26 pour-la {éconde Gé- 
nération. . Ceux-ci multipliés par 20, feront 
400 pour. la troifieme; & ceux-ci par 25; pro- 
duiront le nombre de 10000 pour la quatrieme: 
Et ainfi les deux dernieres Générations monte: 
ront enfemble au nombre de 10400. 

Si vous donnez 5 Fils à Perez, & 6 à Serz, 
vous aurez 11 pour la prémiere Génération. - A 
trois defquels donnez-en 10, & 11 aux huitau- 
tres, ce fera 118 à la feconde. Donnez-en 14 
à 113 de ceux-ci, 8 15 aux $ autres, vous au- 
rez 1657 pour la troifieme. Donnéz-en 17 à 
1643, & 18 aux 14 qui reftent, vous aurez 
pour la quatrieme 28183. La troifieme & la 
quatrieme jointes enfemble produiront le nom- 
bre de 29840. 

Suivant ce calcul, voici à quoi fe montent tou 
tes ces Générations. 

Hezronites 34360 
Hamulites - 10400 
Perezites, & 
Serites - 29840 
74600 
V. ISSACHAR 54400. 


Hfachar ent cinq Fils. Suppofez que troisd’en: 
tre eux en ayent eu chacun $, & les deux autres 
6; vous aurez 27 pour la prémiere Génération. 
Si vous fuppofez enluite que de ceux-ci, 19 ayent 
eu 9 Fils, & chacun des 8 autres 10 , la fe- 

£ 2 conde 
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conde Génération fera de 251. Or de ceux-ci, 
241 multipliés par 12, produiront 2892; & les 
10 autres multipliés par 13, feront 130; & par 
conféquent la troifieme Génération montera à 
3022. Si 3018 de ceux-ci ont chacun 17 Fils, 
& chacun des 4 autres 18, la quatrieme Gé- 
nération ferade 51378. La troifieme & la qua- 
trieme Générations produiront donc le nombre 
de 54400. 


VI ZABULON 57400. 


Zabulon avoit trois Fils. Si l’on fuppofeque 
deux d’entre eux-en ayent eu en tout 14, & le 
troifieme 6, ce fera 20 pour la prémiere Géné- 
ration. La feconde produira 143, en multi- 
pliant 17 par 7, & 3 par 8. La troifieme mon- 
tera au nombre de 2296, fi l’on multiplie 135 
par 16, & 8 par 17. La quatrieme donnera 
55104, en multipliant la troifieme par 24 Les 
deux dernieres produiront enfemble 57400. 


VII GA D. 54650. 
Gad eut fept Fils. 


I. Génération: multipliez 3 par 9, & 4 
10, VOUS aurez - - 


par 
67 


IL Mult. 61 par 7, & 6 par 8 - 475 
JT. Mult. 471 par 8, & 4 par 9, 3804 
IV. Mult. 3802 par 11, & 2 par 12 41846 


IL & IV. 54650 


VII ASE R AT $00. 


Les Fils d'Afer, emma, Fefua, & Tefui, 
multipliés par 8, produifent pour la I. Généra- 


tion E & 24 


I. Mult. 24 par 8. - - 192 
HI. Mult. 182 par 11, & 10 par 12. 2122 
IV. Mult. 2118 par 12, & 4 par 13. 25468 


III. & IV. 27590 


Heber, & Malchiel fwent Fils de Bria. Or 
ces deux Fils multipliés par 5, produifent pour 
la L Générat. - - - 10 


II. Mult. 10 par 11. - = 110 
IT. Muit. par 9. - - = 990 
- 11880 


IV. Muilt. par 12. = - 
IL & IV. 12870 


Un autre Fils de Bria eut à la L Générat. x 
II. Muit. par 8. - - - 8 
UT. Muit. par 10. - - - 
IV: Multpas Las es 


IL & IV. 1040 
Toutes ces Générations additionnées enfem- 
ble donnent . = 41500 


80 
960 
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IX JOSEPH. 


MAN 4SSE' 32100. | EPHRAIM 40500. 
I. Génér. - - 10| I. - - 16 
IL. 6. mult. par 13: | IL Mult.par 10. 160 
& 4 par 14 - 134]. 152 mult. par 
UL 132 mult. par 12,& 8par13. 1928 
12,8 2par13. 1610|[V. 1916 mult. par 
IV. Muk. par 19. 20, & 12 pat 21. 
39590 38572 


UT. & IV. 32200. IT. & IV. 40500 
X. BENJAMIN 35400. 


Il eut 10, Fils, 2 defquels multipliés par 9, 
& les 8 autres multipliés par 10, donneront pour 


la I Génération. - - 98 

IL 9$ mult. par 9, &.3 par 10. - 885 
UT. Mult. par 5. - - 442$ 
IV. Mur. par 7. - - = 30975 


UT &'IV. 35400 
XI D AN 62700. 


1. Générat. - - - ÉOOQUE 
IT. Mult. par 12. CNRS 132 
II. Mult. par 19. - = .- 2508 
IV. Mult.par 24 = =. = | Cor9z 


DT & IV. 62700 
XI NEPHTHALI 53400. 


Il eut 4 Fils, dont la moitié multipliés par 7, 
& l’autre moitié par 6, donnent pour la [. Gé- 


nérat. - - - 26 
IT. 16 mult. par 11, & 10 par 12, 296 
TI. 288 mult. par 12,.& 8par13. - 3560 
IV. Mult. par 14. TT 0 140840 


IL. & IV. 53400. 
Nombre total de toutes les Tribus. 


É RUBENI L dphb cote er 

HE SIMÉONS d .1-uq à 5 55228 
Me RUE Se muni iL M tea sas 
ALU RER 
VÉSS ACHAR ON : 2 vi rae (74900 
MZ A BULO Niort 2lurlo ercÿr ag 
PT 0 - x 
CSS RR Enr 
Dainasse. . … + 
BPHRAIM-. nie «ose 
KYBEN JA MEN D 02 à 01 2 cages 
XL DA SL À 0Q + e-20010 0 
XI NEPHTHALI + 3400 


Total 625850 

En effet, fans compter les Lévites, le nom- 

bre des Ifraëlites, Nomb. I. 46, eft de 603550 
Les Levites, Nomb. IL. 30. font au 


nombre de - - - 22300 


Le tout enfemble, commeci-deflus 625850 
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NOMBRES, Chap. Il. verf 1:32, 


Et ÉTERNEL parls à Moïfe,é 
à Aaron, difant : 

Les Enfans d'Ifraël fé camperont chacun 

Jous a Banniere, avec les Enfeignes 
des Mailons de leurs Peres, tout au- 
tour du Tabernacle d'Affignation, vis 
à vis de lui, 

Ceux qui Jeront de la Bannicre de la 
Compagnie de Juda, camperont droit 
vers le Levant, diflingués par leurs 
troupes; © Nahaïon Hils de Harr- 
minadab fera le Chef des Enfans de 
Juda. 

Er Ja Troupe, € ceux qui Jont de Jon 
dénombrement, font Joixante-quator- 
Ze-mille fix-cens. 

Er la Tribu d'Iffachar campera auprès 
de Judas € Nathanaël Fils deTju- 
bar [era le Chef des Enfans d'Iffachar : 

Er Ja Troupe, € ceux qui font de fon 
dénombrement , font de cinquante- 

natre-mille quatre-cens. 

Puis la Tribu de Zabulons € Hcliab 
Fils de Helon fera le Chef des Enfans 
de Zabulon : 

Et Ja Troupe, © ceux qui font de fon 
dénombrement,. font cinquante-fpt- 
mille quatre-cens. 

Tous ceux dont on 4 fait le dénombre. 
ment de la Compagnie de Juda, font 
cent -quatre-vingt-fix-mille quatre- 
cens , difingués par leurs. Tronpes. 
Îs partiront les prémiers, 

La Banniere de la Compagnie de Ruben, 


bar Jes Troupes, fera vers le Midi; 
Tom. III, 


Le SEIGNEUR parla encore x Mois 
Je € à Aaron, ES leur dir : 

Les Enfans d'Ifraël Camperont antonr 
dn T'abernacle de l'Alliance, par di- 
verfes Bandes, chacun fous Jes Dra- 
beaux ©: fous fes Enfeignes, € fe: 
lon leurs Familles € leurs Maï(ons. 

Juda drefera fes tentes vers l'Orient, 
dans un Corps difingné par Bandes ; 
& Nahafor, Fils d'Aminadab, Je- 
ra le Prince de la Tribu : 


Le nombre des combattans de cette Tri- 
bu ef de Joixante-quatorze-mille fixe 
cens: 

Ceux de la Tribu dJachar Caiperont 
auprès de Judas leur Prince Na. 
thanaël, Fils de Snar : 

Eï lé nombre de tous Jes combattans cf 
de cinquante-quatre-mille Quatre-cens, 


Eliab, Fils d'Helon, dt le Prince dé 
la Tribu de Zabulon : 

Etctout le Corps des combattans de Ja 
Tribu, cf de cinquante- fept - mille 
quatre-cens. 

Tous ceux que l'on à comptés comme de= 
Vant ètre du Camp de Juda, font ans 
nombre de cent-quatre-vingt-fix-mmille 
guaïre-cens ; € ils marcheront les 
Prémiers chacun dans là Bande. 

Dé coté du Midi, Elifor, Fils de Sedeur, 

fera le Prince dans le Camp des En- 

FE fans 
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€ Elitfur Fils de Scedur , Jera le 
Chef des Enfans de Ruben: 

Et fa Troupe, © ceux qui Jont de Jon 
dénombrement , font quarante-fix mil. 
le cinq-cens. 

Es la Tribu de Siméon campera auprès 
de Ruben; € Scelumiel, Fils de Tfu- 
riscaddai, fera le Chef des Enfans de 
Simion : 

Et Ja Troupe, € ceux qui font de Jon 
dénombrement, font cimquante-neuf. 
mille trois-cens. 

Puis la Tribu de Gad; © Elialæh, 
Fils de Rehuel, fera le Chef des En- 
fans de Gad: 

Er fa Troupe, € ceux qui ont de [on 
dénoinbrement , font quarante-cinq- 
mille fix-cens cinquante. 

Tous ceux dont à fait le dénombrement 
de la Compagnie de Ruben, font cent- 
cinquante-un-mille quatre-cens cin- 
quante, difingués par leurs Trou- 
pes. Îls partiront les feconds. 


En/uite le Tabernacle d'Afignai 107 par- 
tira, avec la Compagnie des Lévi- 
tes, au milien des Compagnies, qui 
partiront comme elles feront campées, 
chacune en Ja place, Jelon leurs Ban- 
nieres. 


La Banniere de la Compagnie d'Ephraim 
par fes Troupes, fera vers l'Occident: 
€ Elifçamah, Fils de Hammiud, 
fera le Chef des Enfans d'Ephraïm : 

Et fa Troupe, € ceux qui font de fon 
dénombrement , font quarante-rmille 
cinq-Cens. 

Et la Tribu de Manal[t ‘fera auprès 
d'Ephraim; € Gamaliel, fils de Pe- 
datsur, fera le Chef des Enfans de 
Manalfe : 

Et fa Troupe, € ceux qui ont de fon 
dénoimbrement, font trente-deux-mille 
deux-cens. 

Puis la Tribu de Benjamins © Abi- 
dan, Fils de Guidhoni, fera le Chef 
des Enfans de Benjamin : 


PL. CCLXXXVIIL 
fans de Ruben : 


Et tout le Corps de fes combattans dont 
on a fait le dénombrement , ft de qua- 
rante-fix-mille cinq-cens. 

Ceux de la Tribu de Siméon camberont 
auprès de Rubens ES leur Prince eft 
Salamicl, Fils de Surifaddai : 


Tout le Corps de fes combattans dont on 
a fait le dénombrement, of? de cin- 
quante-neuf-mille trois-cens. 

Elialaph, Fils de Duel, ef le Prince 
dans la Tribu de Gad; 


Eÿ tout le Corps de [es combattans dont 
on a fait le dénombrement , eff de qua- 
rante-cinq-mille fix-cens cinquante. 

Tous ceux dont on à fait le IFR 
brement pour être du Camp de Ruben, 

Jont au nombre de cent-cinquante-un- 

mille quatre-cens cinquante, difiin- 
guës tous par leurs Bandes: ceux-ci 
marcheront au Jecond rang. 

Alors le Tabernacle du Témoignage féra 
porté par le miniflere des Lévites qui 
marcheront étant diflingués [elon leurs 
Bandes. On le détendra, €5 on le 
dreffera de nouvean dans le mème or- 
dre, € les Lévites marcheront cha: 
cun en fa place € en Jon rang. 

Les Enfans d'Ephraäim camperont du 
coté de l'Occident; € Elifama, Fils 
d'Ammind, en ét le Prince: 


Tout le Corps de es combattans dont on 
a fait le dénombrement, eff de qua- 
rante-mille cinq-cens. 

La Tribu des Enfans de Manajle fera 
auprès d'eux ; Gamalidl, Fils de 
Phadaur, en cf le Prince: 


Er sont le Corps de fes combattans dont 
on a fait le dénombrement , eff de tren- 
te-deux-mille deux-cens. 

Abidan, Fils de Gedeon, ef? le Prince 
de la Tribu des Eufans de Benjamin: 


Et 
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Et fa Troupe, € ceux qui Jont de [on 


dénombrement , font frente-cinq-rnil- 
le quatre-cens. 

Tous ceux dont a fait le d'nombrement 
de la Compagnie d'Ephraïim, font 
cent-buit smille € cent , diflingués 
bar leurs Troupes. IS partiront les 
troiiemes. 


Ceux qui feront de la Banniere de là 
Compagnie de Dan, diflingués par 
fes Troupes, feront vers le Septen- 
trion ; €9 Abihezer Fils de Ham: 
miftaddai, fera le Chef des Enfans de 
Dan : 


Es Ja Troupe, € ceux qui font de fn 
dénombrement , Jont foixante-deux- 
mille fept-cens. 

Er la Tribu d'Afeer camper après de 
Dan; © Paghiel, Fils de Hocran, 
fera le Chef des Enfans d'Afcer. 

Ef Ja Troupe, € ceux qui Jon de for 
dénormbrement, font quarante-un-mnil. 
le cinqg-cens. 

Puis la Tribu de Néphihali; € Abi- 
rah, Fils de Henan, [era le Chef des 
Enfans de Nephthal : 

Et Ja Troupe, € ceux qui font de [en 
dénombrement, [ont Cinquante-trois- 
mille quatre cens. 

Tous ceux dont on fit le dénombrement 
de la Compagnie de Dan, font cent- 
cinquante-fept-mille Jix-cens. Is par- 
tiront les derniers des Bannieres. 

Cefont-là ceux des Enfans d'Ifraël dont on 
ft le dénombrement par les Maifons 
de leurs Peres. Tous ceux qui fu- 
rent comptés des Compagnies felon 
leurs Tronpes, furent Jix-cens-trois. 
mille cinq-cens cinquante. 


I l'on fe forme une jufte idée dé Dr&v, de 
fon eflénce & de fes proprietés, lon verra 
facilement, qne cet Etre fuprème & infini veut 
& exécute ce que fa divine Sagefle décrete, en 
un mot, on verra qu'il eft le D 5 E v de POrdre, 
& le Prince des Mathématiciens ; comme l’ap- 
pellePilluftre Year-Gafpar Funcius (1). d'Ulme, 
mort cette année même, pour le malheur des 
Mathématiques. Cet Ordre fe manifefte dans la 
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Et tont le Corps de fes combartans dont 

on a fait le dénombrement , eff detren- 

te-cinq-mille quatre-cens. 

Us ceux dont on a fait le dénombre: 

ment pour ètre du Camp d'Ephraim, 
Jont au nombre de cent-buit-mille cent 
hommes , diflingnés tous par leurs 
bandes: ceux-ci marcheront an troi- 
fieme rang. 

Les Enfans de Dan camperont du côté 
de l'Aquilon; & Ahiezer, fils d Am 
miladdai, en eft le Prince: 


To 


Tout le Corps de Jes combaitans dont on 
a fait le dénombrement cft dé Joixan: 
te-deux-mille Jépt-cens. 

Ceux de la Tribu d Azer drefféront leurs 
tentes près de Dans € leur Prince 
dt Pheciel, fils d'Ochran : 

Tont le Corps de es combattans dont on 
a fait le dénombrement, ft de qua- 
rantemille cing-cens : 

Abira, fs d'Enan, ft de Prince de La 


Tribu des Enfaus de INéphthal : 
Tout le Corps de [es combattans df dé 


c'nquante-trois-n2lle quatre-cens. 


Le dénombrement de ceux qui feront dans 
le Camp de Dan, ? de cinquante. 


Jépt-mille Jix-cens : ES ils marcheront 
au dernier ranc. 

Toute l'Armée des Enfans d'Ifraël par: 
tagée en diverfes Bandes, felon leurs 
Mailous € leurs Familles, étoit 
donc de fix-cens-trois-mille cinq-cens 
conquante, 


perfection, l’arrangément 8 l'aflemblagé du Mon: 
de entier, dans laconftruétion de la Terre que nous 
habitons, où toutfe trouve formé avec ordre, nom- 
bre, poids, & mefure, dans tousles corps , grands 
&petits. Enfin, tout ce qui viéntdeDiku & qui 
a rapport à l'Ordre, eft plein de fa Sagelle infinie, 
I eft certain que l'Arche de Noé eft un Mode- 
le parfait d'Architecture navale. Le Templé de 
Salomon, & celui d'Ezéchiel, étoient aufi des 

arts Chef: 


(x) Dans fi Harangue inaugurale. 
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Chef-d’œuvres dans leur genre. Il cft queftion 
à préfent du divin arrangement du Camp des If- 
raëlites, & de la façon dont il fe fit. 

L'Armée des Ifraëlites étoit divifée en trois 
parties principales, La prémiere, qui étoit la 
moins étendue, mais la plus forte & la plus puif- 
fante, en étoit comme le centre; c’étoit le Sic- 
ge de Dreu, ceft à dire, le Tabernacle. La 
feconde , compofée des Prètres &.des Lévites, en- 
vironnoit la prémiere. La troifieme, & la plus 
éloignée du centre, comprenoit toutes les autres 
Tribus d'Ifraël, qui étoient pour le moins à un 
quart de lieuc de diftance du Tabernacle: Car 
il paroît par Jof. HT. 4. que le plus près qu'ils 
ofaffent approcher de l'Arche, excepté le tems 
du Culte, étoit à la diftance de 2000 coudées. 
Le refpett que lon devoit avoir pour la Majefté 
divine, l'Armée nombreufe des Ifraëlites com- 
pofée de 6aoooo foldats avec leurs Familles, ce 
qui faifoit environ 3000000 d’Ames, exigeoient 
néceffairement que lon occupâit beaucoup de 
terrein. On ne doit pas s’imaginer que toutes 
ces Familles campañlent pêle-mêle & fans or- 
dre, comme des Beftiaux, ou comme ces 
Troupes Tartares ou les Armées des Orientaux ; 
leur Camp au contraire étoit divifé felon les rè- 
gles les plus exaétes. Et l’on ne fauroit mé- 
me douter, que des Ingénieurs ou Géometres ne 
traçaflent le Camp & rw’aflignaflent à chaque 
Bande & à chaque Tribu fa place, avant que 
PArmée s’arrètât pour camper; afin que chacun 
pôt trouver d’abord fon Quartier, & la route 
qu’il. devoit fuivre pour ferendre aux autres Ten- 
tes. 

Quatre Bandes qui faifoient face aux quatre 
Vents, chacune avec fes Enfeignes, formoient 
lenceinte de l'Armée. Yuda étoit placé à lO- 
rient; & il avoit fous lui, Yuda, Îfachar & 
Zabulon. Au Midi étoit Ruben; & fous lui, 
Ruben, Siméon & Gad. A l'Occident étoit 
Ephraïm; & fous lui, Ephraïm, Manafé & 
Benjamin. Enfin Dan étoit au Septentrion,; & 
il avoit fous lui, Den, Afèr & Nephrhali. 1 
y en a qui prétendent que ces quatre principales 
Bandes n'étoient pas les feules qui fuflent diftin- 
guécs par leurs Enfeignes, mais que chaque Tri- 
bu en particulier avoir les fiennes. Voyons là- 
deflus les Talmudiftes, qui fe font étendus juf- 
qu’à nous définir les couleurs, les Images ou les 
Armes des Enfeignes mêmes. Ils prétendent que 
dans celle de Ywda, on avoit peint un ZLzon, 
avec cette Infcription: Levez-vous, SE 1- 
GNEUR; gue vos Ennemis foient diffipés, à 
que ceux que vous haïffent fuyent devant votre 
face. Ils fondent cette defcription de l’'Enfi- 

ne.de Juda fur Gen. XLIX. 9. Ils donnent à 
[Jachar, un Ane, Gen. XLIX. 145 à Zabu- 
Ton, un Navire, Gen. XLIX. 13; à Ruben, 
un Fleuve, Gen. XLIX. 4; (d’autres donnent 
à celui-ci une figure d'Homme ; ) à Siméon, un 
Glaive; Gen. L. 5; à Gad, un Lion, Deut. 
XXXIHIT. 21; à Ephraïm, une Licorne, Deut. 
XXXIIT 17; un Bœuf à Manaflé, Deut. XXXIHII. 
17; un Loupà Benjamin, Gen. XLIX.27; un 
Serpent à Dan, Gen. XLIX. 17. d’autres lui 
donnent un Æïgle. Enfin ils prétendent que 


vÉ 1-32: 


P£ CCEXXXVIIL 


l'Enfeigne d’Æ/ér étoit une poignée d'épis, Gen. 
XLIX. 20; .& celle de Nephfhali un Cerf, 
Gen. XLIX. 21. Parmi les Docteurs Chrétiens, 
il y en a qui regardent ces quatre prémieres Ban- 
des comme le Type des quatre Evangéliftes. 
Nous ne nous amuferons pas à examiner ce fen- 
timent, ‘ni à rechercher quelles étoient les Cou- 
leurs des Enfeignes, que les Juifs foutiennent 2- 
voir été les mêmes que celles des Pierres pré- 
cicufes qui brilloient fur lé Pettoral d'Aaron; 
& nous pañlérons à d’autres fujets, qui ont plus 
de rapport au but que nous nous fommes pro- 
poié. 

Pour la preuve de l’Addition, il n’y a qu'à 
joindre enfemble les nombres détachés, & voir 
s'ils s'accordent avec le Total. Le Texte nousen 
fournira un exemple. Il ÿ avoit dans le Quartier 


de Juda  - - - 186400. v. 9. 

de Ruben - = =. 151450. v. 16. 
d'Ephraim = " - 108100. v. 24. 
de Dan = - - 157600. V. 31. 


603550. v. 32. 

Il faut remarquer ici entre autres chofes, cet- 
terègle de Tatique, qui veut que la prémiere & 
la derniere Troupe, c’eft à dire, l'Avant-garde 
& lArriere-garde, foient plus fortes que le Cen- 
tre. 

Dans un Camp bien ordonné, la propretéelt 
regardée comme ‘une des chofes néceflaires; & 
c'eft ce qui Æ& fait fur-tout remarquer dans lAr- 
mée des Hraëlites , où l’on gardoit beaucoup 
d'ordre. -Aufli avoit-on défendu l'entrée du 
Quartier où étoit le Tabernacle, & de celui des 
Lévires, aux Femmes qui avoient leurs Mois, 
aux perfonnes ulcerées, & généralement à tous 
ceux qui. éroient. relégués à Ja clafle des Impurs. 
Ceux qui séroient fouillés d’impureté par lat- 
touchement d’un mort, étoient bannis de lin- 
térieur du Camp & on ne fouffroit aucun Lè- 
preux dans l'enceinte des trois Camps. Lun- 
dins (Levir. Priersfferth. p. 215.) explique 
ainfi cet endroit des Nombres V. 2. 3. Or- 
donnez aux Enfans d'Ifraël de chaffer du 
Camp, (c'eft à dire de tous les trois,) /es Le- 
preux; (& des deux intérieurs) ce/ui qui fouf- 
frèra ce quine devroit arriver que dans l'ufa- 
ge di mariages. (8 du Camp le plus intérieur 
& qui étoit en même tems le plus faint) ce/z 
qui fera devenu impur au fujet d'un mort. 
Et chaffez-les du Camp, foit que ce foit un 
homme ou une femme, de peur qu'ils ne fouil- 
lent le lieu dans lequel je demeure au milieu 
de vous. On voit encore plus clairement 
Deut. XXII. ro. &c. jufqu’où alloit la pureté 
dans le Camp des Ifraëlites: Sur homme den: 
tre, vos a fouffert quelque chofe d'impur dans 
un fonge pendant la nuit, il fortira hors du 
Camp, (ceft à dire, du plus intérieur) & #7 
ny reviendra point, jufgwà ce qu'au foir 
il fe foit lavé. dans l'eau; &* après le coucher 
du Soleil, il reviendra dans le Camp. Vons 
aurez un lien hors du Camp, où vous ires pour 
vos befoins naturels x. portant un bâton poin- 
tu à votre ceinture, lorsque vous voudrez 
vous foulager , vous ferez un trou en rond, 

qui 
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que vous recouvrirez de laterre fortie du trou. 
Ceux à qui lon confie la fanté des Hommes & 
de toute une Armée, n’ignorent pas que les Ma- 
ladies peuvent s’engendrer aifément de l'exhalai- 
fon puante des excrémens; & qu'elles produi- 
fent dans un Camp des Fievres peftilentielles, 
& des Dyfiénteries. C’eft pourquoi aujourd’hui 
on a foin qu'il y ait des lieux à Pécart pour les 
Soldats, & que ceux même qui font malades, 
foient féparés de ceux qui ne le font point, & 
envoyés dans des Hôpitaux pour y être traités. 

On trouve dans la Taéfique deux Ailes dif. 
tinéfes; la droite, & la gauche. L'Armée des 
Tfraëlites les avoit non-feulement d’un côté, com- 
me c’eft l'ordinaire, mais de tous les quatre. Du 
côté de l'Orient, la Tribu d’Ifachar formoit la 
droite, celle de Zzbulon la gauche, & celle de 
Juda le Centre. Au Midi, Siméon faifoit l'Ai- 
le droite, Gad V’Aïle gauche, & Ruben le Cen- 
te. Vers le Couchant, Manaffé compofoit la 
droite, Benjamin la gauche, Ephraïm le Cen- 
tre. Etc au Septentrion, Æftr étoit à l’Aïle droi- 
te, Nephthali à lAïlegauche, & Dar au Cen- 
tre. Malgré cela cependant, l'Armée n’étoit pas 
en danger d’être rompuefacilement; car chaque 
Tribu étant nombreufe, elles fe foutenoient fur 
plufieurs Lignes, de forte que la prémiere étant 
rompue, la feconde pouvoit réfifter, & fi la {e- 
conde plioit, ou avoit le même fort que la pré- 
micre, elle fe trouvoit foutenue par la troifieme; 
& ainfi du refte. - 

Pour une fi grande multitude de Peupie, & 
une Armée auffi nombreufe, il faloit que toutes 
les chofes néceflaires à la vie fuffent toutes pré- 
parées d’avance, ou qu’elles £ trouvaient aifé- 
ment à acheter. Rien, à cet égard, nemanquoit 
aux Ifraëlites. Le Pain leur venoit du Ciel, & 
ils avoient d’ailleurs abondance de tout ce qui 
pouvoit fervir à la magnificence. Il y avoit par: 
mi eux, fi lon en croit Jofeph, des Marchés 
publics & differentes fortes de Boutiques.  Voi- 
ci ce qu'il dit à ce fujet, Æwr. L. IL c. 17. Le 
Tabernacle étant donc afemblé, ils le reçu- 
rent au milieu du Camp, chacune des trois 
Tribus s'étendant fur les ailes & laif[ant en- 
tre elles un chemin pour pafler. Le Marché 
où lon vendoit les denrées étoit aufff ouvert, 
&* toutes les marchandifes étoient placées em 
leur lieu. On y voyoit toutes fortes d'Onvriers 
qui fe tenoient chacun dans leurs Boutiques , de 
forte que ce Camp pouvoit être regardé 07/7772 
une Ville ambulante. W eft auffi fait mention des 
Portes du Camp, Exod. XXXIL 27. Que cha: 
cun prenne fon épée à fon côté. Paflez d re- 
pallez autravers du Camp , d'une Porte à Pau. 
tre. D'où lon peut certainement conclure, que 
fi le Camp avoit des Portes, les Ifraëlites avoient 
aufli des Gardes pour les garder. On pourroit 
mème croire, fi ceci elt vrai, qu'ils étoient en- 
vironnés de retranchemens!, ‘ou que tout au 
moins leurs Portesétoient défendues par quelques 
fortifications. Sagrittarius (de Fan. Vet.c.r8.(. 
10.) prétend que non-féulement les Lévites gar- 
doientle Tabernacle, mais qu’il y'avoit encore des 

Tom. II. 


Gardes aux Portes & à l'entrée du Camp d'Ifraël. 
Si l'on examine & que l'on compare le Camp 
d'Ifraël avec celui de nos plus grandes Armées, 
qui font aujourd’hui de 100000 ou de 1 50000 
hommes, on ne pourra s'empêcher de lui don- 
ner une vafte étendue. Les Juifs lui donnent un 
circuit de 12 milles, ce qui n'eft pas incroyable; & 
par conféquent chaque Aile devoit avoir 3 mil- 
les de front. Mais en comprenant les Tentes, 
les Soldats, & leurs nombreufes Familles, les 
Bêtes de fomme, le Bêtail, & les Meubles, il 
devoit certainement former une enceinte fort 
confiderable. On peut, fi l’on veut, s’accom- 
moder du Syftême de Reiher (Math Mof. p. 
568.) Il donne à la 

Tribu de Fuda. 
Une largeur de 2982. coudées. 

Et une long. de 250. 


Ce qui fait 74600. coud. quarrées. 
I faut remarquer qu'il s’agit feulement ici du 
terrein que devoient occuper les Soldats de cet: 
te Tribu, en demeurant tous dans leurs rangs, 
les uns ferrés auprès des autres, & qu'il n’y à 
pour chaque homme qu’une coudée quarrée ; 
C’eft pourquoi il faut un efpace beaucoup plus 
étendu fi lon comprend enfüite les alignemens, 
les Tentes, les vuides néceffaires, les Familles, 
les Bêtes de fomme, & les Meubles. Tout ce- 
ci n'entre point dans le calcul de Rejher, Il 
continue ainfi. 

Pour la Tribu d'Ifachar. 

Largeur 21972, 
Longueur. 250. 


54400. 

Pour la Tribu de Zabulon. 
Larg. 2294, 
Long. 250. 


57400. 

Pour la Tribu de 
Larg. 1435. 
Long. 325. 


46500, 
Pour la Tribu de Siméon. 
Larg. 1825. 
Long. 325. 


Ruben. 


59300. 

Pour la Tribu de Gad. 
Larg. 1401. 
Long. 325. 


45650. 
Pour la Tribu d'Ephraimn. 
Larg, 202:. 
Long. 200. 


4000, 
Pour la Tribu de Manaffé, 

Larg. 161. 

Long, 200. 


32200. 


Vry Pour 
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Pour la Tribu de Benjamin. 


Larg. 177. 
Long. 200. 


35400. 

Pour la Tribu de Dar. 
Larg. 156. 
Long. 400. 


62700. 
Pour la Tribu d'Aftr. 
Larg. 103:. 
Long. 400. 


1500. 

Pour la Tribu de Nephthali. 
Larg. 133:. 
Long. 400. 


53400. ‘ 
Si fur ce fondement, & en fuivant le même 
Plan, on veut faire l’Ichnographie où même la 
Scénographie du Camp, l’on formera prémiere- 
ment.au centre pour le Parvis du Tabernacle, 
un Parallelogramme de 100 coudées de longueur , 
fur_.50.de largeur, avec un efpace vuide tout à 
l’entour, de $o coudées.en largeur. L’on met- 
tra enfuite le Camp des Lévites vers le Cou- 
chant; favoir : 
Les Gerfonités, Nomb. IL. 22. 23. 
Larg. 30. 
Long. 250. 


500. 
Au Midi les Tabarbires , Nomb. IL 28. 20. 
Larg. 86. 
Long. 100. 


8600. 
Au Septentrion, les Merarites, Nomb. IL. v. 
34° 35° 
Larg. 62. 
Long. 100, 


6200. 

Il faut mettre à l'Orient les Tentes pour AMoz- 
fes Aaron & fes Fils, Nomb_Ill, 38. 

A l'endroit où finit le Camp, des Lévites, on 
laifléra de tous côtés un vuide de. 2aoo cou- 
dées de largeur à toutes les faces. -Tl faut après 
cela prendre les dimenfions du Camp des douze 
Tribus. 

Ce Plan eft:beauj.je l'avoue; mais il ne don- 
ne pas une Ichnographie aflez étendue. Il 
en eft de même de quelques autres Figures par 
lefquelles on a voulu repréfenter certains fujets 
dont il eft parlé dans la Bible, lefquelles font 
plus propres à fatisfaire les yeux, que lefprit. 
Au défaut donc d’un Commentaire qui puifle 
me fatisfaire, j'ai réfolu d'examiner Îles règles 
que l’on obferve pour les Campemens , telles 
qu’elles font aujourd’hui. en’ ufage;; & de les 
comparer ehfaite avec ce qui eft marqué dans 
PEcriture Sainte, afin que lon puifle par-là fe 
former une idée du Camp de Dr EU, dont la 
grandeur & la perfeétion furpafle tout ce qu’il y 
a jamais eu dans ce genre, Voici ce que je me 
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propofe, & fur quels fondemens j’appuye les Fi- 
gures que j'ai fait graver. On voit, Exode XVIII. 
21. Deut. Il. 15. le confail que Yethro donna à 
Moife fon Gendre pour le Gouvernement politi- 
que & la Difcipline militaire. Mais chorfifez 
d'entre tout le Peuple, des hommes fermes &* 
courageux, qui craignent D'1EU, qui aiment 
la Vérité, à qui foient ennemis de  Avarice : 
& donnez la conduite aux uns de mille hom- 
mes, aux autres de cent, aux ‘autres de cin- 
quante, &* aux autres de dix. On peut fort 
bien comparer ces Tribuns, ou plutôt ces Chi- 
liarques, à nos Colonels ; les Centurions ou 
Hécatontarques, à des Commandans, ou à des 
Capitaines; les Quinquagenaires ou Pentecon- 
tarques, à des Lieufenans; & les Décurions, 
enfin, ou Décarques, à nos Sergents. L'on 
tiroit ces Chefs, foit qu’on les nomme Magif- 
trats ou Officiers, chacun de leur Tribu, en{or- 
te qu'il m’étoit pas permis d’en admettre aucun 
qui fût d’une autre Tribu. Ce que les Décar- 
ques ne pouvoient pas réfoudre ou terminer, al- 
loit aux Pertecontarques & de [à par depr 


rè 


? 
aux Hécatontarques, aux Chiliarques, à Moi- 


fe; & enfin à Dieu, le Seigneur & le Chef 
Souverain de l'Armée. Si l’on divife par les 
nombres déja pofés, l’Armée en fon entier, tel- 
le qu’elle étoit à la fortie d'Egypte, l’on trouve- 
ra 600 Chiliarques, 6000 Hécatontarques, 
12000 Pentecontarques ; 60000 Décarques, 
ce qui fait en tout 7R86oo Officiers. ofeph en 
sègle encore plus précifément le nombre, en 
difant qu’il y avoit des Chefs établis fur 10000. 
1000. $00. $0. 30, 20. 10. On trouve ce Rè- 
glement, Ant. Jud. L. IL c 4 Difpofezs 
P Armée avec jufteffe, les foldats par dix-mil. 
liers " enfuite par milliers, continuez après 
cela à les divifer par cing-cens, par centai- 
mes, par cinquantaines , © établiffez fur 
eux des Fugess Ceux-ci étant enfuite divifés 
Par trentaines, par vingtaines C par dixaines, 
auront: leurs propres uges pour vuider leurs 
differends; quil y ait aufli quelqu'un qui domi- 
ne fur ceux-là, © qui tire Jon nom de laquan- 
tité du nombre. 

On ne doit pas pafler ici fous filence ce parta- 
ge-qui.fe, fait par Dixaines; car deux fois 10 
donnent 20; trois fois 10, 30; cinq fois 10, 
50; dix fois 10, rao; dix fois so, 500; dix 
fois 1000 ; 10000. : C’eft ainfi , à ce que l’on 
prétend , que Cangio le prémier des Grands 
Khams; (comme on les appelle, ) & après lui 
Tamerlan, diftribuoit une Armée, c’eit à dire 

af 10. 100. 1000. 10000. comme on peut le 
voir dans Æ/hagen, ce. 5. Peut-être ces Tarta- 
res ont-ils emprunté des Hébreux mêmes cette 
maniere -de tracer un. Camp. Il'eft du moins 
certain qu’il ne s’en trouve point de plus ancien- 
ne que celle dont il eft fait mention dans les Li- 
wres de Moïfe.. On peut lappeller avec juftice, 
pour la diftinguer de celle des Grecs ou des Ro- 
mains, la Cafframetation Hébraiques; ou fi on 
le juge plus à propos; la Caframetation Divis 
nes, Scypar conféquent la plus parfaite de toutes. 
Car quoique Moiïfe mette les Pentécontarques 
au 
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au milieu, entre les Hécatontarques & les Dé- 
carques, c’eft à dire, so entre 100 & 10; & 
quoique Tafeph mette enfuite 1000 entre $o0 & 
10000, & 30 & 20 entre 10 & 50; cela ne dé- 
range en rien la Progreflion par dixaines , quieft 
le fondement de l’Arithmetique. Ces-Oficiers 
fübalternes .étoient également utiles 8 néceflai- 
res, comme on voit aujourd’hui que leur nom- 
bre, loin de troubler l'ordre, fert à le mainte- 
nir, & que plus il y en a, mieux cet ordre fe 
conferve. Selon l'Art moderne de faire la Guer- 
re, après les Généraux d’Armée qui ont le Com- 
mandement général, il y a des Maréchaux de 
Camp & des Brigadiers, qui commandent à 
5000 hommes. Il y a enfuite entre les Chiliar- 
que ou Colonels, & les Hécatontarques où Ca- 
pitaines, des Lieutenans-Colonels ; & entre les 
Hécatontarques & les Décarques, des Capitai- 
nes-Lientenans, & ceux-ci ont encore fous eux 
des Lieutenans & des Enféignes. 

Il eft certain que cette façon de diftribuer une 
Armée par dix, & cetteméthode de camper qui 
eft courte & abregée, a de grands avantages par 
rapport à la dépenfe même, fur tout ce que les 
Grecs, les Romains, &tous les anciens Peuples 
ont eu de mieux à cet égard. Nous avons là- 
deflüs pour garant Simon Stevin ; Caftrame- 
tat. 1. Arr. LL &c. 4. Art. 3. Oper Marh. 
p. 574 & 596. & fuiv. Suivant ce partage, cha- 
que Soldat, ou fi on aime mieux, chaque Pere 
de famille , étant ainfi difpof de x en dix dans 
une Ligne droite & fuivie, pouvoit aifémen fe 
nommer prémier, fecond, &c. Chaque Troupe 
de même pouvoit être diftinguée par fes Enfei- 
gnes, celle de cent pouvoit les avoir plus peti- 
tes, celle de mille plus grandes, & celle de dix- 
mille encore plus. Quelque Officier que ce foit, 
depuis les plus fubalternes, jufqu’aux Ofliciers- 
Généraux du Camp, & fi l’on veut même juf- 
qu'aux Généraliflimes, fe trouve n'avoir qu’une 
infpeétion douce & facile fur dix hommes feule- 
ment; le Décarque a infpeétion fur 1o Soldats, 
l'Hécatontarque fur ro Décarques, & le Chr 
liarque fur 10 Hécatontarques. Après les Chi- 
liarques qui ne fauroient aller dans aucune Trou- 
pe jufqu'au nombre de dix, il y a le Chef de 
chaque ‘Tribu, Ainfi chacun rempliffant exac- 
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tement le devoir de fon infpeëtion, on doit fup- 
pofer tout en bon ordre, quand même le Camp 
feroit plus nombreux & plus grand. C’eft lamé- 
me chofe pour ce qui regarde les differends qui 
pouvoient naitre parmi les Soldats, ou pour tout 
ce qui concerne les devoirs généraux des Ofi- 
ciers, pour les travaux qu’il faloit entreprendre, 
foit pour les décampemens, pour des ouvrages 
de fortifications, ou pour creufer des fofés. On 
pouvoit aifément retenir ce partage par mémoi- 
re, ou avoir une Lifte générale de tous lesnoms 
tant des Officiers que des Soldats, pour leur dif 
tribuer la paye, & tenir leurs comptes en état. 
On pouvoit en un moment favoir le nombre de 
ceux qui manquoient & qui £ dérangeoient, & 
prévenir enfuite ce defordre, en obligeant cha- 
cun à fon devoir & à fe tenir dans fon rang fans 
fortir des limites. Si par hazard il atrivoit que 
quelqu'un voulût s’enfuir ou séloignât dans des 
lieux écartés, on pouvoit l'obférver pour le pu- 
nir félon qu’il le méritoit, Les Enfeignes étant 
marquées par leur numero, &la Compagnie étant 
connue, 1l étoit aifé de trouver fur le champ 
quelque Soldat que ce füt. Les Armes même 
pouvoient avoir de certaines marques pour les 
diftinguer, & par-là l'on pouvoit nommer d’a- 
bord celui dont il s’agifloit précifément; par 
exemple, 8. 2. 7. 3. pouvoit marquer le huitième 
Soldat ou Pere de famille, du fecond rang de 
la feptieme Compagnie, dans la troifieme Chi- 
liade; 7. 3. 5. la Hallebarde du Décurion ou Ser- 
gent, du feptieme rang dans la troifieme Com- 
pagnie de I cinQuieme Chiliade ou Millier 5 
8. les Hécatontarques ou Capitaines de la cine 
quieme Compagnie, dans la huitieme Chiliade; 
72 les Chiliarques ou Colonels du feptieme rang; 
o. enfin, le Général de toute l'Armée. On peut 
même encore empêcher par-là que les Armes ne 
f perdent ou s'égarent. De plus, les Soldats 
peuvent en peu de tems être inftruits & formés 
à l'exercice des Armes, chaque Décade ayant fon 
Sergent pour lui fervir de Maitre: & les cha- 
riots où autres voitures peuvent aifément fe 
partager fous la conduite de plufieurs, 10 fous 
le Décurion, 100 fous l'Hécatontarque; & en 
fuivant ainfi notre méthode pour le refte, il eft 
aifé de tenir tout en état & en bon ordre, 
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Camp de deux-cens Familles Ifrathites. 


L eft tems d'entrer en matiere, & de mettre 
ici devant les yeux quelques Plans qui don- 
neront une idée claire de la maniere de camper 
des lfraëlites. Nous repréfenterons, en füuivant 
la grande mefure de lEchelle géometrique , deux- 
cens foldats, ou plutôt deux-cens Chefs de fa- 
mille, avec un égal nombre de Tentes, dont 
Pune eft marquée par 1. a. b.c. On placeroit 
aujourd’hui environ huit Soldats dans une pareille 
Tente, & par conféquent cette Figure contien- 
droit 1600 Soldats. Mais je place ici dans cha- 
que Tente un Chef avec f Famille, tantôt plus 
ou moins grande, & avec fes Enfans, tantôt af 
fez âgés pour porter les armes, & tantôt trop 
jeunes pour avoir ce droit. Le côté de chaque 
Tente eft de huit pieds, & l’aire par conféquent 
en contient 60. i. k, repréfente un rang de 
dix Tentes, qui font commandées par un Dé- 
carque, lequel a fa Tente, B de f, à 8 pieds de 


diftance. a g h i, marque le chemin qui eft entre 
deux rangs de Tentes. ghlk, repréfente deux 
rangs de Tentes dos à dos. Chaque rang a tou- 
jours fes Décurions, qui font placés en ordre 
dans la ligne B. A. Après les Tentes des Sol- 
dats, on voit à la diftance de 8 pieds, les Zco/far- 
ques, F, F, ceft à dire ceux qui avoient le 
commandement fur 20 Familles ; &enfuite à la 
diftance encore de huit pieds, les Pentécontar- 
ques G, G, qui commandent so Tentes depuis 
K, jufqu'à m. Enfin l’on voit à l'intervalle de 
12 pieds, dans la ligne H, H, les deux Æéca- 
fontarques, qui font dans de plus grandes Ten- 
tes, & chacun defquels en commande 100, dont 
le côté eft de 16 pieds, depuis k jufqu'à n. 
Tout cet efpace, À B L H, qui eft néceflüire 
pour placer commodément 200 Chefs de famil- 
le, contient 38400 pieds quarrés. 
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3 Camp pour deux-mille cing-cens Familles Ifrailites. 


Ette Planche renferme 2500 Chefs de fa- thode que nous fuivrons dans les calculs fuivans. 


mille, difpofés fuivant la mefure de la pe- 
tite Echelle. Il y en a 500 dans l'efpace H. H. 
LL Dans la ligne À B, les Décurions; dans 
la ligne K K, les Icofiarques; & dans la ligne 


On fera, fi lon veut, la mefure du Camp 
pour chaque Tribu, en {e fervant d’une Echelle 
encore plus petite; & lon trouvera pour 

Ruben - - - 9300000 


L L, les Pentécontarques. Entre E & B, il  Siméon - - - _118860000 

a un efpace de 100 pieds, ménagé pour la Levites. Gerfonites = 1500000 
féparation des Tentes, de 500 en 500, pour le —-— Kahathites -  - 1720000 
logement des Officiers du prémierrans, & pour — — Merarites - - 1240000 
l'embelliflèment. C, repréfente les Tentes des Juda = - à 14920000 
Officiers qui en commandent 500. M, celle du Ifachar - - - 10880000 
Chiliarque ou du Colonel. N, celle du Géné- Gad = - = - 9120000 
ral. La longueur de ce Camp eft de 456: pieds, Afer - = - - 8300000 
F, O. Sa largeur À. F, der300. AFOE,mar-  Manaflé = - - 6440000 
que lefpace tout entier qui eft de 593450 pieds Ephraim = - = 8100000 
quarrés, & qui en demanderoit 485000 fui- Benjamin = - - 7080000 
vant le prémier calcul. Mais pour faire un comp- Dan - = ” 12540000 
te rond, on peut mettre 500000, & c’eft la mé- Nephthali = - - 10680000 
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Le Camp-entier 


Ous repréfenterons enfin dans une feule 

Planche, le Camp entier des Hfraëlires!, 

dans l’ordre qui nous paroît le plus convenable. 

Il nous faut pour cela tirer les racines quarrées 

des efpaces précédens, afin de pouvoir affigner 

à chaque Tribu des Aires quarrées ou des Paral- 
Iclogrammes rectangles. Je trouve pour 
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des: frailites. 
8. Dan - - 3541 
9. Nephthali - - 3268 


Je place au centre de tout le Camp, le Ta- 
bernacle, long de 100 coudées, large de 50; & 
féparé par une diftance de 840 pieds, du Camp 
des Lévites, placé de la maniere qui eft décrite 
dans lés Livres Sacrés. Je trouve ainfi que 
tout l'efpace du Camp eft de 2 59600000 pieds. 
Or la fomme totale du Camp, de la maniere 
que nous l'avons «partagé ci-deflus pour chaque 
Tribu, étant de 125210000, ils’enfuirque Pef- 
pace qui étoit ‘cntre les Camps : contenoit 
134390000. Que fi nous mettons avec. Æz/én- 
fchmid, pour l'ancien Mille Romain, 766 
Toifes de France & 2 pieds, & par conféquent 
21141604 pieds quarrés pour un Mille Komain 
quarré , le Camp. des liraëlites contiendra 12 
jure Romains quarrés, & quelque. chofe de 
plus. 


1: Ruben + = L. 3049 
3. Siméon - : - 3443 
13. Les Gerfonites = - 1224 
14. Les Kahathites = 1311 
15. Les Merarites: ::- “DAS II 
4. Juda - - = -, 3862 
5. Iffachar - - - 3298 
6. Zabulon he - 3388 
2. Gad - - - 3019 
7. Afer = € - -..2880 
10. Manañfé = - - 2537 
11. Ephraïm - - - 2846 
12. Benjamin - - - 2660 
Tom. IIL. 
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Nombre des Léviter. 


NOMBRES, Chap. Ill. ver£ 39. 42. 


Tous ceux des Lévires dont on fr le dé. 
nombrement, que Moïle € Aaron 
compterent par leurs familles Jurvant 
le commandement de L'ÉTER- 
NEL, tous les males de l'age d'un 
imois € au-deffes ; furent vingt-deux- 
mille. 

Et fous les prémiers-nés des Males, le 
compte des noms étant fait, depuis 
l'age d'un mois € au-defus, Jelon 
que l'on en fit le dénombrement, fu. 
rent vingt-deux-mille deux-cens foi- 
xante € treire. 


L fe trouve ici une difficulté, que l’on a bien 
de la peine à réfoudre. On trouve ci-deflus 


le nombre des Gerfonites, v.#22, : = 7500 
des Kahathites, v. 28. - 8600 

des Merarites, v. 34. = 6200 

Ce qui fait un total de‘ - - 22300 


qui ne s'accorde certainement point avec celui 
du v. 39. qui eft de - - - 22000 
Le nombre des Prémiers-nés confacrés à Dreu 
par la Loi, fe monte, v. 43, à 22273. fans 
compter d’ailleurs ceux des Lévites, c’eft pour- 
quoi felon le v. 46. on devoit demander le prix 
de 273 furnumeraires; ce qui à cinq ficles par 
tête, fclon le v. so. feroit la fomme de 1365 
ficles, ou de 1023 florins & 35 Creutzers 
Mais fi l’on joint enfemble chaque nombre des 
Lévites pris en particulier, on trouvera que le 
total excede de 27 ‘celui des Prémiers-nés, de 
forte donc qu’il n’étoit pas befoin de rachat, 
dont il eft néanmoins expreflément fait mention. 

Les Interpretes tâchent de réfoudre cette dif- 
ficulté, en deux manieress Mr. Ze Clerc 
(Corir. in b. 1.) adopte le Syftême fuivant, qui 
eft celui de quelques Interpretes. 1/7 y avait, 
felon eux, dans la Tribu de Levi, 300 Pré- 
miers-nés, ou ‘Prêtres, confacrés à Dieu par 
avance, d* qui lui appartenoient de. droit; 
2’eff pouñquoi, 1ls ne pouvoient [ervir d'échange 


Tous les males d'entre les Lévites, de- 
puis un mois € au-deffus dont Moï- 
Je € Aaron rent le dénombremens 
Jelon leurs familles, comme lé SE JÉ 
GNEUR le leur avoit commandé ; 
Je tronverent an nombre 
deux-mille. 

Et tous les Males ayant été marqués 
par leurs noms, depuis unnois ES 
au-défus ; il s'en trouva virt-deux. 
mille deux-cens Joixante ES treize. 


de TViNpt- 


pour le rachat des autres; de forte que ceux des 
Lévites, qui pouvoient fervir au rachat des 
Prémiers-nés des Ifraëlites qui devoient être 
rachetés,, [e trouverent moins en nombre que les 
Prémiers-nés des autres Tribus. D'autres fou- 
tiennent que c’eft une faute d'écriture ; qui s’eft 
glifée dans le Texte original; & qu’au-lieu de li- 
re au v.28./chefth meoth, Goo, il fautlire fcha- 
lofch meoth, 300. Louis Capel fur-tout elt fort 
de cette opinion. 7. Buxtorf au contraire (za 
Anticritica Sacra P. IL) & d’autres Ortho- 
doxes, traitent ces Auteurs de Sacrileges, de ce 
qu’ils ofent entreprendre de changer un feul point 
du Texte facré. Ludolf (Comm. 1n Hifi. Ærh. 
p. 83.) recommande aux Savans 47 moderarion 
Chrétienne à cet égard; @» les exhorte de 7e 
point condamner [ur le champ, ou accufer de 
Jacrilege, ceux qui prétendent quil s'eft gliffé 
quelque-part une faute de Copifle , far-tout 
lorsqwils reconnoëfent > défendent par-tour 
ailleurs Pintégrité &* la [incerité de Ecriture 
Sainte fur ce qui regarde la Foi dr Les Murs; 
Parce que nous [avons tous, que nous n'avons 
pas les Originaux des Prophetes, & que nous 
en avons que les Copies qui ne [ont Pas exemp- 
tes de fautes. Mais il vaut beaucoup mieux s’en 
tenir à quelque explication, ne füt-elle que pro- 
bable, que de fuppofer pour £ tirer d’embaras, 
que le Texte a été corrompu. 
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PLANCHE CCXGII 
Epreuve des Femmes fonpconnées d'Aduitere. 


NOMBRES, Chap. V. ver£ 17. 26. 27. 28. 


Enfuite le Sacrificateur prendra de l'eau 
fainte dans un vaillean de terre, € 
de la poudre qui [era fur le pavé du 
Pavillon: €9 il la mettra dans l'eau. 

Le Sacrificateur prendra auf} une poi- 

née du gâteau pour un mémorial de 
ce gateau, € il le fera fumer [ur l'au- 
tel: enfuite il fera boire les eaux à la 
Femme. 

Et après qu'il lui aura fait boire les 
eaux, s'il ef vrai qu'elle [e Joit fouil- 
lée, € qu'elle ait commis quelque for- 
fait contre [on Mari, les eaux qui ap- 
portent la malédiction entreront en 
elle, €9 elles deviendront des eaux 
ameres, € [on ventre enflera, € [a 
cuille tombera. Ainfi cette Femme- 
la Jera Joumife à l'exécration du [er- 
ment an milieu de Jon Peuple. 

Que fi la Femme ne s'eft point fouillée, 
mais qw'elle Joit pure, elle ne recevra 
aucun mal, € elle aura des Enfans. 


Out le monde connoit la force de l’Imagi- 
nation , & celle des Paflions de l’Ame, 

qui eft encore plus grande. Il n’eft pas befoin 
den rapporter un grand nombre d'exemples; 
cependant je n’omettrai pas ceux qui peuvent 
fervir à mon füujet. Bien des perfonnes du com- 
mun-peuple, & même d’un rang plusélevé, font 
perfuadées que dans certains cas au moins, lon 
peut avec le fecours de la Magie, découvrir les 
Voleurs, & les tourmenter jufqu’à les forcer de 
reftituer les chofes mêmes qu'ils avoient dérobées. 
Ceux à qui la confcience reproche quelque lar- 
cin, & qui font en même tems perfuadés de la 
certitude de cet Art magique, ne fauroient fe 
tanquillifer; on les voit dans des angoïfles & 
dans des fueurs continuelles, & ils n’ont point 
de repos qu'ils mayent reftitué ce qu'ils ont 
pris, perfuadés que fi lon employoit contre 


Ef ayant pris de l'eau Jainte dans nn 
vailleau de terre, il y mettra un peu 
de la terre du pavé du Tabernacle. 


Qu'il ait Jéparé auparavant une poignée 
de ce qui df offert en Jacrifice, afin 
de la faire bruler Dre utel; € qu'a- 
lors 1l donne à boire à la Femme les 
caux très ameres. 

Lorsqu'elle les aura bues, fi elle à été 
Jouillée, € quelle ait méprilé [or 
Mari en Je rendant coupable d'adul- 
tere, elle fera pénétrée de ces eaux de 
malédiction, fon ventre s'enflera, € 
Ja cuifle pourrira: cette Femme de- 
viendra un objet de malédiéion, € 
un exemple pour le Peuple. 


Que fi elle ra point été fouillée, ellen'en 
refentira aucun mal, € elle aura 


des Enfans. 


eux les fecrets de la Magie, on pourroit les 
contraindre à fe rendre au lieu où ils ont fait 
le vol, & à le reftituer; & plus perfuadés enco- 
re du pouvoir de cette chimere, lorsqu'ils favent 
qu’on eft actuellement occupé à employer. J'en 
ai connu que cette feule crainte a fait fuer , quoi- 
qu'ils n’euflent volé que des bagatelles; ils fuient, 
dis-je, en la préfence d’un autre qui fe vantoit 
en badinant d’exceller dans PArt de découvrir 
les Autéurs d’un vol. C'eft peut-être dans un 
femblable artifice, que confifte le pouvoir qu’on 
attribue aux Capucins, de découvrir les chofes vo- 
lées; car je n’oferois accufer ces bons Peres de 
Magie, & je ne puis me perfuader non plus que 
ce qu'on en rapporte foit véritablement leffec 
d’un pouvoir miraculeux. C’eft ainfi qu’il pou- 
voit arriver que les feuls préliminaires du procès 
que l’on devoit faire a +. Femme fufpette, ou. 
Se le 
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le procès même déja commencé, intimidât telle- 
ment fon imagination, qu’elle confefloit volon- 
tairément {on criméavant qu'on en vintaux ef- 
fets, ou que fa crainte produisit naturellement 
les effets funeftes donc il eft parlé dans le Texte. 

Pour fe convaincre. encore davantage de, ce 
que javance,: il fufit’ de confiderer toutes les 
circonftances du Cérémonial, fuivant la defcrip- 
tion qui en cft faite par les Auteurs Juifs. La 
Femme accufée devoir étre envoyée du Tribu- 
nal inférieur où elle avoit paru en prémiere inf- 
tance, à Jerufalem qui étoit le Siege du Culte 
Divin, ou plutôt le Siege de D rE u même. El- 
le devoit comparoitre-devant le.grand Sanhe- 
drin, y être follicitée avec douceur à faire une 
confefion volontaire de fon crime, être condui- 
te dé-ce fuprème. Scredoutable Tribunal au Par- 
yiss extérieur «vers la Porte de Nicänor, & cela 
non point par le chemin le plus droit, mais par 
quantité de détours. En allant elle devoit être 
harcelée & fatiguée par ceux qui lPaccompa- 
gnoiënt, .&. Jorsqu'elle. étoit arrivée au lieu de 
l'exécution, le Prêtre devoit là dépouiller juf- 
qu'à la ceinture; à la vue de tout le Peuple, dé- 
chirér fes habits, lüiôter Je voile & tout ce qui 
lui couvroitila crête, la faire paroitre comme une 
Megere les cheveux épars, &c la revêtir d’un ha- 
bit noir, ou fale & déchiré. … Elle devoit être 
privée de fes pendañs-d'oreilles 8 de tous fes 
ornemens, Étre.ceinte: autour:du ventre d'unlien 
de branches de Saule, recevoir le Sacrifice de 
Jaloufie de la main même de fon Mari, qui 
peut-être folaifloit conduire par un faux zèle, & 
letenir Jongtems fans Encens & fans Huile, en 
préfence du Peuple. Enfin elle devoit être aver- 
tie par le Prêtre, du Jugement de PEau amere 
qui l’attendoit; &. fi: elle fe trouvoit coupable, 
elle devoit pour conclufion de cette afreufe Sce- 
ne, être accablée d'imprécations, & expofée aux 
malédictions publiques, aux oppobres, & aux 
ignominies. Jout cet appareil devoit fans dou- 
te jetter dans la derniere confternation, l’imagi- 
nation la plus forte, même en fuppofant la Fem- 
ne innocente, & répandre tant de trouble dans 
fes fens, qu’on ne doit point être furpris s’il ar- 
rivoit quelquefois qu'une Femme coupable, ou 
qui avoit du moins quelque infidelité à ferepro- 
cher, tomboirmorte, ou évanouie de triftefle & 
de crainte. Ces confiderations générales fufi- 
{ent feules pour prouver que les eflets de ce chà- 
timent peuvent être rapportés à des caufes natu- 
relles, & l’on en conviendra fans peine, fi lon 
connoit bien avec quelle force étonnante les Pa 
fions de l'Ame agiflent quelquefois fur le Corps. 

Cependant je fus perfuadé, avec les autres 
Interpretes, qu'il y avoit ici quelque chofe qui 
furpañloit les forces de la Nature, c’eft à dire, 
quelque Jugement divin qui fe manifeftoit vifi- 
blement.… Deux chofes me portent à embrafier 
ce fentiment, les ingrédiens_ qui entroient dans 
l'Eau maudite, & les eflers de cette funefte li- 
queur. Les ingrédiens! étoient de la poufliere 
du pavé du Tabernacle, qui devoit être mêlée 
dans l'Eau facrée:,! & avalée: avec clle dans un 
vaiffeauw de terre. Quelques Juifs prétendent que 
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le Prêtre y méloit quelque chofe d’amer, comme 
du fuc d’Abfinthe, ou de Encre ratiffée d’un par- 
chemin, fur lequel on avoit écrit la formule de 
la malédiion. Mais je ne vois pas quel rapport 
ces caufes pouvoient avoir avec l’exfure du ven. 
tre, & la chute de la cuiffe. Les Juifs ajoutent 
à tout cela, qué les yeux & le vifage s’enfloient 
tout à coup, que tout le corps fe couvroit de 
rides, que la coupable devenoit hydropique, & 
enfin que la gangrene fe mettoit à fa Matrice & 
là faifoit romber; (car-le mot Hébreu jerek ne 
fignifie pas toujours la cuifle, 1l fignific auñfi les 

arties génitales, ou la Matrice. Voy. Gen. 
XLVI 36. Exod. I. 5. Nomb. V. 22. Bochart 
Hieroz.P. IL L: V.c. 15.) Je ne vois pas non- 
plus, qu’il y ait aucun rapport entre ces Caufes 
& les Phénomenes dont il eft parlé dansle Texte, 
On n’eft pas bien für de ce qu’il fautentendre par 
la chute de la cuiffe (fuppofé quele mot jarek fi- 
gnifie csiffe;) fi c'eft une diflocaion ou un rel4- 
chement des ligamens qui retiennent l'os de la 
Cuiffe dans l”Acerabulum ; ou bien une Atrophie : 
d’où s’enfuivoit, dans l’un & l’autre cas, le boi- 
tement. - Les caufes naturelles ne manquent ja- 
mais de produire fur les corps des effets naturels, 
foit que la perfonne accufée foit coupable du cri- 
me qu'on lui impute, ou qu’elle ne le fit pas. 
Et certainement la Loi de D 1 E u eût été expo- 
fé au mépris & à la railleric, fi l'Eau maudite 
weût pas produit fur les Coupables l'effet dont 
le Légiflateur les avoit menacées, ou qu'elle 
leût produit aufli fur les Innocens. _ Cet argu- 
ment auroit encore beaucoup plus de force, fi 
la boiflon n’eût point eu d'effet fur une F emme 
criminelle, lorsque le Mari fe fentoit coupable 
du même crime. Voy. le Mifthna Sora c. 4. 
Seët. x. 2. 3. 4 5. avec les Notes de Wäagenfeil 

& fa feconde Note fur le Mifchna Sotac. L 
Seët. x. & Selden, Uxor Hebr. LL. c. 13. Et 
pour ce qui regarde toute cette procedure, voy. 
Lund. Levit. ‘Priefter. L. ML. c. 55. 

Je reviens aux Caufes phyfiques, bien réfolu 
de répandre du jour fur cette matiere, au-lieu de 
Pobfcurcir. Je prendrai pour Guide dans cette 
occafon le célèbre Érid. Lochner, dans fon f2- 
vant Traité du Nerium, p. 83. Quelqu'un 
pourroit s’imaginer que ces Eaux fuflent deve- 
nues ameres par l'ÆHirdophne, ou l'Ardiphne, 
le Rhododendron, que cette Plante même étant 
jointe aux Herbes Pafchales, elle leur donnoit 
des qualités véritablement deftruétives, & qu’el- 
lc ait pu produire les fymptomes dont nous ve- 
nons de faire mention. Voyons ce que Sentes 
Ardoinus a écrit là-deflus, de Venen. L. IL c. 
21. Le Laurier-Rofe eff de [a nature fort ré- 
Jolutif, incilif © corrofifs fa proprieté eff 
d'empoifonner; de forte que fi l'on boit de Peau 
dans laquelle il croit, où qui foit fous [on om- 
bre, ou dans laquelle il ait trempé, Ji l’on [e 
fert de cet arbriffeau pour chauffer un bain, 
ou de Peau que l'on veut boire; Jf lon mange 
quelque chofe qui ait été rôti à une broche fai- 
te de fon bois ; fi l'on s'amufe longtems à le 
manier, ©: [ur-tout fi lon dort fous [on ombre, 
il produit les accidens fuivans, favoir, de vio- 

ler 
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Jentes oppreffions, des hurlemens, une enflure 
le 1 Tr TA Pin 
&* des douleurs de ventre, des délires, lin- 


flammation d de grandes ardeurs, le flux de. 


ventre, la fÿncope, € enfin la mort Ji l'on n°eft 
pas fécouru. Comme on trouve ailleurs la figu- 
re du Laurier-Rofe commun, je me contenterai 
de repréfenter ici celui dont lilluftre Mr. S/04- 
ne fait mention dans fon Æifloire-naturelle de 
la Jamaique (Vol. I. p. 62. Tab. 186. Fig. 2.) 
& dont il donne la defcription en ces termes: 
Nerium arboreum folio latiore obtufo flore luteo 
minore. Ce Laurier-Rofe, felon cette defcrip- 
tion, a les feuilles larges & obtufes, &portede 
petites fleurs de couleur jaune. Voyez la Fig. A. 

R. Salomon Zirza, dans PExplication du 
Commentaire d’Aben Ezra fur le Pentateuque, 
intitulé Fons vite, (fol. 91.) prétend qu'il y a- 
voit du poifon mêlé dans l'eau que l’on donnoit 
à boire. Mais cette conje@ure { détruit d’elle- 
même, d’autant plus qu’elle n’eft fondée ni fur 
PEcriture qui n’en dit pas un mot, ni fur l’au- 
torité d’aucuns bons Interpretes ; & qu’en füppo- 
ant même qu'on y eût mêlé du Laurier-Rofe, 
ce mélange n’auroit pu par fa nature, produire 
les fymptomes expreflément marqués dans PE- 
criture: il eût pas moins fallu un Miracle pour 
diriger les effets de fon Poifon, & empêcher 
qu'il n'agit {ur l’innocent comme für le coupa- 
ble. Feu Mr. Zochner, mon Ami intime, ap- 
prouvoit fort la penfée d’Augufle Varenius, 
dont je vais rapporter les paroles: Z7 eff certain 
qu'une boiflon compofée d'une pouffiere [ale, qui 
avoit fervi à effacer des caraëferes noirs, une 
telle compolition, dis-je, ne pouvoit pas natu- 
rellement fembler d'un bon goût, à la confiderer 
ftlon les qualités naturelles que devoient lui don- 
ner les ingrédiens dont je viens de parler. fe 
doute cependant fipour cela elle étoit très amere. 
On peut fort bien conjeëlurer que Peffet de ces 
Eaux ne confifloit ni dans leur qualiténaturel. 
le, ni dans une vertu furnaturelle qui leur eût 
été donnée abfolument (celt à dire, qui dût pro- 
duire le même effet fur toutes fortes de perfon- 
nes indifferemment); 74445 dans une vertu [ur- 
naturelle qui ne devoir avoir qu'un effet rela- 


tif: de forte qwelles ne produifoient les fymp- 
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tomes de l'exécration ENS, & ne d 
noient ameres DV, que lorsqw’elles éroiens 
dues par une Femme coupable; & qu'au coi- 
traire les Perfonnes innocentes ne goñtoient 
point cette amertume, @ la malédiffion n'avoit 
aucun pouvoir [ur elles. La maniere dont Le 
M0E END) du y. 24: @ 27. efl placé, > Pac 
cent qui précede le Pafthta , autorife beaucoup 
cette opin10n." 

Ce n’eft pas feulement dans le Judaïfime, qu'il 
y avoit des Epreuves pour s’aflurér de l’innocen- 
ce de ceux que l’on foupconnoit; il ÿ en a aufli 
parmi les Gentils, & même parmiles Chrétiens, 
mais qui n’éroient que des fuperftitions plus pro- 
pres à tenter & à choquer la Puiflance divine, 
qu’à fervir de preuve à la vérité. L'Eau de con- 
viction, Üdog Tè é\éyys, dont Philoffrate afla- 
re que les Gentils {e fervoient lorsqu'ils foupçon- 
noient quelqu'un de parjure, étoit une vraye 
imitation de l'Eau de jaloufie. Voici ce que 
rapporte cet Auteur à ce fujet (735. Apollon. L. 
I. c.6.) Certe eau, dit-il, appelée Asbamea, 
eff belle à Pœil  & agréable au goût, ff on la 
boit avec innocence: mais elle Produit mani- 
Jeftement des effets contraires, Lorsqu'elle eff 
bue par un Parjure; car alors elle lui fort par 
les yeux, elle Pattaque aux pieds & aux nains, 
G* lui remplit tout le corps de pullules, & d'a- 
poftumes. Le même Auteur, L. IL.:c. 1 5. fait 
€ncorc mention, après Porphyre, du Lac d'E- 
Preuve qui fe trouve dans les Indes. Dans les 
Waturnales de Macrobe, L. V.c. 19. il eft auf 
fait mention de certaines Eaux dont on fe {er- 
voit en Sicile pour lever les foupçons que lon 
formoit fur quelqu'un au fujet d’un Vol. Pau- 
Janias nous apprend, L. VIT. que lorsqueles Pré- 
trefles Grecques étoient accufées de n'être point 
chaftes, on { fervoit du fang de Taureau pour 
s’aflürer de la vérité; & après avoir bu ce fang, 
dit cet Auteur, f elles ont manqué à la chafte- 
té.qu'exige la loi, elles meurent fur Le champ. 
Enfin, il y a eu quantité d'exemples de ces {or- 
tes d’Epreuves, foit par le Feu ou autrement 5 
mais l'ignorance s’eft diflipée, on en a connu 
l'abus, & clles ont cefé. 
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“Vu du Nazaréat. 


NOMBRES, Chap. VL verf 2. 3. 4. 
Parle aux Enfans d'Ifraël, € di leur: Parlez aux Enfans d'Ifrail, € leur di- 


Lorsqu'un homme ou une femme au- 
ront fait le grand vœu de Nazarien, 
(x) pour fe faire Nazarien à l'E- 
TERNEL: 

I s'abftiendra de vin, où de cervoife, 
€9 1l ne boira point de vinaigre qui 
cf? fait de vin on de cervoife, ni d'au- 
cune liqueur de raïfin, € il ne man- 
ve point de grapes fraiches ni [e- 
ches. 


Tous les jours de fon Nazaréat, il ne 
mangera rien de tont ce que la vi- 
gne rapporte, depuis les pepins juf- 


RS 
gw à l'écorce. 


cet Ouvrage, ne me permet pas d'entrer 

ns le détail de ce qui regarde les Nazaréens 
qui fe dévouoient au fervice de Dieu. Je ne 
dois pas même m'étendre beaucoup fur les cho- 
fes qui entrent ici naturellement dans mon plan; 
car ayant déja traité (Levit. X. 9.) l’article qui 
regarde l’abftinence du Vin & tout ce qui a rap- 
port à la Vigne, il me füuffit de dire encore un 
mot à ce fujet. Lorsque lon avoit fait ce vœu 
par lequel on fe confacroit à Dre u, il faloit 
s’en fouvenir éternellement, & éloigner avec 
foin tout ce qui pouvoit en quelque façon enin- 
terrompre la mémoire, & faire négliger le de- 
voir qu’il exigeoit. Il confiftoit, comme nous 
l'avons déja dit, à fe priver de Vin, de Vinai- 
gre, & de toutes les délicicufes produétions de 
la Vigne. La rigueur de la Loi, (fi tant eft 
que c'en foit une à cet égard) alloit non-feule- 
ment jufqu’à défendre lufage du Vinaigre, mais 
encore de manger des grains de Raïfin, euflent- 
ils même été cuits. Un Nazaréen devoit évirer 


L: but que je me fuis propolé en compofant 
à 


tes: Lorsqu'un homme ow une fem- 
ne auront fait un vœu de fe fanctifier , 
€ qu'ils auront voulu Je confacrer 
au SEIGNEUR; 

Îs S'abfhiendront de vin, € de tout ce 
qui peut enyvrer : ils ne boiront point 
de vinaigre qui ft fait de vin, ou 
de tout antre breuvage, ni rien de 
ce qui Je tire des raïlins: ils ne man- 
geront point de raifins nouvellement 
cueillis, ni de raifins Jecs. 

Pendant tout le tems qu'ils feront con- 
Jacrés au SEIGNEUR, felon le 
vœu qu'ils lui auront fait, ils ne 
mangeront rien dé tout ce qui peut 
Jortir de la vigne; depuis leraifin fec 
Julques à nn pin. 


tout ce qui pouvoit porter, exciter, ou. contri- 
buer le moins du monde à l’yvreffle. Cette Loi 
a beaucoup de rapport avec celle des Chrétiens, 
à qui 1l eft ordonné de s’abffemir de tout ce qui 
a quelque apparence de mal, The. V. 22, C'eft 
ainfi qu'il étoit défendu à la Mere de Samfon, 
de ne boire ni vin, ni cervoife, @* de ne man- 
ger rien d'impur, pendant tout le tems de fa 
groflefe; Jug. XIII. 4. Ce n’eft pas fans raifon 
que les Sadducéens érendoient ce préccpte juf. 
qu'à PHydromel, le Cidre & le Poiré Mais 
les autres Juifs ne font mention à cet égard que 
de la Vigne. Je n’examinerai point ici fi la Vi- 
gne étoit véritablement Arbre de Science par 
lequel on pouvoit connoitre le Bien & le Mal, 
& fi les Nazaréens devoient fur cette fuppof- 
tion fe rappeller à eux-mêmes & aux autres Ia 
Chute fatale du Genrehumain: je laiïfle à 
chacun la liberté de juger ou de penfer là-deflus 
comme il lui plaira. È 
Les Septante traduifent ces mots du v. 3. 

mifch- 


(x) Nafr, féparé, confacré, mis à part. 


(EAN 


jll 


1 


ENS NAN JPIGEN TES CSS SNS ENEE 3 


NUMER. Cap. VI. v. 2.5.4. 


Leses Naziræorum.. 


PEUT NN 


HUE) 


= 


Sue (oc 
IV ch Mots Cap. V1.v. 2.5.4. 
Selibe Der DEtSuer 


NPA A Nb ATEN MAN EL MANS CL AR 


x 
E 
4 4 


A 4 


CALE 


AR 


gt 


KES SANERES 


d < 


PA ES Z AL 


Ta 


TAB.CCXCvV. 


2 = = = en F 
D 


æ] 


|@ S 
Ê : 
| 
SELS GE 
Lu ef —— — L | 
me Le | f EF J 
| he P* ë Alu 
Nes Éofts Ca. VIL. p.84. 85. 86. 
> EURE ES A He 
Corte Der SrecfifehereSitffcre 
; (Si JE) 
TG-T 


NUMER. Cap. VII. v. 84. 85. 86. 
Primo ipu mr Ilraehs d onaria 


Pr. CCXCV. NOMBRES, Ch. VIL vf 84.85. 89. 


mifchrath anabim , par Voa xaripydCeran x qa- 
QuAx; la Vulgate, par gwidquid exprimitur ; 
notre Verfion Latine, par gwidquid reliquum ef? 
ex uvis; la Verfion Allemande s’exprime mieux 
en mettant fans diftinétion, was aus weinbee- 
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E79 
ren gexogen wird; tout ce qui fe tire des Raï 
Jinss cet à dire, tout ce qu'on peut faire avec 
du Raifin, foit pour la Medecine ou la Cuifines 
favoir, tous les Ele£tuaires, les Teintures, & 
les Affaifonnemens. 


PE AN CHE OCCKEN 


Offrandes d'Or & d'Argent des Principaux à Ifraël 


NOMBRES, Chap. VIL verf 84 85. 86. 


Telle fur la dédicace de L'Autel qui fut 
faite par les principaux À Ia, lors- 
qu'il fut oint: douxe plais d'arcent, 
douze baflins d'argent, douxe ‘talles 
d'or. 

Er chaque plat d'argent étoit de cent 
trente Jicles, € chaque baffin de Jes- 
xante €9 dix. Tout l'argent des 
vailleaux montoit à deux-mille qua- 
tre-cens Jicles, felon le ficle du Sanc- 
taire. 

Douze tafes d'or pleines de parfum, 
chacune de dix Jicles, felon le Jicle. du 
Sanctuaire. Tour l'or donc des taf 
fes montoit à Jix-vingts ficles. 


N voit par ces verfets, à quoife montoient 
les Dons que les Princes des Tribus of- 
frirent de leur plein gré. Chacun d’eux donna 
un plat d'argent de 130 fiecles, qui réduit au 
poids dont on fe fert en Medecine ; font 61 
onces, 4 drachmes, 1 fcrup. 17 grains. Enfüi- 
te un vafe de 7o ficles, qui & réduifent à 
= +0.- - -4, 
10 ficles qui font 
= 0. = = - 9. 
qu’apporterent les 12 Princes { 


220233 REP 
Enfin un petit Vafe d’or de 
Or Rte 


A - h 
Ainfi Pargent 


Yy 2 


Voila donc tout ce qui fut offert par les 
Princes d'Ifrail, à la dédicace de 
l'Autel, au jour qu'il fur conacré : 
douze plats d'argent , douze vales 
d'argent, © doux petits vales d'or. 

Chaque plat d'argent pelant cent-trente 
Jicles, € chaque ne Joixante ES dixs 
en forte que tous les vafes d'argent 
peloient enfémble deux-mille quatre- 
cens ficles, au poids du Sanétuaire. 


Douze petits vales d'or pleins d'encens, 
dont chacun péjoir dix Jicles au poids 
dm Sanctuaire, € qui failoient tous 
enfemble fix-vingts (icles d'or. 


montoit en tout à 2400 ficles d'argent, & 120 
ficles d’or. 
Le produit des plats alloit à 
onc. 738. dr. 7.{cr. 1.gr. 4 
Celui des 12 Vafesà - -‘400.- - 4.-- 1, = 16. 


Total del’Argenterie 1139.--4=--0.- o. 
Pour les 12 petits vafes d'or 49.--5.--2.- 8, 
C'eft à dire en mettant pour chaque ficle, 3. 
drag: 2: {crup. 8, 90. gr. 
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Les Tfraëlites punis de leurs murmures par le Feu. 


NOMBRES, Chap. XI. verf. 1. 2. 3. 


Après ces chofes, il arriva que le Peu- 
ple fe plaignit du travail, € lE- 
TERNEZL lentendir : €5 lE- 
TERNEL l'ayant entendu, [a co- 
lere S'embrala, € le fen de VE- 
TERNEZL Ss'alluma parmi eux, 
€ en confuma quelques-uns à Pex- 
trémité du Camp. 


Alors le Peuple cria à Moïfe; € Moï- 
Je pria lETERNET, © le feu 
s'arrêta. 

Er on nomma ce lieu-là Tabherah, par- 
ce que le fen d lETERNEL sé. 


toit allumé parmi eux. 


E Peuple murmure dans cette occafion, ou 

à caufe de la fatigue du chemin; ou, com- 

me on peut le conjetturer parle v. 24, decequ'il 
n’avoit pas les viandes qu'il defiroit. Mais 
Dreu, juite vengeur du murmure & de toute 
rebellion, arma fur le champ la Nature contre 
ce Peuple rebelle, & fe fcrvit du feu pour exer- 
cer fa Juftice & fa vengeance. Sz colere com- 
me un feu dévorant s’ewbrafa, & le feu de 
PÊTERNEL s’alluma parmi eux, € em con- 
fuma quelques-uns à l'extrémité du Camp.. Le 
P£EXXVIT. 20 21. fért de Commentaire à cet- 
te Hiftoire. Le Pfalmifte y parle tout à la fois de 
la caufe de la rebellion, & de lanature du châti- 
ment qui la fuivit. 4 caufe qu’il a frappé la 
pierre, © que les eaux en font forties, que 
des torrens en ont coulé avec abondance, pour- 
ra-t-il de même nous donner du pain, ou pré- 
parer une table pour nourrir fon Peuple? C'eft 
pourquoi le SEIGNEUR ayant oui ces dif- 
cours, un feu s’alluma contre Jacob, & la co- 
lere du Seicneur s’éleva contre Ifraël. 
Ce feu fit fentir fa violence aux 4krfe hamarh- 
neh, felon l'Hébreu; ce que notre Verfion Al- 
lemande rend par ces mots, /es extrémités du 
Camp, die aufferfle Lager, & la Latine, qui 
eit plus exacte, a traduit, dans une partie du 


Cependant le Peuple fe laifla emporter au 
murmure contre le SEIGNEUR, 
comme [e plaignant de la fatique qu'il 
enduroit. Le SEIGNEUR l'ayant 
entendu, entra en colere, € uneflà- 
me qui venoit du SEIGNEUR 
s'étant allumée contre eux, dévora 
tont ce qui croit à l'extrémité du 
Camp. 

Alors le Peuple ayant adreffé fes cris à 
Moïle, Moie pria le SEIGNEUR, 
€ le feu Séreignit. 

Er il appella ce liew l'Incendie,. parce 
que le feu du SEIGNEUR sy 


étoit allumé contrée eux. 


Camp (per partem Caffri.) Car ce feu peut- 
être ne prit pas feülement aux extrémités, mais 
çà & là, en differens lieux, fa fureur s’exerçant 
par-tout à punir les coupables. Le P£ XIX 4. 
répand beaucoup ‘de jour fur cette Interpreta- 
tion. Leurs cris fe firent entendre au bout de 
la Terre (ou aux extrémités du. Monde) 
An TPS, ceft à dire, par tonte la Terre. 
Car les prémiers principes de la. Géographie 
nous enfeignent que la Terre, de quelque. côté 
qu’on la prenne, n’a point d'extrémité, où que 
fon extrémité eft par-tout. Tel eft encore cet 
autre pañlage, Gen. XIX. 4 Le peuple, (en 
parlant des Sodomites) winr de toutes les ex- 
trémités de la Ville, à affiegea la maifon; 
Sp, c’eft à dire, de tous les endroits de la 
Ville, il arriva des Habitans qui environnerent 
la maifon de Lot. Ou: (La nailon fur affie- 
gée par les Habitans de cette Ville; depuisles 
Enfans jufqwaux Vieillards, tout le Peuple 
sy trouva.) Voici encore ce qu’on lit dans la 
Gen. XLVIL. 2. Ær(Jofeph) prit quelques-uns 
de fes Freres, (les derniers de fes Freres) 
VAN MSP) à la lettre, des extrémités de fesFreres, 
c’eft à dire, es derniers d'entre tous. Et dans 
Ifaïe LVL. vi. Ts fe font tous détournés à leur 
voye, chacun à [on gain deshonnète en [on 
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quartier. Ou: Chacun fe détourne pour farvre 
fe voie; chacun fuit Jes interêts, depuis le 
plus grand jufqu'au plus petit, WP», à la let- 
tre, depuis fon extrémités c’eft à dire, ous, 
fans en excepter un feul, fonf attachés à leur 
interèt. 

L'Ecriture Sainte ne dit pas quelle forte de 
feu s’alluma ainfi de toutes parts dans le Camp; 
fi c'étoit la Foudre, le feu du Ciel; ou fi plus 
vraifemblablement c’étoit un Vent brulant, un 
Tourbillon , comme il y en a encore aujour- 
d’hui en Egypte, en Ethiopie, en Arabie, qui 
brulent les plantes en un inftant, & dont les 
Voyageurs font fort maltraités. Ezech. XIX. 12. 
femble nous porter à cette opinion. Un vent 
d'Orient a feché fon fruit. Ses verges fortes 
ont été rompues @* fechées: le feu les a confu- 
mées. Ou: Un vent brulant a feché fon fruit; 
fes branches fi vigoureufes ont perdu leurs for- 
ces, @> elles font devenues toutes feches, à 
le feu l'a dévoré. M ne s’agit pas feulement ici 
d’un Vent fec & capable de deflécher, comme 
font les Vents du Midi & d'Orient qui foufflent 


es 
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fur les Terres arides: mais d’un Vent brulant 
qui raréfie tellement l'air, qu'il n’eft plus propre 
à la refpiration ni à la vie, qu’il fuffoque, & 
devient mortel aux Hommes & aux Animaux. 
Les Voyageurs n’ont point d’autre remede con- 
tre un tel Vent, que de fe jetter promtement à 
terre lorsqu'ils le fentent approcher, & d’atten- 
dre dans cette fituation qu'il foit entierement 

aflé, Thevenot rapporte dans fes Voyages, 

. I L. IL c. 34. qu’en 1658, 20000 hommes 
périrent dans une nuit, par un deces Ventsbru- 
lans. 

Au refte, cette Explication ne détruit nulle- 
ment Je Miracle. Ce Vent ne fe leva point par 
hazard: aux Caufes naturelles de fa produftion, 
étoit jointe une Caufe morale. Les murmures 
des Hraëlites en furent loccafon : il devoit fer- 
vir à les reprimer, & à punir lesrebelles. Ajou- 
tez, pour la preuve de ce que je viens de dire, 
ces paroles du verf. 2. Alors le Peuple cria à 
Moift, & Moife pria lÉTERNEL, Ô le feu 
s’arrètas c'eft à dire, quece Vent mortel s’ap- 
paifa. 


PLANCHE CCXCVIIL CCXCVIIL 
Le Concombre, le Melon &5 la Citrouille. 


NOMBRES, Chap. XL. verf 4 5. 


Et le Peuple ramallé qui étoit parmi 
EUX, CONVOITA AVEC ie de paf- 
jon de La chairs €9 mème les En- 
fans d'Ifraël Je mirent apleurer, di- 
Jant: Qui nous fera manger de la 
chair ? 


Î nous [ouvient des Poiffons que nous 
mangions , fans qu'il nous coutat rien, 
en Égypte: des Concombres, des Me- 
lons, des Poireaux, des Oignons € 


des Aulx. 


Es Juifs nous apprennent que le nombre de 

ces Coupables, qui avoient à leur tête 74#- 

mes & Fambres, montoit à 40000. Voici en 
quels termes David (Pfeaume LXXVIIL 18.19. 
20). parle de ce crime énorme dont la Canaiïlle 
POBX Judaïque fe rendit coupable. Ær i/s ten- 
terent Dieu dans leur cœur, en lui deman- 
dant des viandes qui leur, fufent agréables. 

Tom. LIL. 


Car une Troupe de petit Peuple qui étoit 
venu d'Egypte avec cux, dira de 
la chair avec grande ardeurs © sé. 
tant aflis € pleurant, © ayant au- 
f attiré à eux les Enfans d'Ifrail, ils 
commencerent à dire: Qui nous don- 
nera de la chair à manger ? 

Nous nous fonvenons des Poiffons que 
nous mangions en Egypte; prelque 
pour riens les Concombres, les Me- 
lons, les Poireaux, les Oignons, € 
PAil, nous reviennent dans l'erit. 


Et ils parlerent mal de D1Eu, en difant, 
Die u pourra-t-il bien préparer une table dans 
le Défert pour nous nourrir? À caufe qu'il a 
frappé la pierre, &* que les eaux en font [or- 
ties, © que des torrens en ont coulé avec a- 
bondance ; pourra-t-il de même nous donner du 
pain, ou préparer une table pour nourrir [om 
Peuple? Après une ingratitude aufli horrible, 

Lz une 
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une rebellion aufliinfenfée, cette vile populacene 
méritoit-elle pas d’être abandonnée à fa ruine? 
Ts forment un Camp, ils y demeurent, 1l$ le 
changent, jouiffant d'une liberté & d’une fureté 
entiere fous la proteétion immédiate de Dre u, 
qui étoit leur Légiflateur, leur Créateur, le Gui- 
de & le Conduéteur de toute l'Armée. Cepen- 
dant, ils regrettent la frvitude d'Egypte, tou- 
te dure & tout infupportable qu’elle étoit; cette 
fervitude dont ils avoient tant de fois eu l'ame 
abattue, & qui leur avoit caufé tant de füeurs 
& de gémiflemens. Ils deviennent par-là le mo- 
dele & le fÿmbole de cette honreufe Canaille 
mondaine, qui préfére toujoursle paflé, quoique 
pire, au préfent & à Pavenir, & cela afin dedi- 
minuer les obligations que dés ingrats ne veulent 
point avoir pour les bienfaits déja reçus. La 
Colomne de nuée & de feu qui paroïfloit jour & 
nuit, étoit aux [fraëlites un figne manifefte de la 
préfence divine, ils voyoient DIEU, pourain- 
fi dire, comme dans un miroir: & lorsqu'ils 
jouiflent de tout ce qu'il y a de plus rare & de 
plus précieux dans le T'emporel & le Spirituel, ils 
font moins fenfibles à tous ces biens qu’à la feu- 
le idée des Poiflons, des Melons, des Concom- 
bres, & des Oignons d'Egypte. 

Un des plus triftes exemples de notre corrup- 
tion, cit de voir ainfi des Etres raifonnables 
préferer un rien à quelque chofe deréel, la Terre 
au Ciel, & la Mort à la Vic! A certains jours 
marqués, ils ramaflent la célefte & miraculeufe 
Manne, ils fe raflafent de cet aliment délicat, 
dont ni leurs Peres ni leurs Defcendans n’ont 
point goûté; & non contens de cela, ces Ver- 
mifleaux de terre defirent encore des Viandes, 
ils prefcrivent des loix à D : € u qui ef tout à 
la fois leur Créateur, leur Redempteur, & leur 
Confervateur. Car coup [ur coup ils tentoient 
le Dieu fort, Gbornoient le Saint d'Ifraël * 
PL LXXVUL 41. Ou: Us recommençoient [ans 
celle à tenter Diru, &* à irriter Le Saint 
d'Ifraël. Cet à dire, qu'ils avoient la folle 
imprudence de vouloir prefque donner des bor- 
nes à la Toute-puiflance de DrEu. Ce qui aug- 
mente encore le crime de cetteindignerebellion, 
c’elt que ce n'étoit point la prémicre. Car celle 
dont on trouve l'Hiftoire Exod. XVI. précéda 
celle-ci d'un an entier: elle éclata dans le Defert 
de Sr, avant leur arrivée au Mont Sinaï, le 
15° jour du fecond mois de la prémiere année 
de leur fortie; & celle dont il eft ici queftion, 
arriva dans Xbroth thaava, vers la fin du deu- 
xieme mois de la feconde année. Lorsque la 
prémiere {édition arriva, ils eurent que pour 
un feul jour des Caïilles ou des Sauterelles à man- 
ger; &àla feconde, ils en furent nourris pen- 
dant tout un mois. 

Il eft vrai qu'ils pouvoient avoir en Egypte 
une très grande abondance de Poiflons, & mé- 
me à très bon marché. Ils en tiroient de la Mé: 
diterrannée, de la Mer-Rouge, & du Nil mé- 


(1) Lividus at cucumis , gravida qui naftitur alvo, 
Hirtus, €* ut coluber nodofo gramine tettus, 


me. Voici ce qu'en dit Diodore de Sicile A, T: 
Le. Fleuve, (ceft à dire le Nil, Journiffant 
Une grande abondance de Poiflons, fur-tour 4- 
près fon débordement, on fait fecherles plus 
petits. Aujourd’hui même, felon Profper AI 
pinus (Medicin. Ægyp. Lib. L. c. 10.) on trou 
ve em Egypte, dans les endroits Les Plus) pro- 
ches de la Mer, une abondance de toutes for- 
tes de Poiffons &* de la meilleure Efpece; Les 
Egyptiens les mettent dans Le fl & c'efi-là 
leur \pritcipale nourriture. Ces Poiflons qui 
naïflent dans le Nil, quoique gras & d’un goûe 
excellent, paffent pour être très mal-fains, parce 
que ce Fleuve na que de la boue dans fon lit 
au-lieu de cailloux ; 8e fon couts d’ailleurs wayant 
pas beaucoup de rapidité, ni de mouvement , 
fon eau elt néceflairement toujours bourbeufe & 
pleine de limon. 

Le Texte nous prouve que-les Egyptiens a 
voient dans leurs Jardins toutes les Plaintes & les 
Fruits néceffaires à Pafage, & propres à flaterle 
goût. Noûs avons outre cela un Livre excellent, 
qui nous inftruit aflez l-dellus; c’eft celui de 
Profper Alpinus, fur les Plantes d'Egypte. 

Le mot K/féhyim, qui f trouve au v. 5. fi- 
gnifie des Concombres, felon la plupart des In- 
terpretes; & le mot Æherichim, qui fuit immé- 
diatement après, veut dire des Melons. Les 
Septante ont traduit ces deux Efpeces de fruit 
par oies xai mémoxs Il faut remarquer, que 
lon ne doit pas entendre ici les Concombres & 
les Citrouilles fi communs en Europe, & dont 
les Orientaux ufent moins pour fe nourrir eux- 
mêmes, que pour engraiflér les Cochons: ici il 
s’agit de toutes les fortes de fruits délicats du 
genre des Concombres, car les Anciens avoient 
coutume d'exprimer généralement toutesles Plan 
tes de cette Efpece par indé xal œémons, ondes 
xai umnomémoes, Concombres & Melons, ceft 
ce que prouve Saumaife (Hyle Tarr. c. 35. pag. 
37. &in Solin. p. 728.) qui cite fur cela pluficurs 
Auteurs, & entre autres Pa/adius, Auteur 
Grec qui a fait les Æglogues Géorgiques. Dans 
la fuite des tems, l’on a attaché à ces noms des 
idées ou des caracteres particuliers. Selon Co/z- 
melle, les Concombres font réputés mauvais & 
funeftes (1). Aujourd’hui même on m'en fait 
pas grand cas, & il n’en paroît gueres fur les 
tables, à moins qu’ils ne foient tendres, cueillis 
avant le tems & encore tout verts: c’eft ce qu’on 
appelle en François des Cornichons. Columelle 
nous apprend encore, qu'autrefois on préferoit 
em Jtalie les plus petits €» Les plus verts; 
dans les Provinces , les jaunes ou les noirs. 
Si nous admettons ici le mot de Concombre, 
(comme le demande abfolument l'Hébreu X5f: 
chyim, Arabe Kartfza, & leChaldaïque Bot 
fine.) cette Efpece à laquelle les Egyptiens don- 
nent le nom de Chafe, peut fort bien être ran- 
gée & comprife dans la lifte. La Fig. A, repré- 
fente ce Concombre , dont A/pinus fait ainfila def 

crip- 


Ventre cubat flexo femper colle&tus in orbem , 
Noxins exacuit morbos æflatis ini 
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cription dans l'Ouvrage cité, p.114 T/e/? plus 
grand, moins dur, & d'une couleur differente 
du Concombre communs il a les feuilles plus 
petites, plus blanches, plus molles, &* plus 
rondes. Il produit un fruit fort different du 
nôtre; il eff deux fois plus long, plus verts 
écorce en eff unie, molle, & égale par-tout. 
Il eff d'un goût plus agréable, ©: d'une digef- 
tion plus facile. Les habïtans des Pars où il 
croit, prétendent qu'il eff falutaire àceux qui 
en mangent, @* qu'il ef? excellent pour le corps, 
foit qu'on le mange cri ou cuit. Ce Concom- 
bre eft le même que le Cucumis cÆgyptius ro- 
sundifolius de C. Bauhin, le Cucumis Ægyp- 
tius Chate de . Bauhin. Ce mot Chate a du 
rapport à l’Hébreu, & encore plus à l'Arabe. 

Les Melons font beaucoup plus délicats que 
les Concombres. Ce mot a pañlé en ufage dans 
notre Langue, du Latin Melones, Mélopepo- 
nes, ou Pepones. Saumaife (Hyl. Iatr.p.38.) 
prouve encore ici, que les anciens Grecs les ap- 
pelloient cétver orepuariai. Ilne paroît pas même 
due PAntiquité les ait diftingués du Concom- 
bre par le genre, mais par l’âge ou la grandeur. 
Les Concombres font em abondance em Afri- 
que, mais les plus grands fe trouvent en Aie; 
où ceux qui ont crh au-delà de la groffeur or- 
dinaire, font appellés des Melons. Lemot Grec 
æérar, fignifie en général tout ce quiefttendre, 
délicat, de bon fuc, & facile à digerer; de-là 
vient le proverbe, à œérer, en parlant d’un en- 
tretien doux, affable, humain, tel qu'on doit 
lattendre d’un homme grave, qui a de l'âge & 
de Pexpérience. Il eft certain que les Anciens 
faifoient beaucoup plus de cas des Melons, que 
des Concombres. C’eft ce qui paroît encore par 
Columelle (x). 

Voici ce que Profper Alpinus (Plant.e Ær. 
p- 115.) rapporte des Melons d'Egypte. Les E- 
gypriens, dit-il, ont certains Melons differens 
des nôtres, il y em a qu'ils appellent Abdella- 
vi, pour les diflinguer des autres qu'ils nom- 
ment Chajar. 4 égard de ceux-ci, par rapport 


(x) qui Jub trichila manantem repit ad urdam 
Labentemque fequens nimio tenwatur amore 
Candidus; & fete tremebundior ubere Porcæ, 
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à l'ufage, ils ne font pas reputés exqui 
ont morns de goût que les autres, © on rer 
que que Le dedans en eff trop mou.  C. Bauhin 
appelle ce Melon, Melon d'Egypte; & 7. Bau- 
hin, Melon que les Ecyptiens nomment Abde- 
lavi. 

Mais. on ne doit/pas non plus pañer fous 
filence les Anguries où Citrourlles , queles Ifraë- 
lites regardoient comme un des fruits les plus dé- 
licats, & les plus capables d’exciter leur appétit. 
Voici ce qu’en dit encore Æ/pinus que nous a- 
vons cité ci-deflus: J/ y a chez les Egyptiens 
des Anguries qui ne diffèrent à la vue que par 
rapport à la grandeur. Elles font plus gran- 
des que les nôtres, l'écorcé en efPplusjaunes 
elles n'ont en dedans que de la fèménrez à une 
cau extremement douce € agréables lon en 
boit pour étancher la foif, © pour appaifer la 
trop grande chaleur de l'effomac, du'foye, ou 
des reins. Les Turcs, les Egyptiens, & les 
Arabes , ‘qui menent une vie voluptuëufe, font 
ufage de cette: eau, pendant les grandes cha: 
leurs de l'Eté: quelques-uns y mélent un peu 
dEau-Rofe, de Mufe, & d'Ambre. On a 
coutume en Egypte d'en préfenter aux Etran- 
gers, pour leur faire honneur. 

J'interpreterois volontiers ces deux mots DEN 
EYTON par des Melons, & des Critrouilles. La 
Fig. B. repréfente le Melon que les Egyptiens 
nomment Æbdellavi. La Fig. C, Planche 
CCXCVIIL, repréfente l'Angurie que C. Bau- 
bin nomme Citrouille, & que les Botaniftes recon- 
noiflent pour le Bartecha des Arabes, & F 444- 
tichim des Hébreux; ainfi que lAygarie des 
Tndes, où le Melon Aquatique de Tourneforts 
cft nommé par Ÿ. Baubin, Melon des Indes 
om Patheca, reffemblant à la Citrouille.” Les 
Botaniftes diftinguent par leurs Caracteres, les 
differentes Efpeces de ce fruit: favoir, le Cor- 
combre, Fig. D; le Melon, Fig. E; la Cirrouil- 
le, (Pepo) Fig. F; la Citrouille nommée Me- 
lopepo, Fig. G; l'Angurie, autre Efbece aflez 
femblable au Melon où au Melopepo, Fig. H. 


Mollior infufè calathis modo laëte gelato, 
Dulcis erit, riguoque madefcit luteus arvo, 
E? feret auxilium quondam mortalibus ægris. 
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Le Nénufar, le Porreau. 


Armi les Plantes délicieufes d'Egypte, dont 

les Ifraëlites fe rappellent le fouvenir, ileft 
fait mention du AHatfir. Onkelos a waduit ce 
mot par Crathe, qui a du rapport au mot Grec 
Kopoior, Kopséor, nom que les Egyptiens donnoient 
à la racine du Lotusou Lotier, qui eft une for- 
te de Plante qui croît en Egypte dans les Ma- 
rais, & dont on faifoit tant de cas en Egypte & 
en Afrique du tems des Romains, qu’on la trou- 
ve fouvent repréfentée fur des Médailles d'Egyp- 
te. On l'eftimoit auffi beaucoup en Italie, où 
elle étoit connue fous le nom de Feve Grecque. 
Voici comment Pre parle de cette Plante, L. 
XVI. c. 30. Le Lotus, ou la Feve Grecque 
porte un fruit que les Latins appellent Lotos; 
ce fruit, quoiqu'il fente le fauvage, weff pas 
dejagréable; il eff prefque de la mature de la 
Cerife. La Feve Grecque cependant étoit con- 
facrée aux Dieux, & dans Nr il eft dit 

le Lotus eff la prémicre des Plantes qui 
Safené pour A plaie des Dieux, I. XXII. 
Alpinus, Plant. /Ægypt. p. 103. dit que cette 
Plante eft la même que le Nénufar blanc; &par 
conféquent elle croit non-feulement en Egyp- 
te & en Italie, mais aufi dans nos Climats, 
malgré la rigueur du froid. Il aflure de cet- 
te derniere, que les Egyptiens pendant les 
chaleurs de l'Eté en mangent les tiges toutes 
crues avec la tête, qu'elles font humides, 
propres à humetler G* rafraichir, & qu'ils 
Les appellent Raxelnil. I eft bon de remar- 


quer ici en pañlant, le rapport qu'il y a entrece 
terme Egyptien, & le mot Hébreu Harfr. Les 
anciens Ecrivains diftinguent un Lofus Herbe * 
& un Lorus, Arbre. Il n’eft pas de notre fujec 
d'entrer dans le dérail des differentes cfpeces de 
lun & de l'autre, fur-tout n'étant pas tout à fait 
certain que le Æatfr doive fe prendre abfolu- 
ment pour le Lotus. Il y en avoit une Efpece, 
dont les Egyptiens préparoientuneboiflon, P4- 
ne, (& avant lui ‘Polybe & Cornelius Nepos) 
rapporte L. XIII. c. 17. que lon en fait un Vin 
Jemblable à du Vin miellé, mais que, Ne- 
Dos prétend que cette boiffon ne paffe pas dix 
jours fans fe gêter. Nepos dit auf, ajoute-t-il, 
que les graines étant froiffées G: pilées, on les 
tnêle avec de l'Alica, à: on La conferve dans 
des tonneaux. Quoi qu'il en foit, il y a beau- 
coup d'apparence que Harffr ne fignifie pas Por- 
reat, mais une certaine plante d'Egypte d’un 
goût délicat. J'ai donné, Planche Ci. la figu- 
re d'un Lotusou Lotier, Atbre; & je donneici, 
Fig. L. celle du Névufar blanc, de La grande 
Efhece (Nymphæa alba major C. B.) avec {es 
Caraëteres en marge. Enfin à la Fig. K. le Por- 
reau ordinaire avec fon Caractere, Porrum com- 
une Capitatumr,, five [ectivum, latifolium C. 
B. xpéoo nepéuerer vel xaprèy T] heophr. Cauf. XI. 
20. IL 21. Remarquez que cet adje@tif xaprè 


(karton) a en effet du rapport au Chaldéen 
Crathe. 
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E Catalogue des productions délicieufes 
d'Egypte finit par le Besfalim & le Schu- 
sim, en François Oignon & Ail, & en Alle- 
mand Zwibelen und Knoblauch. A l'égard de 
ces deux Plantes, on ne peut pas douter qu’el- 
les n'ayent été fort eftimées en Égypte; & même 
déifiées, fi Pon en croit Pline & Yuvenal. Le 
prémier rapporte, L. XIX. c. 6. que les Oi- 
gnons © les Aulx étoient compris parmi les 
Dieux des Egyptiens, &* qu'ils les prenoient 
à témoin dans leurs plus grands férmens. (1) 
Quelqu'un pourroit demander ici, s'il eft pro- 
bable qu'il ait été permis aux Iffaëlites de pro- 
faner ou de manger les Dieux des Egyptiens ? 
Mais David Le Clerc (Queæft. Sacrar. XV.) 
fait voir que Pline & Juvenal {e font trompés à 
cetégard; que les Prêtres à la vérité s’abftenoient 
ordinairement de manger des Oignons, & des 
Aulx; mais que le Vulgaire n’en faifoit pas de 
même. Diodore, L. I. p. 80. raconte qu’#/ y 4- 
voit certaines fortes de Lentilles, de Feves, 
de Fromages, ou autres alimens, dont les Prè- 
tres ne gohtoient jamais, quoiqwils fuffent abon- 
dans en Egypte. 1 eft certain que les Juifs, 
aujourd'hui même, font encore extrèmement 
friands de PAil Voy. Fagenftil, Gebrauch 
des Chriflenbluts, p. so. Il eft auf à propos 
de remarquer, que les Oignons d'Orient font 


(x) Voici comme en parle Fuveral, Sat. XV. 
Quis neféit , Volufi Bithynice, qualia demens 
<Ægyptus portenta colat — - — - — 
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beaucoup plus excellens que les Oignons & les 
Aulx de notre Europe; de même qu'en Italie ils 
le font beaucoup plus qu’en Suifle, On n'a qu'à 
lire ce que Brown (Travels p. 42.) rapporté 
des Oignons de TheÏfalie, & ce que La Lou- 
bere (Deftription du Royaume de Siam p.59.) 
dit aufi de ceux des Indes. Enfin, à l'égard du 
mot Schum, ou du Chaldéen Thum , Mr. Le 
Clerc (Comm. in h. 1) montre manifeftément que 
c’eft de-là qu’eft dérivé le mot Grec duos, qui 
fignifie Ojgnon fauvage;, & par-là il tite d’em- 
baras bien des Interpretes > Mais principale- 
ment Sevmaife qui s’eft donné beaucoup de pei= 
nc (2 Soin. p. 907.) pour trouver Porigine de 
ce mot. 

À l'égard des Oignons dont il eft parlé ici, 
je panche à croire que c’eft le Cepe Afcalonica 
de Matthiole, nommé vulgairement £ fchalote, 
qui cft excellente toute crue dans les viandes, 
& qu'à caufe de cela les Francs appellent en O- 
rient des Appétits. Voy. la Fig. L. avec les Ca- 
raéteres de l’Oignon à la bordure. 

J'ai choifi parmi les Aulx, celui auquel C. 
Baubin donne le nom de 4/um Jativum, ffve 
Allioprafum caulis fummo circurvoluto. Quel- 
ques Auteurs le nomment encore &porxénd, 8 
les Turcs en font grand cas. V oyez la Fig, M. 


Porrum @ Cæpe nefas violare frangere morfa. 
O fänêtas Gentes, quibus bec aftuntur in bortis 
Numina ! 
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